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T ilephon•: T r udaine 8 2 · 5 4. 

4 hgnea groupéea. 

.JOURNAL HEBDOMADAIRE UNIVERSEL 

13, Rue Sai nt -Geo rges, PAR IS 
Adresse T élégr•phiqu• : 

lll ustra t ion • :22 P a r ia. 

Chéques Postaux París 2101 
Le drolt de reproductlon des desaina, des gravures et du texte de ce numéro 

est réservé pour tous paya. R. C. : 135013 (Sean• >. 

Louls BASCHET, Codlrecteur. REN~ BASCHET, Dlrecteur. Gaston SORBETS, Rédacteur en chef. 

Rogar BASCHET, AdJolnt aux Servlces artlstlques. Jacques BASCHET, Dlrecteur des Servlces artistlquea . René LEF~BURE, Chef de l'Ateller de dessln. 

• 

TARIF D'ABONNEMENT · 

Les abonnements partent obligatoirement du I e, de choque mois. 

1 AN 6 MOIS 3 MOIS 

A) FRANCE, COLONIES FRANCAISES et MONACO.. F. F. 265 » 138 » 

B) ÉTRANGER ~ 
l. Pays dans lequel un compte postal est ouvert 

a « L'lllustration ». 
Suisse .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. F. S. 44 » 23 » 

Les reglements peuvent etre effectués par cheque postal 
sulsse au compte : IV B 557 Les Brenets. 

11 . Pays accordant une réduction d'affranchisse-

74 » 

12.50 

ment. F. F. 365 » 190 » 105 » 
Afrique du Sud (Union), Albania, Argentine, Belgique et 
Colonias belges, Brésil, Bulgarie, Canada, Chili, Colombia, 
Costa Rica, Cuba, République Dominicaine, Égypte, Équa-
teur, Espagne et Colonies espagnoles, Estonie, Finlande, 
Grece, Guatemala, Guyane hollandaise, Ha'iti, Hedjaz, Hol-
lande, Honduras, Hongrie, lrak, lran, ltalie et Colonias 
italiennes, Lettonie, Libéria, Lituania, Luxembourg, Mexique, 
Nicaragua, Panama, Paraguay, Pérou, Portugal et Colonias 
portugaises, Roumanie, Salvador, Suede, Terre-Neuve, 
Turquie, U. R. S. S., Uru gu ay, Vatican (Cité du), 
Venezuela, Yougoslavie. 

111. Pays exigeant le plein tarif d 'affranchissement. F. F. 490 » 250 » 135 » 
T ous les pays ne figurant pas ci-dessus. 

A BON N EM ENTS-POSTE 
L'Administra' :on de certains pays accepte des abonnements aux tarifs fran9ais majorés d'une taxe variable 
dans chaql i pays. Tous renseignements complémentaires sont fournis gratuitement par les bureaux de poste. 

CHANGEMENT O' ADRESSE 
Les demandes de changement d'adresse doivent obligatoirement etre accompagnées de la derniere bande et de 
DEUX francs en timbres-poste. Pour éviter tout retard elles doivent nous parvenir au moins dix jours a l'avance. 

éTATS.UNIS, - Ent•r•d •• aecond el••• m•tt,,. J•nu•r-y 27. 1903. et the Post-Offiee et New York, N. Y. unde r Act of M•rch, 3, 1879, 

UN ABONNEMENT DE 16 MOIS A 

V ALA BLE D U 1 ER SEPTEMBRE 1939 

POUR .LE PRIX EXCEPTIONNEL 

• 

L"ILLUSTRATION 

AU 31 DÉCEMBRE 1940 

DE 340 FRANCS 

Devant l'affluen ce des demandes qu'elle rec;:o it chaque jour, L'ILLUSTRATION a dO procéder a la 
réimpression des pages de guerre qu'elle a pu bliées depuis le début des hostilités. Abonnez-vous done 
sans retard pour le prix exceptionnel de 340 francs (France) et vous recevrez immédiatement la sene 
des numéros parus de septembre 1939 jusqu 'a ce jour, et ensuite, jusqu'a fin décembre 1940, tous les 
numéros hebdomadaires et spéciaux avec leu rs suppléments en couleurs, portraits de généraux, cartes a 
grande échelle, belles photographies et vivants reportages. Cette collection unique au monde constituera, 
comme en 1914-1918, la plus complete histoire de la guerra. 
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vez-vous loujours el porloul 

olors udoplez lo 

CREME RAPIDE 
ave.e laquelle vous vous 

raserez sans savon, 

sans blaireau eí 

un íemps - record 

LA CREM E e 
DE SAVON 

convfent particulierement aux 
peoux grosses. So mousse 
obondonte et onctueuse pre­

pare odm1roblement le 
possoge du roso1r 

• 

R. S. K. 
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Un rien ... une trace de parfum CONCRETA de Molinard 
derriere l'oreille, sur la nuque, dans les cheveux, sur les 
sourcils, suffit a vous rendre la plus captivante 
des femmes. 

CONCRETA est la cire natu­
relle des fleurs aux parfums les 
plus suaves, les plus tenaces 
créés par Molinard, le grand 
parfumeur de Grasse. 

Contenus dans de charmants 
petits étuis de forme originale, 
vous les portez dans votre sac 
ou la poche d'un vetement, 
sans crainte de vous tacher, le 
CONCRETA n'étant pos liquide. 

!les d'Or 
Colendo! 
Xmos Bells 
Tobotchin 
Hobonito 
Corino 

Nomiko 
T oute lo Provence 
Chypre 
Ambre 
Toutes les Alpes 
Fleureltes 

Toutesparfumerieset M Ü L I NA RO 
21, rue Royale, PARIS PARFUMEUR oePu1s 1849 

Mimoso 
Lovonde 
Josmin 
Muguet 
CEillet 
Violette 

Pois-de-Senteur 
Gardenia 
Rose 
Narcisse 
Héliotrope 
Lilas 

11 MAi 1940 

De passage sur la Riviera, visitez no~ usines de Grasse. 
Représentants o l'étronger: CANADA · W. VINCENT - 934, Sa inte-ratherine Est, MONTREAL-, .MEXIQUE · E. EBRARD y Cia • Boite Postale 1270, MEXICO 
SUISSE • ATHANOR S . A . • 19, rue Toepffer, GENEVE - BELGIQUE · V1ctor GUELLUY • 53, rue du Viaduc, TOURNAI 
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L'ILLUSTRATION 

~l'ffla~ 
( Ideal) 

Waterihan 
~ 

POUR PORTE-PLUME RÉSERVOIR 
ET USAGE.GÉNE:RAL 

ENCRE WATERMAN 
en 

flacon "TIP-FILL" 
( Permet d'utiliser l'encre 
jusqu'o l o derniére 

9outte.) 

les 

AUTOMATIQUE JIF 
"EXTRA PLAT" 

le moins encombront des 
porte-mine. Ne déforme 
pos lo poche. Se foil en 
argenté, en orgenl mossif, 
en doublé or et en or 

mossif 18 corols. 

JIF "PANTA" 
a 4 mines de couleur 
Ecrit o volonté bleu, rouge, 
verl ou noir. Se foil en 
chromé, en argent ou en 

doublé or. 

, . 
creat1ons 

Water•ao 
OoM .www/ pb ptz.alk¡tu8 
Choque créolion JiF-WATERMAN marque un nouveou pos dans la voie du 

pratique et de l'esthétique,et ajoute o votre facilité d'écriture. 
Utilisez done les derniers modeles Jif-WATERMAN, ils vous assureront les 

plus longs se rvices grdce o leur inégalable qualité. 

WATERMAN 
a cartouche d ' en ere 
Re eh o rg e instontanée, 
super-contenonce, niveou 
visible. Modele long et 
modele courl en noir iais 

ou couleurs nocrées. 

POUR 
VOTRE WATERMAN 
A CARTOUCHE D'ENCRE 

I' ew, de I O car-couches 
•• De quoi Ccrire pour I au ·· 

ANNONCES - .V 

1• 
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exqu1s 
· estif 

FABRICANTS FRANCAIS 
qui déslrez E X P O R TE R dans les colon les 
francaistts et anglaises, adressez -vous a 
M . Jean Meissonnier, 25, buiiding de la Bourse, 
Marsellle, téléph. : C. 39-09, spéclalisé depuis 
plusieurs années dans l 'exportalion de tous 
produits manufactu rés vers la Cóte occiden· 1 

tale d' A frique, les Antillas, Madagascar, etc. 1 
CL•ENTELE DE PREMIER ORDRE j 

L' JL&UST RATION 

1 ~--------~------------------------------------------....... --------~ • · •nn Iu111111u11uuIu11u u 1 111111 1n11111 1 n I tu n.,, ........... ~ ' 

!EDI TIONS DU MAROCj j 
~ Photos a terre et e n avion. ~ j 

ª r --i ª 1 
: : 1 

ª~~í:.;....~~__.,;,;~~~-
Cascah de Bou Malem. 

M. f LANDRIN, rue Gay·lussac, ~ Casablanca. 
06pot a P t.RIS: 

OLLIVIER. 6 . ruede S eine <6 ' >. 

06pol I> LYO N : 

GOUTAGNY, héliograveur, 36, rue Vlctor-Hugo 
;.01 11 1n n 11uuuu1111111111nnnu1111u111u u 11uu111uu111u,. 

RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE-

sans calomel - Et vous sauterez du lit 
le matin, " gonflé a bloc ... 

Votre foie devrait verser,chaque iour, au moins 
.m litre de bite dans votre intestin. Si ce lte bite 
arrive mal, vous ne digérez pas vos aliments, lls 
se putréfient. Vous vous sentez lourd. Vous etes 
constipé. Votre organismo s'empoisonne et vous 
eles amer, abattu. Vous voyez tou t en noir 1 

Les laxatifs sont des pis-aller. Une selle forcée 
n'atteint pas la cause. Seules les PETI TES 
PlLULES CARTERS POUR LE FOIE out le 
pouvoir d'a.ssurer cet afflux de bile qui vous 
remettra a neuf. VégétaJes, douces, étonnantes 
paur activer la bil~. Exigez les Petltes PUulec 
Carters. Tontos pbarmacies : Frs. lt.75 

1 

1 
1 
¡ 
1 
i 
1 

1 

1 

i 

Ets JAMMES & MONTALAND 
PARFUMEURS - DISTILLATEURS - GOLF E - JUAN (Alpes-Maritimes) 

TOUTE LA PARFUMERIE 
SPÉCIALE pour les COLONIES 

INDOCHINE - MADAGASCAR 
ANTILLES - INDES 

SPÉCIALITÉS POUR 
LA COTE D' A FRIQUE 

PARFUMS de TRAITE - ALCOOL de MENTHE 

.AGENCES : 

PARIS MARSEILLE 
J.-F. BESNARD J . MOULET 
18, cité Trévlse (X•) 13, rue Vllleneuve 

BORDEAUX 
J. DASTROS 

24, rue du Teich 

BRUX ELLES 
E.-F. VAN BEVER 

130, rue Em.-Banning 

COMPAGNIE OPTORG 
Sl~GE SOCIAL A SAIGON (Indochina) 
EXPORTATION - IMPORTATION 

AGENCES 
en lndochine : Sa'igon, Pnom-Penh, Vlnh, Tourane, Hué, Hano'i, Haiphong 
en Chine : Shangha'i, Tientsin, Yunnanfou . 

SOCIÉTÉS AFFILIÉES 
OPTORG Co . (M a l aya) Ltd • Si ege social a SINGAPOOE 
Agences Straits Settlements : Singapore, Kuala Lumpur, Penang. 
Chine : Hongkong. 

HANDELMAATSCHAPPIJ OPTORG N. V. 
Siege social a AMSTERDAM 

Ag ences : lndes Néerlandaises : Batavia, Soerabia , Semarang. 
COLONIAL & FOREIGN TRADING Co.Ltd 

Siege social a LONDRES 
Bureau de PARIS : 63, avenue des Champs-Élysées. 

JIUSCA. T oE FRONTIGNA.N ~! COOPÉRA. TIVE 
ExpMit.io11 CaiJ•es : 2 bouteilles, /,4 frnnco; S bouteillco, GG fmnc•; 6 bouteilles, 114 franco, franco d omicile 
contre ve.rst.menl compte ch~que po1taJ : Moolpcllier 3865. Mémea prix, e.nvoia aux armées. tchaot. gratuitt . 
COOPIE:RATIVE D ES IIIJSCATS DE FRONTIGNAN ( Utrau.lO. - .lgenta af!rteax demandte. 

11 M A l 191¡0 

PllliETE 
eút,aiJ 

LE LAIT CANDÉS 
efface points no lrs, 
boutons, r i des 
précoces. taches 
de rousseur. 11 
donne a l'épiderme 
limpidité. jeunesse 
et fraicheur. 

Tout ei Phormocie s et 
16, 8•1 Soint-Denis, PARIS 

i:t:======= 

Acheteurs demandés en A ngleterre, dans 
l'Empire Britannique et tous pays étrangers. 

Prix tres favorables. 

Pour les 

AUTOMOBILISTES DEBHTANTS 

48 pages. 20 gravures. • En vente partout 

Prix : 5 fr. 50 

RHUM S!JAMES 
INCOMPARABLE 

LIQUEUR DE TABLE 
éminemment DI GE s TIVE, 

TONIQUE et 
STIMULANTE 

"St J ce prc1tiaieus · atneS, paya du Antille1 
ut le licu d'ori¡ine de, premiera 
Rhuma du Monde". 
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N CRVUAI GUIDf. : DI! 0,at U 
fl0._.M)''l(tll1••tlw~"""""'"Clf1 
c11cochfit ,rw ,,u,a en "''°" " 1.1 
ff'.Oon<lt•4llfrl4.tl.lclofi,O~. 

HlRVURtS L.ATIRALI:$ 1 Plu"I 
1,9lor, 011• l.a ,...,..u,• ceM,.,., tfko, 
""'º'""' ""ct,Q,11 c1• ceue otr11•1t. 

~ CÁanwre" llb· Rapúi" 
Fabtiquee ovec un milla;nge spa­
Ctál, la nouvefle chamb1t a i,11 
•• UII-Rapld .. nolre 01 1aune 
o r p,es-en1e te, ovon1age, 
•ulvan1s : 
1·• - gommo réslttonte. no se 

d6ct11ran1 pa$ malgré un 
roulago .i plat: 

211 • bando ¡aune or d'un me, 

~:,: f.ª:,'!c~:1:~e,m;o1~:::1~~·r~.:~, tdº~':~::! 
JO - fpolsseur ,onfo,cfe. 
,4-0 - ne se défo,me pes. 

oodrich 
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Chouffé brutolement ou 
cholumeou et jeté dons 
l'eou glocée,l' isolontAlu­
min résiste sons meme 
se fendre a cette énorme 
voriotion de tempéroture 

L'ILLUS 1 RA.TION 11 MAi 1940 

Le tour de force réalisé: prod~ire 
industriellement un isolant a tres 
haute proportion d'alumine. 

Une tenue exceptionnelle aux va­
riations de température. 

Un isolant électrique aussi parfait 
a chaud qu' a froid. 

Une conductibilité thermique 
élevée assurant un excellent re­
froidissement de la Bougie. 

Une résistance mécanique inégalée. 

Telles sont les supériorités de 
I' Alumin, merveille de la cérami­
que frans;aise. 

L'ALUMIN 
est rruml:e,I 

en exdus-wite' 
S,u/L la 

... . ·. 

. . . - \ 

: ~ . 

O& 
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PHOSPHATINE 
4kuw ~dM, ~&&h 

DEUX PRE SENTA TI ONS 

SPÉCIALE NORMALE 
sans cacao 

PREMIER AGE - RÉGIMES 
aromatisée au cacao (3 %> 
SEVRAGE - CROISSANCE 

PHOSPHATINE FAL:IERES-ASNIERES C SE INE) . 
R. LUSSA N PAR 1S 

..... e st la aeule que CHARMEREINE 
Ja.iasera aur vot re corps . 

Sea gaines amainciascnt, ga lbent et harmo­
niaent la ailhouette i,. la perfection. Souplea, 
léger ea, elles sC:nt absolument insoupc;.on. 
nablea aou, la robe la plus coUante . 
Po rtez une CHARMEREINE, vous affirmerez 
aec r e tement votr e Beauté et votr e infaillible 
é légance. 

Catolotuc lllu,t,t n• 4, olfert aroc.lcuitment par 
CHARMEREINE, 7, Plau de la Madcltinc, Pa,1,. 

fií!1!: ~\)J)l.\f.J{i> ~-rr\n 
CHEZ TOUS l ES BONS SP/:.CIAU STES 

* 
Haut : CHARMEREINE 7506. 
Tria jolit. ,orne Gomblnaf,on t:n 
dt.ntclla,tu. Lar1a6lc. lnd~chl­

ro6lt.. C,totlon ,J)icialc pour per,onnu 
/01tu. 

B .. : GORCEREINE 621, en tul/, 
dou6lc. utc l 'ldtale /eunu, c de fa 
poltr-int.. 

Ba,: CHARMEREINE 5433. Ctln­
turt coudtirc montant au-du,u, dt. la 
laillt., amalnt.lt lu liancJ,u. Coupe 
ttudU.c paur la li1nc nouodlc 

(Modllu dl~m) 

GRA ND PRIX EXPO S ITION 
INTERNATIONALE PARIS 1937, 

~ . _? 

/ 

. 4 

E!SAGERIES 

Yvcs Al~xanore 

ARITIMES 
ERVICES S U R 

la Grand e· Br etogne , lo Belgique, lo 
Hollande, f'l to lie, lo Grece, lo Turquie, 
l'Egypte. la Syrie, lo Polesline, l'Arabie, 
les lndes, les Etots Molois, l'l ndochine, 
la Chine, le Jopan, lo C ote O rientole 
d'Afrique. Madagascar, lo Réunion, Mourice, 
l'Austrolie, les Antilles. l'Amérique C entro le, 
les N ouv e l les • H.ébrides . la N ouvelle­
Colédonie, les Etoblissemenls fro nc;:ois 

de l'O céa nie. 

Pour taus renseignements, s' odresser a : 

L'AGENCE DE DUNKERQUE 
(7 bis, place d 'Armes) pour les lignes com­
merciales d 'lndochine ec d'Extréme-Orienc 

L'AGENCE GENERALE DE MARSEILLE 
( 3. place Sadi-Carnot) pour couces les autres lignes 

NULLE LIQUEUR 
N'EST PLUS 
DÉLECTABLE 
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es/ possib/e désormais 

9ráce 

PROTECTION INDIVIDUELLE ou COLLECTIVE 

TRAITEMENT DES ACCtS DE FltVRE 

[W1i /,eó 

YLAXII: INDIVIDUELLE ET TRAITEMENT DES ACCES DE Fle/RE 

.ANNONCES - XI 

ORlVlll grov. imp • 

• 



l 

XII - ANNONCES L' ILLUST R"A TION 11 MAI 1940 

D' abord vous écoutez, • puis ..• 

VOUS VOUS TROUVEZ EN TRAIN 
DE PARLER LA LANGUE 

de votre choix ! 
Une occupation idéale 

pour les 
. , 

so1rees 
du 

long u es 
temps de guerre 

Maintenant, plus que jamais, vous apprécierez 
le passe-temps que vous offre le cours 
Li nguaphone pou r apprendre les langues 
étrangeres. 11 combine le plais ir et l'uti lité, 
i l vous instruit en vous amusant . Vous appre­
nez avec une rapidité stupéfiante, par cette 
célebre méthode, mais ce que vous apprenez 
si vite vous restera toute votre vie. En ce 
moment, acquérir un cours Ling uaphone, c'est 
faire un véritable placement. L'heure de votre le~n Linguaplwne sera la meilleure de 1)()/re journic. 

7 / / 

QUE DIT LA RADIO ÉTRAN­
G ERE AUJOURD 'HUI ? 
Voyez a qual point la connais­
sance des langues élargit 
votre connaissance de la 
situation présente. N'aime­
riez-vous pas écouter les 
émissions des autres pays et 
contróler ainsi vos sources 
d'information? Linguaphone 
vous permettra de suivre 
avec faci l ité l es poste s 
ét rangers. 

PR I X SP tc1 A U X 
PO U R LES M O B ILI s t s 

VOYEZ COMME 
Confortablement installé dans votre fauteuil, vous 

écoutez sur votre phono une série de le9ons enregis­
trées sur disques, le9ons dites par d'excellents pro­
fesseurs-experts, natifs du pays dont vous apprenez 
la langue. En meme temps, vous suivez la le9on sur 
un livre-clé illustré qui vous montre par l'image et par 
l'écriture les mots que vous entendez. La vue du mot 

C'EST FACILE ! 
et le son de ce mot vous deviennent tres vite familiers 
et ainsi vous etes bientót capable de parler, de lire et 
d'écrire couramment. De meme vous comprenez aisé­
ment une personne parlant la langue étrangere que 
vous étudiez. La prononciation correcte vous vient tout 
naturellement puisque vous n 'avez jamais entendu 
un seul mot dit avec une mauvaise prononciation. 

ÉCRIVEZ POUR DEMANDER 

ET FAIRE UN ESSAI GRATUIT 

LA BROCHURE 

D ' UNE SEMAINE 
Si vous voulez apprendre une langue étrangere, pour faciliter vos affaires, pour votre 

travail, pour mieux comprendre la politique internationale, pour captar les postes de radio 
étrangers, pour élargir votre conception de la littérature, de l'art, de la science, vous trou­
verez en Linguaphone le chemin le plus rapide, le plus facile et le plus attrayant. 

Remplissez et retournez-nous le coupon ci-dessous. Vous recevrez gratuitement une bro­
chure illustrée de trente-deux pages qui vous renseignera sur la méthode Linguaphone et qui 
vous expliquera comment vous pouvez faire chez vous, gratuitement, pendant une semaine, 
l'essai d'un cours complet L.nguaphone dans la langue de votre choix. 

Un seul cours Linguaphone peut servir a tous les membres d'une familia, a un groupe 
d'amis, aux éleves d'une mame école. 

LINGUAPHONE 
LINGUAPHONEENSaGNE 
TOUTES LES LANGUES 
Anglais 
Allemand 
ltalien 
Russe 
Polonais 
Suédois 
Hollandais 

Finlandais 
Espagnol 
Esperanto 
Chinois 
Ara be 
Portugais 
Persan 

et 10 autres langues. 

ENSEIGNEMENT DES LANGUES i;TRANGtRES 

POSTEZ CE COUPON AUJOURD'HUI 
pour recevoir gratuitement et sans engagement notre 
brochure illustrée contenant l'offre d'essai. 

Si vous etes a Paris, venez a 
notre lnstitut, 12, rue Lincoln 
(Champs-(lysées), Paris. Nous 
vous ferons une démonstra­
tion personnelle qui vous 
émerveillera. 
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ANNONCP:S - XI' 

Le tissage spécial du tulle utilisé pour 
la fabrication de la gaine SCANDALE, 
luí permet de jouer un double role. 
Elastique au point de ne faire qu'un 
avec vous-meme, il résiste cependant 

ou il faut pour former comme un moule 
qui donne a votre corps une grace 
incomparable. Vous obtenez réellement 
ce que les critiques de la mode appel­
lent : la ligne SCANDALE. 

PARIS: 26, Rue Vianon : 73. Fauboura 
Saint-Honoró : 36 bis, Avenue de l'Qpéru : 
17, Boul. Rupoil. - L YON : 7, Rue de 
I• Républiqu•. - MARSEILLE: 11. Rue 
de la Darse. - N I C E : l. Rue du 
Maréchal Petain. - BRUXELLES: 
101, Ruc de Namur. - LONDRES : 
81, Great Portland Street. - TURIN : 
237, Corso Viuorio Emanuele 11 . -

BEYROUTH, Souk Tuwilé. 

l A G A I N E F R A N C A I S E E N_ TU L L E F R A N C A I S CHEZ LES BONNES CORSETli::RES 
ET DANS LES GRANOS MAGASINS. 

-· - . ·-----~·-·--·P--u-1>1-ícilé M. Noirclerc~-:· ~ 
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brebis du 11 as cette l serait-e e P t ne e 
Et commeo . . de 

? 1 ·t des m 1lhers Rouergue . 1 · 1 c' est avec le a1 l des Causses 
son ai , t ' l'her >e 

Cest avec t e lle out b rou e ,. b ·ic1uent avec b º t i avau ' 1 m es , a • -1 
bre is q1 : des s iecles, les iom, l lus savoureux 
q ue, depu1s . l lus r en om m e, e p 
un soin infi n ,, e RPOQUEFORT ... 

· le " deo fromage, . . de, fromage, • ' ,. 
ROQ

UEFORT ... le," r o1 . . "cr u" des Roqucior . 
IÉTE .. l e prem 1e1 Roquefor t SOC 

ROQUEFORT 

SOCIETE .,, 

L' l LLUST RATION 

1 
2 

L'AGE, si dés l'enfance votre 
chevelu n ·a Pas été soigné et dé 
rassé des peUicuJes. 

LES MALA.DIEs. surtout les rnaia­
dies féb riles (grippe, typho1de, scar­
latine) ainsi que le surmenage et .1 'anérnie. 

3 Une MAUVA.ISE f f YGitNE du cuir 
chevelu tels des lavages trop fré­
quents ou l'emplo i de lotions i rritantes. 

Pour ttssurer Ta santé de 
vos cheyeu:x:,. les conservar 
saina. souples e.t hrillants, 
utilisez le PtTROLE HAHN. 
Agréahlemenr ·parfumé, le 

PtTROLE HAHNne graisse 
Pas, i1 est souverain contre 
la chute de$ ,oheveu:x: et 
les pe1Jicules1 

- -------

11 MAI 19fO 
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. SOC IÉTÉ DU CARBURATEUR ZÉNITH (Anonyme, Capital Fr. · 4.900.000) 
1 26 
• I 

Rue de Villiers, LEVALLO I S-PERRET ISeinel 4 9- 51 , C h e m i n Fe u i 11~ t , L Y O N 1Rhone l 
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BU LLETI N D E SOUSC RIPTIO N a adresser a votre libraire ou a L ' ILLUSTRATION. 13, r ue S aint·G e orges, PARIS, et a ses repr ésentants. · 

J'achete l'ATLAS COLON IAL FRA NCAIS en un volume relié a~x conditions suivantes: 

FRANCE 
395 fr.. payables comptant. Port et emballage 

gratuits. 
CO L ONIES 

395 fr .• au comptant s eulement . Ajouter pour le 
port le prix d'un colis postal de 10 kilos. 

ÉTRANGER 
395 fr., au comptant seulement. Port dü . 

En Franca. des conditions de paiement par mensua­
lítés p euvent. étre accordées; elles sont adressées sur 
demande. 

~i-joint mandat ou i¡héque a }'ordre de L'ILLUSTRATION de ---········ ········· rr. 
(cheques postaux 2101 París). 

• .! 

Nom et prénoms: ·--·-··-·· ·------········-··············-·-·----····--··-· 

P r ofession ou qualité • ········ · · · ·············-·····---···-··-·-··---- --···· ····· ···· ······ ·-
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Signature,. . 
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VOUS TROUVEREZ TOUJOURS 
. tt l« 1tJJ/;e Jusl:e ,, 

DANS LA GAMME DES 300 ET 
QUELQlJES SPÉClALITÉS~,.~ 

LES CHOCOLATS DE GRANDE CLASSE 

---
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BANQUE DJOÉT A T DU MAROC 
Société anonyme au capital de 46.200.000 francs entierement libéré 

SIÉGE SOCIAL : ADMIN ISTRATION CENTRALE : 

TANGER (Maroc) RABAT (Maroc) 
CONSEIL D'ADMIN ISTRATION ET AGENCE DE PARIS : 

33 .. Rue La Boétie - PARIS-se 

• 
AGENCES AU MAROC 

ZONE FRAN<;AISE : 

CASABLANCA - FES - MARRAKECH - MAZAGAN MEKNES 

MOGADOR - OUJDA - PORT-LYAUTEY - RABAT - SAFI 

ZONE ESPAGNOLE : 

ALCAZARQUIVIR - BENI-ENSAR (Melilla} 

LARACHE - TETUAN - VILLA-SANJURJO 

SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 

DE RÉGIE CO-INTÉRESSÉE 
DES TABACS AU MAROC 

Société anonyme au capital de 10.000.000 de francs 

280, boulevard Saint·Germain. PAR IS 

• • • 

La RÉGIE des TABACS au MAROC 
met en vente dans tous les débits en France : 

La cigarette MAROCAINE 
Douce, légere, de qualité constante, elle a conquis le MAROC 

La cigarette GLORIA 
La délicatesse de son parfum séduit les plus difficiles 

La poudre a priser NE F FA 
La perfection de sa fabrication est reconnue par tous 

les priseurs 

. 

COMPAGNIE GENERALE 
DU MAROC 

Société anonyme au capital de 35 .000 .000 de francs 

Siege social a PARIS: 

280., boulevard Saint-Germain 

LA SOCIÉTÉ 

a pour objet de faire toutes opérations 

industrielles, commerciales, financi eres, 

agricoles, mobilieres et immobi lieres 
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AGENCE CENTRALE 
DES BANQUES COLONIALES 

63 bis, rue Jouffroy, a PARIS (179 ) 

Dire cte ur : M. R. HELLI ER 

Représentant légal en France des Banques privilégiées de la 

MARTINIQUE, GUADELOUPE, RÉUNION, GUY ANE 

BANQUE 

DE LA MARTINIQUE 
Dlrecteur: M. R. DIDELLOT 

Si e ga social a 
FORT-DE-FRANCE 

CAPJT AL : 3.000.000 de francs 

BANQUE 
DE LA RÉUNION 

Directeur : M. H. POULET 

Siega social a SAINT-DENIS 

A gence a SAINT-PIERRE 

CAPITAL : 6.000.000 de francs 

BANQUE 
DÉ LA GUADELOUPE 

Directeur : P. MARCONNET 

Si e ge social a 
POINTE-A-PITRE 

Agence a BASSE-TERRE 

CAPITAL : 3.000.000 de francs 

BANQUE 

DE LA GUYANE 
Directeur : C. HALLEGUEN 

Siege social a CAYENNE 

Agence a 
St-LAU RENT-DU-MARON 1 

CAPITAL : 1.200.000 francs 

SOCIÉTÉ MAROCAINE D'EXPLOSI FS 
ET D'ACCESSOIRES DE MINES 

Siege social : 21, rue d'Aumale - PARIS 
Direction a CASABLANCA, 36, rue Guynemer 
US IN E S A TI T -M E L L IL ET A OUDJDA 

1912 

La S. M. E. a apporté au Maroc depuis !'origine du Protectorat 
un concours précieux aux T ravaux d'Équipement (pistes, 
routes, ports, chemins de fer) ainsi qu'aux recherches et ex­
ploitations minieres en mettant a la portée du Génie militaire, 
du Génie civil, de l'Entrepreneur et du Mineur les explosifs 

industriels les plus modernes. 

1940 

SES FABRICATIONS 

CHEDDITES • 
Fourniss eurs de 
tous autres ex­
plosifs dynamites 
et poudres et de 
tous accessoires : 
mech es , détona­
teurs et cartouches 

de chasse. 

NITRAT IT ES 

A GENT G É NÉR AL DE VENTE : 

COMPTOIR DES MINES ET DES GRANOS TRAVAUX DU MAROC 

1, 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE 
SocI ÉTÉ ANONYME FONDÉE EN 1877. 
Capital et réserves : 1 9 5 . O OO. O O O de francs. 

Siege social: 50, rue d' Anjou, PAR IS 

• 
TOUTES OPÉRATIONS 
DE BANQUE, DE BOURSE 

ET DE CHANGE 

• 
PRINCIPALES SUCCURSALES 

en F R A N C E : Bordeaux, Lyon, Marseille, Montpellier, Nice. 

en A L G É R I E : Alger, Bone, Constantine, Mostaganem, Oran. 

en T U N I S I E : Tu nis, Bizerte, Sousse, Sfax. 

au M A R O C : Casablanca, Rabat, Marrakech, T anger. 

en S Y R I E : Alep, Damas. 

et au GRAND-LIBAN : Beyrouth, Trípoli, Zahlé. 

AGENCES DANS LES PRINCIPALES LOCALITÉS 
DE L'AFRIQUE DU NORD 

• 
CORRESPONDANTS DANS LE MONDE ENTIER 

INDUSTRIEL 
TRAVAUX PUBLICS 

AGRICOLE - FORESTIER 
TRANSPORTS ROUTIERS 

, , ~ 

SOCIETE BU HAUT-OGOOUE 
Concessfonnal re pour l'A. E, F, 

Paris i 10, rue d'Anjou 

PORT-GENTIL LIBREVILLE DOUALA 

PLANTATIONS DE LA TANOÉ 
Cafés verts et torré:llés 

Siege social : A NO~ (Cote d'lvoire) 

Bureaux : 7, rue de Téhéran, Paris-Se - T él. : Ca.mot 61 .. 93 

Brulerie : 8, rue Chevallier, Levallois-Perret - Tél. : Per. 12-12 

FRAN~AIS% 
BUVEZ DU CAFÉ FRAN~AIS 

11 

li 
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i BANQUE DE L.ALGÉRIE 
CRÉÉE PAR LA LOI DU 4 AOUT 1851 SOCIÉTÉ ANONYME, CAPITAL 25 MILLIONS - R. C. PARIS 96.809 

SIEGE SOCIAL A PARIS 

217, Bº SAINT- GERMAIN 

• 
SUCCURSALES : 

ALGER : 8, Boulevard Carnot 
BONE- BOUGIE-CONSTANTINE 
MOSTAGANEM - ORAN 
PHILIPPEVILLE - SIDI - BEL­
ABBES - TLEMCEN - TUN IS . 

• 
BUREAUX: 

AFFREYILLE - AIN-BEIDA 
AIN-TEMOUCHENT - AUMALE 
BEJA - BIZERTE - BLIDA 
BORDJ-BOU-ARRERI DJ 
BOUFARIK BOUIRA 
CHERCHELL - DJIDJELLI 

= : GUELMA - MAISON-CARRÉE 
= E MASCARA - ORLÉANSVILLE = ª RELIZANE - SAIDA - St-DENIS-
·_¡ d u-SI G S ÉT I F S FA X = 

SOUK-AHRAS - SOUSSE = = : 
;==== TIARET TIZI-OUZOU. i====-

l mmeuble de la Banque d'Algérie a Philippevil!e. 

i,u11u111u1u111111111111111111111111111111~111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111n1111111111111111111111111111111111111111111uu11111111:11u111111111111111111111111111111111111111111111111111111tt 

t;11111111111111111111111111111111111111m1111111111111n1111uun11uu1111111nnn11111n11111n1111111111111nu1111u111111u11un111n1u1111u111n11111111111111111111u11111nu11n1u111nu1n1n111n111111111111111.11111111111111111111111111111111111n1111n111111111111un11n1r1un11un111t 

i ¡ 
1 ~ 
1 BANQUE DE SYRIE ET BU LIBAN 1 

= E 
= 

1 
E 
= 

EN 

AGENCES 

AU 

Société anonyme au capital de 57. 3 7 5 .000 francs. 
R. c. Seine 52.2 97. 

Étab l issement ayant le privilege exclusif d'émiss ion de b i l lets de banque 
en Syr ie et au Liban . 

SIEGE 

SYRIE 

LIBAN 

SOCIAL 1 2, rue Roquépine. PARIS 
BU REA U REPRÉSENT ATIF A MARSEILLE : 38, rue Saint-Ferréol. 

• 

DAMAS, ALEP, 

LATTAQUIÉ , 

DEIR-EZ-ZOR, DERAA, 

SOUEIDA, TARTOUS 

HAMAH, HOMS, IDLIB , KAMECHLIE, 

~ 
= 

1 
E 
5 
~ 
c. 

~ = 
§ 
= = 5 

1 
!i 
= a 

1 
E 

BEYROUTH , BAALBECK, :AIDA, TRIPOLI, TYR, ZAHLE, ALEY 1 

! = 
e ~-= i a 
t TOUTES OPÉRATIONS DE BANOUE ! 
i ; 

1 .RE N SEi GN EM E'NTS COM ME RC IAU X i 
i 111111111111111111111111111" 11111H111111111u1u1111u111111111111111111111111111111111111u11111111uuuu111111111n1111111111111111u11111111111111111111111111t1111u11111111111111111111111111111111111111111111111111uuuu11111111uuuuuunuuuuuuu111uu11u111uuu1111uuu11111111i 
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(,",'l.· 
61 · 

67.6)6. 

MADAGASCAR 
• 

Vue des usines 
des Sucreries 
de Nossi · Bé. 

i;: ; .. 

' .. .. 
i~.: --Jt;.~ 
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COMPAGNIE GÉNÉRALE 
DES COLONIES 

INDOCHINE 
• 

Vues des usines 
de caoutchouc de 
la Compagnie des 
Caoutchoucs du 

Mékong. 

(Ci-dessus et a 
gauche.) 

PORT DE DAKAR 
• 

Des travaux d'une irn­
portance considérable 
0nt été engagés. 

État des travaux 
en janvier 1939. 

INDOCHINE · i.. • 

11 

Ci-dessous: jardins 
de théiers de la c1

• 

C. A. T. E. K. A. 

Ci-contre : tra­
vailleurs md(s 
dans les plan-

tations. 

Fondée pour coopérer a l'organisation et au 
développement économique de la France d 'outre­
mer, la Compagnie Générale des Colonies est 
actuellement au capital de 30 millions de francs 

pouvant etre porté a 50 m:ll!ons. 

Elle fait avec les colonies fran9aises, pays de 
protectorat et sous mandat fran9ais toutes 
opérations industrielles, commerciales, bancai res. 
agricoles, mobilieres ou immobilieres, minieres 

ou de travaux publics. 

• • • 
' TRAVAUX PUBLICS 

Port de Dakar 
Port de Conakry 

Port de Pointe-Noire 
Port de Djibouti 

Chemins de fer en Chine 

• 
ENTREPRISES 

AGRICOLES ET I NDUSTRIELLES 

MADAGASCAR 

Sucriere de Nossi-Bé 
Compagnie Lyonnaise de Madagascar, etc. 

AFRIQUE OCCIDENTALE 

Huileries et Rizeries Ouest Africaines, etc. 
Hydraulique-Afrique 

INDOCHINE 

Compagnie des Caoutchoucs du Mékong 
Compagnie Agricole 

des T hés et Cafés du Kontoum, etc. 

282, boulevard Saint-Germain 

PARIS 
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84.209. 

Stand des troupes coloniales : la salle du « Prestige »· 
Au centre, carte et frise composéc des drapeau.x rcconstitués des troupes coloniales (du xvnze siecle a nos jours); 

au fond, f:resqucs symholisant la pacification du Tonkin (1873-1896). 

LE SALON DE LA FRANCE D'OUTRE-MER 

Le J 117ai .r'e.rt orwert a11 Grand Palai.r des Cha111p.r-E!J,.rée.r le [Je Sa/011 de la France d'otttre-mer. Le 
pre11Jier avait e11 lieu en r933 et le .r11cce.r en avait été grand. Si le.r circon.rtance.r, et11otam111ent I' Expo.ritio11 de r9 37, 
ont retardé ;i1sqrl'i.1 ar!}o11rd' hui ce JI e S a/011 1ml ne saurait le regretter, car il arrivc a son betfre et prend lffle 
signiftcatio11 exceptionne/le alors qlfe 11otre Empire apporte dans la f,tierre la contrib11tio11 .ri i117porta11te de torde.r .res 
re.rsources. Notre armée coloniaie, nos territoires d'o11tre-111er, sam exceptio11, ont tenu a ho1111e11r de ftgurer da,u ce/te 
bel/e fllanifestatio11 011 .r' accordent tou.r les elfort.r po11r montrer rme grande France rmie, riche et forte. 

J 'Al créé le Salon de 1a France d'outre-mer en 1933, quand j'avais 
l'bonneur de diriger le départemenc des Colonies. 

L'idée directrice qui m'a inspiré, et qui s'était déja affirmée avec 
édar, dans le cours de la meme année, a Ja Cooférence économique 
impériaJe, étair d'éveiJler la conscience frao~aise a 1a nocion d'empire. 
Il s'agissait, tous les detLx ans, au creur de Paris, dans la magnifique 
enceince du Grand PaJais, de déployer comme une immense fresque 
animée de tous nos territoires d'outre-mer : Algérie, colonies, 
protectorars, cerricoires sous mandat, saos s'attarder a des distinctions 
adminiscracives plus artificielles que réelles. Ainsi, périodiquement, 
métropolicains, colons, indigenes seraieot conviés a se rencontrer pour 
se mieux comprendre, nouer ou resserrer les liens de Jeur collaboration, 
promouvoir des ioítiatíves, mettre en reuvre les voies et moyens propres 
a organiser et a développer leurs échanges, en un mor a réaliser cerre 
uoité économíque de la France totale - étroitemenc solidaíre d'ailieurs 

de son unité morale et policique et plus que jamais nécessaire en 
présence de l'autarcie européenne - tandis qu'a un immense public, 
et en particulier aux jeunes Fran~ais de nos Jycées et de nos écoles, 
seraic offerc !'admirable et réconforcant speccacle de la France des cioq 
parcies du monde, de ses ricbesses et de sa puissance. 

Ce I .. Salon dut étre, en quelque maniere, improvisé en raison 
des courcs délais qui nous étaient impartís pour prendre possession de 
la nef du Grand Palais ; l'actioo devaít suivre de tres pres la décision, 
comme il est malbeureusement trop rare. Mais pour réussir il suffit 
de vouloir. Et, de fait, le succes dépassa rouces nos prévisions et toures 
nos espérances. ]' en dois reportee le mérite tout a la fois a la compré­
hension et a l'ingénieux efforc des exposants, qui en furent d'ailJeurs, 
d{· leur propre aveu, Jargement récompensés, a nocre commissaire 
général, M. Paul Breton, qui, une fois de plus, donna 1a mesure de 
son intelligente aa,ivité et de ses dons remarquables d'organisacion, 



ainsi qu'a ses collaboraceurs er au com1te 
fran~ais des exposicions, qui écaic alors présidé 
par l'éminenc et regretré Fernand Chapsal ec 
que préside aujourd'hui, avec une égale 
autoricé, mon ami M. Léon Barécy. 

Le Salan devait done avoir Lieu taus les 
deux ans. Excepcion fue faite a cette regle 
en 1937, a cause de l'Exposition universelle 
qui comportait une parcicipation coloniale 
avec laquelle nous eussions fait double emploi. 

1939 : la guerre ! Que fallaic-il faire ? 
D'aucuns nous inclinaient L. la prudence, 
nous mecraienc en garde contre les risques... ! 
Sans bésitation nous passames outre, notre 
conseil de direction fue unanime. La date 
d'ouvercure fut seulement ajouroée au prio­
remps de 1940 en raison de difficultés inél11c­
tables de chauffage et d'édairage. Des risques! 
Il ese vraiment plaisant, pour ne rieo dice 
d'aucre, de renconcrer cant de gens appelés 
a prendre des responsabilités et qui, en pleine 
guerre, n' onc a la boucbe que le mot risque. 

Forc heureusement il y a au ministere des 
Colonies un chef, M . Georges Mande!, qui, 
lui, n'épuise pas touce son énergie, qui est 

Le motif central de la nef du Grand Palais: la France, du scuipteur Drivier. 
Stands cxécutés par la scction tecb~jquc des troupes colonfoles 

:m mini~terc dr In Gnerre; Lamy, nrcbit!'rte. 

Are de triomphe monumental 
formant l'entrée du stand des troupes coloniales. 

8-1.210 et 84.211. 

grande, dans de vains discours, qui la réserve pour l'action - seule 
efficace, seule féconde - et qui, bien Join de reculer devane le risque, 
sair au concraire Le regarder en face. Il ne s'esc pas borné a nous 
donner son approbatioo et ses eocouragemencs ; il nous a apporcé son 
appui le plus confiant, le plus total. Cese a lui que sera dú daos une 
large mesure le succes, qui s'annonce éclacanc, de ce ne Salon. Il m'esc 
agréable de lui cendre cec hommage et de lui exprimer nocre gracirude. 

Il ese évidenc que ce ue Salon empruntera aux circonscances de la 
guerre un caraccere parciculier. 

Saos douce, son inrérer, sur le plan économique, a' en sera pas 
diminué. Mais il constituera une grandiose manifestacion de la 
puissance de nacre Empire et, a la Jumiere cragique des événemencs, 
il fera apparaitre en un saisissaoc relief !'indispensable ec indissoluble 
uniré de la France cocale de 110 millions d'habicaors - sans quoi 
elle n'auraic plus rang de grande puissance - ec l'inesrimable conrri­
bucioo de cous ses fils accourus de cous les points de l'horizon, 
sans discinctioo de race et de couleur, a l' appel de leur mere en 
danger. 

L'occasion nous sera d'autre part offerce, par la visite de M. Mac 
Donald, ministre des Colooies de Grande-Brecagne, d'affirmer avec 
éclar, en meme cemps que la fraternicé des deux peuples, l'écroice 
solidarité des deux Empires. 

Daos la vaste fresque animée, comme l'onr voulu avec nous 
M. Georges Mandel et l'émineor d1ef d'écac-major général des troupes 
coloniales, M. le général Bührer, la prestigieuse armée coloniale, qui, 
par ses haucs faits, participe aucam a la légende qu'a l'histoire, 
occupera une place qui ne peut erre, bien eorendu, que la premiere. 

A l'évocation de caoc d'héro1sme et de tanc de gloire, !'ame fran~aise 
sencira momer en elle - comme monee des profondeurs de la terre 
la seve créatrice des princemps - le male orgueil de son passé et la 
foi invincible génératrice des supremes résolutions et des grands 
sursaucs d' énergie. 

LOUIS ROLLlN, 
ministre du Corrunerce, 

ptésident fondateur du Salon de la Fnnce d'outre-mer. 

Notre couverture, qui symbolise l'union de L'Empire franfais dans la ¡:u.erre. 
8$1 due au peintre cownial ]11an Bouchaud. 



POURQUOI STALINE FIT FUSILLER SES GÉNÉRAUX 

par le général soviétique l(rivitsky, « agent de Staline » 

Ge chapitre des souuenfrs de l' e< agent de Staline n, chef du Service , 
de renseignements soviétiques dans l' Europe occidentale, donne un 
complhnent nécessaire aux révélations que, dans notre précédent numéro, 
nous avons publiées sur le rapprochement germano-soviétique. On y trou­
vera, d'autre part, une explication de cette affaire mystérieuse qui, en 

septembre 1937, imr,ressionna si vivement l' opinion fran<;aisc: l' enle­
vement, a P aris, ctu général Eugene M iller, président d,e l' Association 
militaire des Russes blancs, enlevement qui 1·épétait, avec une tragique 
ea:actitudc, le rapt, en pleine rue parisienne, du général Koutiépov q·uelques 
années auparavant. 

UN"E lDXTElU!INA'l'ION 1>IYSTÉRIEUSE 

A u début de cléccmbro 1936, tandis que 
j'étais u mon bUl'cau de La Haye, j'eus 
fortuitement la clef cl'u1ie conspiration 

monstruea.se qui devait aboutir, six mois plus 
tard, a l'exécution par Stalino du ma1·échal 
Toukl1atchevski et do pl'esque tout le haut 
commandement de l'armée rouge. 

Il y a des conspirations ourdics par des 
hommes assoiliés de pouvoiJ.· ou de ven­
geancc, et il y a des conspiJ.-ations 
nées du cou1·s des événements. Quel­
quef'ois, les voies de ces deux sortes 
de conspirations se croisent et s'entre­
mclent. L'historieu se trouve alors 
dcvant des écbeveaux emb1·ouillés qui 
défient sa perspicacité. C'est a cette 
catégorie qu'appartient l'exterminatiou 
mystérieuse par Staline des mcilleurs 
chefs de l'armée rouge, sous l'accusa­
tion d'espionnage a la solde du gou­
\'erneroent allemand. 

la veillo de concllll'e un accord avoo Hitler ; 
III. - Stalino se servit de « preuves » 

fabriqnées par la Gestapo et importées d' Alle­
magne pour accabler les plus fideles généraux 
de l'armée rouge ; 

IV. - Ces « preuves » ftu-ent fotunies au 
Guépéou par l'intermédiafre d'organisations 
militafres tsaristes a l'étranger ; 

V. - Staline fit enlever a Paris, le 22 sep­
tcmbre 1937, le général Eugene Miller, chef 
de la Fédération des aneiens combattants de 
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Ce mystcre continue a déconcerter 
l'opúlion du monde entier. Dans tous 
les pays on se <lemande encore : pOUl'· 
quoi Stalin e a- t-il décapité l'armée 
rouge u une époque ou tout le monde 
voyait HitlC'r ~e préparer fiévreuse­
mcnt i1 la guurre ? Y a-t-il un rapport 
cnfre J'épuration de l'armée rouge et 
les efforts de Staline pour arriver a 
un accord avec l'Allemagne, Y eut-il 
effectiveroent un complot des chefs de 
l'armée rouge contre Staline ? 

Maréchal Toukhatcheuski. Maréchal Gamarnik. 

C'est le 11 juin 1937 que le Kremlin 
annon~ la décoaverte soudaine d'un complot 
formé par le maréchal Toukbatchevski et huit 
grands chefs de l'armée rouge, avec le concom·s 
d'une puissance étrangere hostile. 

Le lendemain, le monde apprit la nouvelle 
foudroyante de l'exécution de Toukhatchevski, 
chef de l'état-major de l'armée rouge ; du 
général Yakfr, commandant de la 1·égion mili­
tnire d'Ukraine ; du général Ouborevitch, 
commandant de la région militaire de la Russie 
Blanche ; du géné1·al Kork, directeur de 
l'Acaclémie militaire des Soviets ; des géné­
rau., Poutna, Eidemann, Feldmann et Pri­
makov, apres une prétendue session secrete de 
la cour mro·tiale. On annon~a que le maréehal 
Gamarnik, commissaire adjoint a la Guerre et 
chef du département politique de l'année 
rouge, s'était suicidé. De cc.s neufs chefs mili­
taires, accusés d'etre des espions d'Hitler et 
de la Ges tapo, trois - Gamarnik, Y akir et 
Fetdmann - étaient des Jnifs. 

Longtcmps avaot que Staline eut découvert 
« soudainement » un complot de l'armée 
rouge contre lni, je tenais sans le savoir le 
maillon principal de la chame d'événements 
qui prouvaient que c'était Staline le conspi­
rateur, que depuis sept mois au moins Staline 
complotait l'extermination du haut commande­
ment de l'armée l'Ollge. 

Quand on a soigneusement rapproché toutes 
les pieces du puzzle que constitua cette grande 
« épuration », le tableau final révele les faits 
suivants: 

I. - Le projet de Staline de « cuisiner » 
Toukhatchevski et les nutres généraux avait 
été formé six mois avant la prétendue décou­
verte d'un complot de l'armée rouge ; 

TI. - Staline exéeuta Toukhatchevski et 
ses associés comme « espions a la solde de 
l' Allemngne », alors que ltli-meme, apl'cs 
des mois de négociations secretes, était a 

l'armée tsariste. Ce crime audacieux fut per­
pétré afio de détruire l'unique source d'infor­
mation libre, la Gestapo mise a part, concer­
nant !'origine des « preuves » de Staline 
contre les chefs de l'ru·mée rouge et les voies 
de b:ansmission desdites preuves. 

« CHOISISSF..Z DEl'.JX liOMMES... » 

Ce fut dans la premiare sewaine de 
cléeembre 1936 qu'tm coul'l'ier m'apporta a 
La Raye un message urgent de Sloutski, chef 
de la section étrangere du Guépéou, qui venait 
d'arriver a París apres un voyage a Barcelone. 
J'étais alors a la tete du contre-espionnage 
militaire soviétique en EUl'ope occidentale. 

Comme d'habitude, le message remis par 
noh·e cou1-rier était inscl'it sm· une pellicule 
photographique. Quand j'eus développé la pel­
licnle, je déchiffrai ce message : 

Choisissez dans votre personnel deua; hommes 
capables de jouer le róle d/officiers allema~ids. 
11 leur faut assez d'allwr,e pour pouvoir passer 
pour des attachés militaires ; ils devront avoír 
im langage ni-ilitaire et étre exceptionneUement 
súrs et tmdacieux. Envoyez-les-moi sans délai. 
C'est d'wne extréme importance. Je compte 
vous voir d Paris dan-s quelques jotLrs. 

Cette demande du Guépéou me contrariait. 
J'envoyai ma 1·éponse a Sloutski par avion, 
snns lui cacher mon ennui d'avoir a dégarnir 
mon équipe d' Allemagne en détacbant de leurs 
postes deux hommes importants. Néanmoins 
j'écrivis en Allemagne pour faii'e venfr les 
deux hommes en question. 

Deux jours plus ta:rd je pal'tis pom· Pa1is. 
Je descendis au Palace-Hotel. Ma secrétafre 
parisienne m'avait anangé un rendez-vous 
avec Sloutski. 

- Nous allons vers un accord aveo Hitler, 
me dit-il, les négociations sont commencées. 
Elles sont en bonne voie. 

World copyright 1940 by Cooperation. 

- Malgré ce qui se passe en Espagne ! 
m'exclamai-je. 

Bien que je ne fusse point surpris par 
l'entetement de Staline a voulofr un accord 
avec l' Allemagne, je pensais cepenclant que 
les événements d'Espagne avaient fait mettre 
pom· longtemps ce projet de coté. 

A table, Slontski encbama la conversation : 
- Cette fois c'est pour de bon. Il ne 

faut plus que trois ou quatre mois pour 
en aniver a l'accord avec Hitler. Il n'y 

a plus rien a fairo poUl' nous avec 
ce cadavi·e en décomposition qu'est 
la F1·ance avec son Front popn-
laire l Cahnez le zele d'un certain 
nombre de ,1os hommes en Allemagne. 
Sauvez-les. Envoyez-les dans d'autl'es 
pays. Mais préparez-vous a un chan­
gement complet de politique. 

Apres un moment de silence j'abor­
dai la question délicate des deux 
hommes qu'on m'avaü demandé de 
faíre venir d' Allemagne : 

- L'orche, expliqua Sloutski, vient 
directement de Yéjov. L'affaire est tel­
lement importante qu'elle prime tout. 

Je lui dis que j'avais envoyé des 
ol'dres poUl' faire venfr mes deux meil­
leurs agents d'Allemagne, et que je les 
attendais a París d'un jour a l'autre. 

DE L' « ÉPURATION » CIVILE 
A LA SUPPRESSION DES CHEJ,'S :MILITAIRES 

En janvier 1937, le monde fut 
frappé de stupem· par une nouvelle série 
d' « aveux » a Moscou, ou le second grand 
proces de haute trahison était en com-s. Toute 
une constellation de chefs soviétiques apparte­
nant au « centre trotskiste », selon l'expression 
du procureur, avouerent les uns apres les autres 
avoir trempé dans une immense affaire d'es­
pionnage au service de l' Allemagne. 

Dans l'un des comptes rendus dlit proces par 
l'un des joumaux de Moscou, Krivitsky vit 
que le nom du maréchal Totikhatchevski avait 
été p,·ononcé plusieurs fois dans la « conf es­
sion » de Radek. C elui-ci ne mélait point le 
maréchal a la conspiration. Mais le f ait seul 
que le nom, de Toukhatchevski figurait dans 
la publicité dirigée du proces put donner a 
Krivitsky la certitude que la pbus gn1;nde per­
somialité militaire soviétique commie tout le 
haut commandement rouge était déja désignée 
a Za 1>indicte du dictateur. 

Le maréchal Toukhatchevski était la figUl'e 
militaire la plus brillante de la révolution 
soviétique. Au début de la guerre civile, u 
l'age de vingt-cinq ans, on l'avait nommé 
commandant de la I'° ru:mée rouge. Le 12 sep­
tembl'e 1918, alors que la situation des Soviets 
était au plus bas, il avait gagné une victoiJ.-e 
décisive sur la Tcheques et les Blancs a Sim­
birsk. Au printemps suivant, quand l'amfral 
Koltehak, venant de l'Est, avait atteint le bas­
sin de la V oiga et qu'un sixieme seulement du 
territoire russe restait aux mains des bolcbe­
viks, il avait contre-attaqué a. Bousonlouk et 
enfoncé les lignes ennemies. P oursuivant ses 
suecas, il avait rejeté Koltchaik au dela de 
l'Oural, bien loin en Sibérie. Le 6 janvier 
1920, il avait écrasé Koltchak a Krassnoyarsk, 
en plein cceur du continent asiatique. Lenine 
avait en voyé a Tou'kbatchevski et a son arméo 
un télégramme délirant. 

Apres avoir écrasé les armées blanehes en 



Sibérie, Toukhatchevski avait pris aussitot le 
commandement du :front du centre contre 
Denikine. En moii1s de trois mois, Denikine 
avait été repoussé vers la rner N oire et 
contn1int de fuir jusqu'en Cl'imée, le dernier 
refuge des Blancs. Toukhatchevski avait done 
vaincu les de1L, plus dangereux ennemis du 
gouvernement soviétique, Koltchak et Deni­
kine. Pendant ce temps, les Polonais avaient 
eommcncé une oliensive en Uk.raine, poussant 
leur avance, presque sans combat, jnsqu'a 
Kiev, qui fut pxise le 7 roai 1920. Mais les 
forces soviétiques, libérées par la défaite de 
Denikine, avaient chassé les Polonais de 
l'Ukraine et l'armée rouge avait commencé 
sa marche fouch-oyante sur V arsovie. A la 
tete du gros des forces, Toukhatchevski était 
pret, au début d'aout, a Iancer son armée 
contre la capitale de la Pologne. Il attendait 
la cavalerie qui, sous les ordres de Boudionny 
et de Vorochilov, avan~ait régulierement du 
:f:ront sud-ouest, dans la direction de Lvov. 
Le commissaire politique de cette armée était 
Joseph Staline. Le conseil de guerrn xévolu­
tionnairc (autorité supreme de l'armée rouge) 
avait décidé qu'a partir du l°' aout les 
commandants du front sud-ouest rele-
vaient de l'autorité de Toukbatchevslci. 

Toukbatchevski orclonna au.'\'. com­
roandants ele ce front ele se cliriger 
au nord vel'S Lublin et ele protéger 
le !lanc gauche du gros ele l'armée 
russe pour la bataille décisive su1· la 
Vistule. Le 11 aout, l'orclre fut réitéré 
par Mosco u. Bouclionny et V orocbilov, 
ele meme que le commandant de la 
XII° arméc, désobéirent a ces orches 
militaires sm· les instructions ele Sta­
line. La cavalerie continua son avance 
sm· Lvov. Le 15 aout, les Polonais dont 
l'armée avait été réorganisée par le 
général Weygand et pourvue d'artil­
lerie fran~aise, s'attaquerent a Tou­
k11atchevski dans le secleur de Lublin. 
Du 15 au 20 aout, tandis que les Polo­
nais avaD<;aient a travers la breche de 
Lublin, l'a1·mée de Bouclionny s'escri-
mait en vain contre Lvov. Le m111·é-
chal PilsudSki a clit dans ses Mémoires 
que le facteur décisif de cette guene 
fut que les troupes de Bouclionny ne rallierent 
pas celles do Toukhatchevski. 

Ni Toukhatchevski ni Staline n'oublierent 
jamais la campagne de Pologne. Dans une 
série de conférences qu'il fit a l' Acaclé1nie rnfü­
taü·e et qu'il publia en volume en 1923, 
Tonkhatchevsk.i compara la concluí.te de Staline 
a Lvov a celle du général tsaríste Rennen­
'kampf lors de la désastrense bataille de 'l'an­
nenberg, en 1914. 

Staline ne pardonna jamais a Toukha­
tchevski cette « eont:ríbution » asa biograpbie. 

Des années plus tard, de graves clifférencls 
surgirent entre Staline et l'armée rouge sur 
eles points importants ele politique. Il n'était 
nullement sur qu'en présence du brutal 
revirement de Staline en poli.tique étrangere 
(le rapprochcment avee I' Allemagne) les géné­
raux continueraient a reconnattre son auto­
rité totalitafre. Et pour moi Staline avait 
résolu d'cn finir avec l'opposition de l'armée 
rouge d'une maniere sanglante, comme il 
l'avait toujom·s fa.it avec les autres opposi­
tions. 

LA DÉCAPITATION DE L1 ARllÉE ROUGE 

Je ne tardai pas a recevoir ele Mosco u des 
:rapports indiquaut l'isolement progressif, non 
seulement de Toukhatchevski, mais de plu­
sieurs autres chefs. Beaucoup de lcurs proches 
collaborateurs étaient a1Tetés. Le cercle des 
hommes de Staline se rétrécissait de plus en 
p lu.s autom· ,de Toukhatchevski. Il apparut 
bientot que sa personnalité et sa situatión 
uniqué ne pouITaient meme plus Je sauver. 

E)n mars 1937, je me rendis a Moscou pour 
m'enh·etenir avec Yéjov cl'un sujet particu­
lierement confidentiel. Les deux « proces de 
haute trahison » des vielL" bolcheviks avaient 
ébranlé la confiance des éléments pro-sovié­
tiques a l'étranger. L'épuration ele Stali ne 

s'étendait chaquo jour et l'effet en était désas­
tl·eux en Europe occiclentale. 

Lorsque j'111Tivai a Moscou, je constatai que 
la terrem· Tégnait jusquc dans les hautes 
spheres gouvernementales. Persou ne n'était sur 
de se retrouver a son bu1·eau le lendemain. 
Dans cette atmosphere d'extreme tension, je 
1·egus un choc teniblc. Sloutski, qui avait 
réintégré son quartier géné1·al du Guépéou u 
Moscou, m'annonga sous lo sceau clu secret 
qu'un accord entre Hitler et Staline a.vait été 
convenu en príncipe et que le projet avait 
été apporté it Moscou. 

En avril 1937, Staline était cerlain que 
l'accord avec Hitler aboutirait. Il n'avait plus 
ii erainclre d'attaque de la part del' Allemagne. 
La voie était libre pour l'épuration ele l'arméc 
rouge. 

A la fin d'avril, personne n'ignorait plus que 
lo maréohal Toukhatchevski, le viec-commis­
saiTC a la Guerre, Gamamik, et bon nombre 
d'autres généraux étaient pl'is dans les filets 
cbaque jour plus serrés que tissaient autour 
d'eux les agents de Staline. Ces chefs étaient 
encore en liberté, mais c'étaient des hommes 
marqués. Dans les réunions, on les évitait. On 
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considérait comme dangereux d'etre aper(}U en 
leur compaguie. 

La derniere fois que je vis mon ancien chef, 
le marécbal Toukhatchevski, ce fut le l º' mai 
1937, a la cérémonie de la place Rouge. La 
célébration du 1 •• mai est une eles 1·ares occa­
sions ou Staline parait en pub)ic. Les précau­
tions prises par le Guépéou pour les fetcs de 
1937 dépasserent tout ce qu'on avait vu dans 
l'histoire de notre poli.ce secrete. 

Cette matinée de mai était magnifiquement 
ensoleillée. Je partís ele bonne heure pour la 
place Rouge et fus aneté au moi.ns dix fois 
par des patrouilles qui cxaminerent non seu­
lement ma carte d'entrée, mais aussi mes 
papiers d'identité. J'anivai au mausolée de 
Lenine a 10 hem·cs moins le quart. La eéré­
monic commen~it a 10 heures. 

La tribune était déja bondée. Les membres 
de plusieurs sections du Guépéou mobilisés 
pom· la. cérémonie étaient li\ en tenue civile 
pour « surveiller » le défilé. Ils occupaient 
une rangée ele fauteuils sur deux, depuis 
6 heures du rnatin ; ainsi, devaut et derriere 
chaque rangée d'o.fficíels et d' invités, il y avnil 
une rangée d'agents de la police secrete. 

Quelques instants apres mon anivée, un 
camarade me donna un coup de coude et mur­
mura : « Voila Toukhatcbevsk:i. » Le maréchal 
traversait la place. Il était seul. Il avait les 
mains clans les poches. Quelles pouvaient bien 
etre les pensées de cet homme qui, se sachant 
condamné, s'attardait, d'un air ,,olontairement 
insouciant, clans ce beau soleil de mai ~ II 
s'arreta un instant, jeta un regard autour de 
la place ornée cl1oriflammes ou se pressait la. 
foule, puis il avan~a vers le terre-plein devant 
le mausolée, d'ou les géuéraux de l'armée 
rouge avaient l'babitude d'assister aux revues. 

Il était arrivé le premier. II occupa sa place 
et resta. immobile, les main5 toujom·s dans les 
poches. Quelques minutes plus tard, le maré-

chal Yégorov le rejoignü. 11 ne le salua pas et, 
,mus memc le regarder, ¡¡ prit plncc a coté de 
lui, comme s'il étnit seul. Un moment apres, 
le vicc-commissaire Qamarnik arrivn. Lui non 
plus ne salua pas ses camarndes. et prit place 
anpres d'eux comme s'il ne les avnit pas vus. 

La rangée cette fois était complete. Je 
regardai longuement ces hommes que je savais 
etre eles serviteurs Joyau., et clévoués ele la 
révolution et clu gouvernement soviétique. 
Chacun savait qu'il était prisonnier, destiné a 
la mort et qu'il jouissnit simplement d'un 1·épit 
ncco1·dé par un maitre clespotique. 

Les chefs politiques du gouvernemcnt, Sta­
line en tete, occupaient la plate-forme c1u 
mausoléc. La parade militaire se dérou.la. 
Habituellemcnt, les généraux restent a leur 
place penc1ant le défilé civil qui suit. Cette fois, 
Toukhatchevski n'attendit pas. Dnns l'inter­
,·alle entro les deux défilés, il partit. Toujours 
les mains dans les poches, il traversa les allécs 
vides, puis clisparut. 

A la fin du mois, j'étais a La Raye. Une 
noto officielle de la capitalc soviétique annon~ 
au monde que le vice-commissaire a la Guerre, 
Gamarnik (déja arreté), s'était « suicidé » 

au com·s de l'enquete. J'appris p111· la 
suite que Gamamik avait été assassiné 
clans la p1·ison par les hommes ele 
Staline. 

Le 11 juin, Moscou fit connaitre 
l'arrestation de Touk11atchevsk.i et de 
sept autres généraux, comme « espions 
nazis et complices de feu Gamamik ». 
Le 12 juin, o'était la nouvclle de l'exé­
cution des huit chefs, apres un pré­
tendu jugement a huis clos rendu par 
une cour roartiale composée de huit 
nutres officiers supérieurs. L'un au 
moins de ces huit juges, le généra.l 
Alksnis, était déja, a ma com1aissance, 
prisonnier du Guépéou a la date ou 
l'on prétendait qu'il avait siégé pour 
juger son ancien che.E. De ces huit 
soi-disant juges, six ont été supprimés 
depuis : le marécbal Blücher, les géné-
raux Alksnis, Bielov, Dybenko, Kachi­
rine et Gorbatchev. 

En réalité, il n'y eut pas l'ombre 
de cour m111-tiale pour le groupe 

Toukhatchevsk:i. On n'argua meme pas d'une 
accnsation commune cont:re les victimes. Les 
huit généraux ne furent meme pas e,xécutés 
ensemble. On les fusilla sépnrément, a eles 
jours di1férents. C'est Staline qui fit annoncer 
la nouvelle mensongere qu'un proces avait eL1 
lieu afin de faire accepter par les troupes cet 
nutre mensonge : la déeouverte « soudaino » 
par le Guépéou d'une conspiration dans 
l'armée rouge. 

UNE AOTRE ÉNIO:ME EXPLIQUÉE : L1ENLEVEMEN'L' 
A PARIS DU GÉNÉRAL TSARISTE MILLER 

La soudaineté ele la clécouverte, le vrni 
complot dans cette affaii'e, la preuve qu'on 
avait eue de cette « conspiration saos préeé­
dent dans l'histoire », autant ele questions 
dont j'eus la solution a mou retom· a Paris. 

Spiegelglass, chef a.djoint de la section 
étraugere du Guépéou, était venu a Paris au 
début do juillet. Il m'avait donné rendez-vous 
a la Closerie eles Lilas, boulevarcl Montpar­
nasse. Il me confia qu'il était la pom « une 
mission de la plus haute importance ». Notre 
conversatiou dura plusieurs hcures. Nous en 
vtnmcs bientot au cas Toukl1atchevski ... 

- Nous avous, clit Spiegclglass, clébrouillé 
toute l'alfoire avant d'aITcter Toukhatchevsk:i 
et Gamarnik. Nous a.vous eles renseignemcnts 
ele source allemande également. C'est la 
Gestapo elle-meme qui nous les fournit. 

Il tira un papicr de sa pocha pour me le 
montrer. C'était un 1·apport d'un de ses agents 
qui confirmait ses clires. 

- Vous ne tenez pas ga pour une preuve, 
je suppose , dis-je. 

- Ce n'est la qu'un spécimen. A vrai dfre, 
il y a longtemps que nous recevions de l'Alle­
magne des renseignements contre Toukha­
tchevski, Gama.rnik et tonto la clique. 

- Longtemps, répétai-je en songeant a la 



découverte « soudaine , de la. conspiration. 
- Oui, depuis des années, continua-t-il. 

Nous avons des tas de preuves, et non seu­
lement contre les militaires, mais aussi contre 
beaucoup d'autres, meme contre Krestinski 
(Krestinski avait éié ambassadeur en Alle­
magne pendant dix ans, puis vice-commissaire 
aux Affaires étrangores). 

Ce n'était pas une nouveauté pour moi 
d'apprendre que le Guépéou su:rveille tous les 
mouvements des fonctionnaires soviétiques. 

Les tiroirs secrets se remplissaient, natu­
rellement, de fiches fabriquées par les divers 
bureaux étrangers de contre-espionuage, y 
compris celui de la Gestapo. Je rappelai a 
Spiegelglass le pen de valeur de tels docu­
ments. 

- Vous semblez avoir grande confiance 
dans vos sonrces allemandes, luí fis-je remar­
quer. 

Piqué dans son amour-propre, Spiegelglass 
ne put s'empecher de répondre : 

- Nous o.vous en nos renseignemeuts po.r 
le cercle Goutchkov. Nous y avons un agent. 

En entendo.nt ces mots, j'eus toutes les 
peines du monde a ne pas témoigner ma pro­
fonde surprise. Le eercle Goutchkov était un 
groupe tres act.if de Russes blancs, qui avait 
des rapports intimes avcc l'espionnage mili­
taire allemand, d'une po.rt, et, de l'nutre, des 
liens tres étroits avec la Fédération des an­
eiens combattants de l'o.rmée tsariste, présidée 
par le général Eugene l\,fillor, a París. 

Lo fondateur da cercle était Ale.-..:andre 
Goutchkov, ex-membre éminent de la Douma, 
et. chef da Comité des industries de guene 
sous le tsarisme. Aussitot apres l'abdieation 
da tsar, il avait été minjstre de la Guerre. 
Apres la révolution bolchevique, il avait orga­
nisé a l'étranger ce groupe qui entrctenait des 
relations en Allcmagne avec ceux qui préco­
nisaient l'oxpansion allemande vers l'Est. Le 
cei:cle Goutchkov avait travaillé longtemps 
avec le général Bredow, chef de l'espionnage 
militaire de l'armée allemande. Quand le géné­
ral Bredow f-nt exécuté, lors de l'épuration 
bitléricnne de 1934, son se:rvice passa sous le 
controle de la Oestapo, ainsi que toutes ses 
filiales a l'étranger. 

Ce jour-La Spiegelglass me dit que le 
Gaépéou avait un de ses hommes au sein 
du eercle et que c'était par luí qu'on avait 
eu la preuve de la trahison de Tonkhatchevski. 
Si c'était vrai, quelqu'un du groupe Gou­
tchkov et sans nul doute aussi le chef des 
nnciens combattants de l'armée tsarist.e 
avaient connaissance de cette « preuve » et 
pcut-etre avaient-ils encore entre les mains les 
documents aceusateurs. 

Le fin mot de l'énigme, au sujet de cette 
« conspiraliou sans pL'écédent daos l'histoire », 
tomba entre mes mains a Paris, le matin du 
23 septembre 1937. Je parcourais une série 
de journaux aux mancbettes sensationnelles 
sur l'enlevement du général Eugene Miller 
qui avait eu lieu le mercredi 22 septembre en 
plein jour. D'apres les journaux, avant de 
quitter son bureau a midi 10, le général avait 
remis a son secrétairo une enveloppe cachetée 
en lui disant : « Ne croyez pas que j'ai 
perdu la raison, mili$ cette f ois je voi,s laisse 
tm message cacheté gue je vous prie de 
n'ouvrir qi,'au cas c-tl je ne revien&rais pas. , 

Lorsque l'on constata. l'absence de Miller, cet 
apres-midi-la, quelques-uns de ses collegues 
furent priés d'ouv1·ir l'enveloppe. Elle conte­
nait ce message : 

J'ai rendez-vous aiijourd'hiii a. 12 h. 30 avec 
le général Skobline, <'l l'angle aes rues Ja.smin 
et Raff et. Il doit m'amener a un rendez-vous 
avec deux officiers allemanils : Z'tm, le colonel 
Strohman, est attaché militaire dans un pa.ys 
vcnsin; l'autre, M. Wemer, est attaché a 
l'ambassade allemande a París. Ces deux 
hommes pa.rlent tres bien le russe. La re11,­
contre a été arrangé.e sur l'initiative de 
Skobline. Il est possible que ce soit un püge, 
et c'est pourquoi je v01,s laisse ce papier. 

L'allusion aux « deux officiers allemands » 
fut pour moi une révélation foudroyante. 

C'était done la « !'affaire exceptionnelle > 
pour laquelle Sloutski m'avait demandé deux 
de mes meilleurs agents, et cela des le moi.s 
de décembre 1936 l 

Le général Skobline était le bras droit du 
général l\Iiller dans l'organisation militaire 
des Russes blancs. La femme de Skobline était 
la fameuse chanteuse populau:e russe Nadine 
Plevitskafa. Les collegues de Miller allerent le 
soir meme a !'hotel ou Skobline et sa femme 
babitaient. Skobline commen~ par aflirmer 
qu'il ignorait le rendez-vous de l\liller et invo­
qua pour lui-memo un alibi. Lorsqu'on lui 
montra lo message de Miller et qu'on le 
mena~a de la police, il profita d'une minute 
d'inattention, se précipita dans la roe, santa 
dans une auto qm l'attendait et prit la fuite. 

On ne retrouva jamais trace de Miller. 
Skobline aussi disparut a jamais. Sa femme 
la Plevitskaia, fut arretée comme complice du 
crime. Accusée d'espionnage au service des 
Soviets, en décembre 1938, elle fut condamnée 
a vingt ans de prison, verdict d'une sévé­
rité exceptionnelle, en France, pour une 
femme. 

Ainsi, le général Skobline était lo centre de 
la conspiration du Guépéou contre Toukha­
tcbevski et les autres généranx de l'armée 
rouge ! II avait joué un role triple dans cette 
tragédie plus que macbiavélique, et avaít été 
le pivot dans les trois directions. Comme 
secrétau:e du cercle Goutchkov, il était agent 
de la Gestapo. Comme membre du conseil 
privé du général l\1iller, il était chef des 
forces tsID·istes a l'étranger. Et il remplissait 
ces deux roles au vu et au su de son troísieme 
patron : le Guépéou ... 

Le message laissó par le général ~Iiller était 
accablant pour Skobline. Au proces de sa 
femme, qui dura du 5 au 15 décembre 1938 
et fit sensation en Europe, il fut établi que 
Skobline avait également participé, au début 
de 1930, au mystérieux enlevement du général 
Koutiépov, le prédécesseur elu général Miller 
a la tete des anciens combattants tsaristes. 

Ce fut done le général tsariste Skobline qui 
fournit a Staline la « preuve » dont il se 
servit contre les chefs et les créateurs de 
l'armée rouge. Cette « preuve » avait été 
forgée par la. Gestapo ; elle avait été livrée 
par le canal du cercle Goutchkov a l'organi­
sation du général Miller, et c'est de la qu'elle 
était partie vers le cabinet secret de Staliue. 

Lorsque Staline eut décidé que son rappro­
chement avec Hitler nécessitait une attaque 
contra l'ai·mée rouge, il recourut aux fiches 
du Guépéou. Evidemment, il connaissait la 
valeur des « preuves » venant d'une telle 
source. Il savait que c'était du contre­
cspionnage de la. plus basse espece. En debors 
de la Gestapo, sur le silence de laquelle on 
pouvait compter, et de Skobline, dont on était 
sur puisqu'il était agent du Guépéou, il n'y 
avait qu'un homme au monde capable de 
révéler les sources de ces preuves : c'était le 
général Miller. Si Miller le voulait, il pouvait 
róvéler le lien entre la conspiration de Staline 
contre les généraux et les den.'!: principaux 
ennemis de ces générmuc : la Gestapo d'Hitler 
et les survivants do l'o.rmée blancbe tsariste 
a. París. Il fallait de toute évidence se débar­
rasser de Miller. Il fallait que le Guépéou 
entrat en action ... 

Tout cela me paiut clan: comme le jour 
tandis qu'assis an café eles Deux-Magots, a 
Pari.s, un matin de septeinbre 1937, je lisais 
l'histoire sensationnclle de l'enlevement du 
général Eugene ~Iiller. La prétendue conspira­
tion des généraux ele l'aTmée rouge et ele la 
Gestapo contre Staline fut en réalité une 
conspiration de Staline contre les généraux de 
l'armée rouge. Pour « cuisiner » ses géné­
raux, Staline se servit de pieces a conviction 
forgées par la Gestapo, et transmises au Gué­
péou par des éléments tsru:istes. 

Une fois de plus, Staline avait démontré 
qu'il n'oublie et ne pardonne jamais. Les vieux 
conftits d'opinion avec le baut commandement 
de l'armée rouge restaient classés dans sa 
mémon:e comme de l' « opposition >. Cette 
« opposition ,, en passant par les engrenages 

de son Guépéon, devint une « conspirati0n ». 
Ce sont eles « conspirations » de ce genre qui 
luí avaient serví d'échelons pour atteind1·e le 
faite du pouvoir. A vec l'habile concours du 
Guépéou, ceux qui critiquaient devenaient des 
« ennemis » ¡ les adversaires loyaux deve­
naient des « traítres » ; toute opposition sin­
cere et active devenait un « complot orgauisé >. 
C'est sur les cadavres de ses ancieus cruna­
rades révolutionnan:es, créateurs et organisa­
teurs de l'Etat soviétique, que Staline s'est 
élevé, degré par degré, jusqu'au pouvoir 
ebsolu. 

Ce fut en décembre 1936 que Karl Radek, 
signant une confession secrete dictée par Sta­
line, par l'intermédiafre de Vychinski, lan~a 
pour la. premiere füis le nom de Tonkba­
tcl1evski. Ce fut anssi en décembre 1936 qu'on 
me demanda de fournir les deux « officiON 
allemands ». La conspimtion contre Tonkba­
tcbevski remoutait done au moins a eette date. 
Mais 11110 difficulté s'éleva ; on fit attendre mes 
hommes puis on me les renvoya ¡ il fallut 
ajourner l'enlevement du général Millm·. Deux 
ans plus tard, au proces de la Plevitskaia, le 
11 décembre 1938, M· Ribet lut devant la cour 
uno lettre confidentielle que Miller avait r09ue 
du général Dobrovolski, en Finlande, et qui 
luí disait de se mélier de Skobline. 

« Hélas ! dit M· Ribet, l'avertissement 
n'avait pas ébranlé la confiance de Millar en 
Skobline ! > 

Cela ne l'avait pas ébranlée completement, 
ni défirutivement, mais assez tontefois po111· 
obliger le Guépéou a ajourner l'enlevement 
clont Skobline devait etre l'instrwnent. Et 
Skobline entreprit de regagner la confiance de 
Millar. Le 2 juin 1937, Toukhatchevski et ses 
collegues furent exécutés a Moscou. Trois 
semaines plus to.rd, Spiegelglass, premiar 
adjoint de Sloutski, était a París - de nou­
veau, me dit-il, pour une « mission partiou­
lierement importante ». Le 22 septembre, le 
général Miller fut enlevé, et c'est Skobline, 
dont il se méfiait, qui l'attira dans le piege. 
A peu pres a cette époqoo, Spi.egelglass 
disparut. 

FIN POLICIERE D'UN DRAME SOVIÉTIQUE 

Il me reste a dire que Spiegelglass disparnt 
non seulement de Paris, mais aussi, selon des 
informations dignes de foi, de ce monde. P eut­
etre n'avait-il pas compris que, si le général 
Miller en savait trop sur les « prenves , 
contre Tonkbatchevski, lui aussi en savait trop 
sur la fin du général Millar. Sloutski également 
en savait trop et il « mourut » a Moscou 
d'une fac;on étrangement subite, quelques mois 
plus tard. 

L'exécution des grands chefs de l'armée 
rouge sous l'inculpation d'espionnage au ser­
vice de l'Allemagne était désormais un cha­
pitre d'bistoire. Staline avait liquidé le général 
MiUer qui aurait pu révéler le lien entre ses 
« preuves » et la Gestapo. Et il avait liquidé 
les « liquidateurs » du général Miller. Si par 
une série de purs hasards je n'avais pas eu 
entre les mains la clef de tout le mystere, 
personne, hormis la Gestapo allemande, ne 
pouvait l'accuser. Et la Gestapo, ayant atteint 
son but, qui était de décapiter l'armée rouge, 
de supprimer les plus grands généraux de 
Russie, n'avait évidemment aucun motif de 
parler. Cependant, il est rare qu'une persoune 
au courant el'une affaire secrete de grande 
importance garde a ce sujet une discrétion 
absolne. Le 27 octobro 1938, l'organe mili­
taire officiel des na~is, la Deutsche W ehr 
(l'Armée allemande) révélait dans un article 
sur l'épuration de l'armée rouge que l'homme 
qui avait vendu Toukhatchevski et ses coll~ 
gues a Staline était « un tra.itre bien connu >, 
le général Skobline, qui vivait a. París, celui 
qui avait livré aux bolcheviks les deux géné­
mux Koutiépov et !filler - un homme qm 
n'appartenait pas a l'armée rouge ... 

Gi:NÉR.AL w. G. Kru:VITSKY, 
2.ncicn chef des Scrvices de rcoseignemcots 

sovi!tiques en Europe occidentalc. 

--
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Oessin de G. H. O,w1s. 

LANCEMENT DE TORPILLES SUR UN CONTRE-TORPILLEUR ALLEMAND A TRONDHEIM 

L'aJtaque a la torpiile que représente celle compos1tron faile d1apres /es 
renseignements du commandemem de la Fleet Air Arm en la premiere qui aiJ 
élé exérntée dep11is le déb111 de la guerre. LA torpille d'avion avaiJ déia été 
~mployée en 1918, notamme1ll par un « Sopwith ». 

Le 11 a1'1'il, dix-h11it avions torpilleurs << Swordfish » de la mari11e brita11nique 
re11co11traien, dans le fiord de Trondhei,n un contre-torpilleur allemand a 

grande vitesse. L'allaque f1rt exécutée suivant la t,tctique réglementllire Je 1-
Fleet Air Arm. 

Le co11tre-torpilleur ttllemand fut ttlleim et probablement co11lé. A11mn avio11 
ni: f,11 perd11. Le nombre imposant d'avions mobilisés pour ceJJe attaque 
1'expliq11e par le fait q111 11n croise11r de la c/asse « Hipper » avait été signalé 
a Trondheim ; il avait malhe11re111eme111 pri1 la mer pe11da11t la 1111i1. 



w 

Le port et la ville de Trondheim phoiographiés par la Royal Air Force. 

Au large, quelques hydravions et navires allemands. 

73.556. 

Embarquement de troupes fran'taises pour la Norv~ge. 

--



reste. A l'henre elite, tous les grands ports de 
la cote Atlantique ou c1u Skagerak ont été 
occupés presque sans coup féi-i:r, un corps 
e:xpéditionnaire a débarqué dans la baie d'Oslo, 
s'est emparé ele la capitale et a aussit6t poussé 
sa mi_,.rcbe en avant, vers le nord et le nord­
ouesl. 

La riposte des Alliés n'est venue qu'apre$. 
Elle a débuté par un grand succes : une 
halaille na.vale dnns laqnellc la flottc de guerre 
du Reich a été amoindrie d'un ticrs. C'est la 
pom· l'Allcmague un handicap qui peut lour­
c1cment" peser sur l'avetúr. De mome, la bril­
lante opérntion eles Britanniques u Narvik n'a 
pns été seulement 1.m remarquable 0)1.-p)oit, mais 

Les skis des alpins du corps expéditionnaire. 

LA GUERRE 

U N communiqué du ''far Office, en c1ate du 
2 mai, a annoncé que les forces alliées 
qui, au com-s des quelques journées pré­

cédentes, avaient exécuté des opératious en 
vue ele retarc1er l'avance ennemíe en Norvegc 
au Sud de Tronc1heim avaient do, apres avoir 
repoussé ele nombreuses attaques, se replier 
devant des forces de plus en plus importantes 
et qu'elles avaient Téussi a se rembarquer 
a A.ndalsnes, ainsi qt1'en d'autres ports du voi­
sinage, en c1épit des efforts incessants de 
l'adversairn pour détruire par c1es bombarde­
ments aérieus ces ports et les lignes c1e com­
rnmúcation. Dans une déclaration faite le 
meme jour a la Chambre des communes 
M. Cbamberlain a dressé un premier bitan de 
la campagne de Norvege. D a reco1111u loyale­
ment que la prise de Trondheim était un pro­
jet auquel il avait fallu renoncer et que le 
retrait des troupes alliées avait pour consé­
quence cl'abandonner aux Allemands la posses­
sion de toutc la Norvege méridionale. 11 a 
ajouté : « Nous n'avons aucuncment l'inten­
tion de laisser la Norvcge devenir un théatre 
secondaire d'opérations, mais nous n'allons pas 
nous laisser prondrn au piegc d'une dispersion 
de nos forces, telle qu'elle nous laisserait dan­
gereusement fnibles au centre vital. » Ce 
centre vital, le prenúer ministre britannique a 
indiqué ce qu'il entenelait par ce mot : c'est la 
Hollando et la Bclgique, que les Allemands 
peuvent attaquer d'un instant a l'autre, et c'est 
le Snd-Est de l'Europe. 

Ce n'est pas saus quelque désappointement 
que l'opinion publique a appris eette détermí­
uation que, depuis quelques jours, les commu­
niqués permettaicnt d'ailleurs d'entrcvoir. Les 
Alliés sont toujours en Norvege. Ils conser­
vent leur base c1e Namsos et surtout le port de 
Nai·vik. I ls n'ont évacué que la région au Sud 
de Trondheim, Otl la campagne était engagéc 
c1ans des conditions trop défavomblcs. 

Les choses so seraient certainement passées 
c1'uue fa¡;on tres différente si, lors de la guerre 
russo-finlandaise, les pays scanclinaves avaicnt 
accordé le droit de passage au.'\ contingents 
alliés, tout prcts a se porter au secours de la 
Finlanc1c. Les troupes franco-britanuiques 
amaiont, en effet, débarqué des le mois de 
mars ou cl'avril c1ans les grands ports norvé­
giens - a l3ergen, a Trnndheim, a Narvik -
et si l'Allemagne avait réagi en tentant d'en­
vahir la Norvege ou la Suede, ou les deux 
pays ñ la fois, elle se serait trouvée dans un 
état manifeste d'infériorité, puisque les Alliés 

EN NORVEGE 
auraient déja possédé des bases solides d'ou 
il lui aurait été pratiquemont impossible de 
les déloger. Or, c'est le contraire qui s'cst 
produit. Devant le refus opposé par les Sca11-
dinaves a mi passage quclconque a h·avers 
leru: tcrritoire, les Alliés, respectueux avant 
tout du droit des gens, se sont abstenus 
d'i11terve1úr, et c'est l' Allemagne qui les a 
devancés. Elle n'en était pas a un coup de 
force pres. Son plan était minuticusement 
prépa1·é, c1ans tous les détails. Depuis des 
semaines, des milliers de soldats, camouflés en 
matelots inoffeusifs, se trouvaicnt a pied 
d'amvre, a bord des cargos de la flotte mar­
chande, dans les ports memes du littoral ou 
a proxinúté. Un matériel cousidérablc avait 
été acbeminé de la meme maniere. La h·ahison 
intérieure, qui avait étendn ses ramifü:ations 
jusque dans l'Hmée norvégicnnc, a fait le Embarquement d' un mulet. 

Des soldats chargent a bord les harnachements des mulets. 

!!3 216. 

83.211. 



Attar¡ue du terrain de Stavanger par un groupe de trois Wellington. - Dessin de C. E. TunNER. 

La Royal Air Force bomharde sans répit les forces aériennes allemandes sur leurs terrains: sur celui de Stavangcr notamment, qui cst le plus étenclu. L'attaque représentée, exécutée le 11 avril, commen~ par une attaque en piqué des 
chasseu:rs a grand rayon d'action, qui s'attaquerent a la D. C. A., aux projecteurs et détru.isirent trois bombardiers J unkcrs au sol; la surprise fut telle que le feude défense ne corn:nenc;a qu'au départ des cha,seurs. Les ,Vellington, bombardiers 
a grand rayon d'action, arriverent une demi-heure plus tard. Ils bomharderent et mitraillerent les avions sur Je terrain, les batteries de défcnse, les bangars. De grands incendies furcnt allumés. Un seul des \Vellington ne rentra pas. 



En ligne de frnnt, les destroyers britanniques pPnetrent dans le fjord. - Dessin de G. H. DAVTs· 

1 -·----t 
+ 

F:ntrA deux autres destroyers, le cuirassé Warspite suit. Composition d e A. BRENET. 

LA SECONDE BATAI LLE DE NARVI K 
Le 13 avril, accumpab•uó dt: six destroyers de la classe , Tribal •, le vice-amiral Whitworth entrail avec le Worspite dans le fjord de Narvik. Il y rencon­

trait sept grands torpilleurs allemands, dout quatre furent aussilot détruits sous le feo des destroyers L>ritan.nigues el de la puissante artillerie de 152 % et de 381 fu 
rln WnrspiM. L"" t.rni1t antrel' "" r l\fn1derl'nt dan1< Ir. fjord de Rombak. oii ils ne purent échapper ni a la ponr1tuite deR destroyers. ni a l'artillerie rlr :\lll dn Worspite. 



Une route a fianc de montagne entre Oslo et Bergen. 
0n apcr~oít au-dcssus du viragc le plus élevé et entre l'entrée et la sortie d'un tunnel, 

la plate-fonne d'une section de la voie ferrée d'Oslo a Bergen. 

aussi une prise <le possession essenticlle pour 
le cléveloppement ultérieur de la guene. Nar­
vik, toulefois, cst ::;ilué dans l'Ext.reme-Nord 
sans aueune eommllllÍcation avec In N orvege 
centrale ou méridionale, c'est-a-cfü·e avec les 
régions ou la eampagne allait se dérouler. 

Nous a,·ons aussitot pu nous renéb:e compte 
<le l'infériorité initiale <le notre situation . 
.Asant meme qu'un seul de nos soldats ait 
débarqué en N orvege, les Allemands y 
tcnaient le;; prineipaux ports et ils avaíent 
runené dans le Sud du pays les eITectifs su.ffi­
sants pour bousculer les premieres troupes 
norvégiennes qui s'opposaient a eux. Ces 
tl'Oupes u'aYaient pas meme pu effectuer 
completement leur mobilisation, geuée par la 
prise de la capitale, pru: la fuite du gouver­
ncment, par la désorganisation inévitable des 
serviccs qui en était résultée. et entravée par 
les Taids mnssifs de l'aYiation ennemie. La 
malheurensc expérience de la Polognc se 
rcno11\'clait. Les Allemands, d'autre part, ne 
eessaienl de se renforcer. lis faisaient jouer 
u plcin renc1ement lems transporis aériens. Ils 
continuaicnt aus-;i lem·s clébarquements par 
In voie maritime. Certes, cctLx-ci lcur étaient 
rcndus beauconp plus pénibles par le mouil­
lage des ehamps de mines dans le Skagcrak, 
le Kattegat et jusque daus la Baltique, ainsi 
que par la vigilance constante des flottes 
nlliées. Mais les champs de mines se drnguent 
et l'on finit toujours par se fraycr un 

chenal. Quant a l'action de la flotte, elle ne 
peut pas interdu:e absolument une aussi 
vaste étendue ele mer. C'est une question 

de risques a courir, et les Allemands u'ont 
jamais hésité clevant les risques. L'opération 
ét,ait couteuse, mais ils y ont mis le prix. 
Un grand nombre de leurs trausports ont 
été coulés, llUlÍS nn nombre également appré­
ciable est pa.rvenu a destination, et l 'ru·mée 
allemande de Norvege a bieutot atteint plus 
de 100.000 hommes, avec tout le matériel 
et les munitions qni luí étaient nécessaires. 

Pcndant ce temps les .Alliés commenc,;aicnt 
u peine a débarquer en Norvege. Mais ils 
n'avaient pas l'acces des grands ports, occupés 
par les Allcmands. Ils devaient done se conleu­
ter de points· de débarqnement secondaires. 
Il y en a bcauconp dans toute la dentelurc 
des. fjords. Quelques-uns de cenx que nous 
avons utilisés sont aujourd'bui connus : 
N nmsos, nn norel ele 1'rondheim, .Andalsnes, 
au fond du Romsdalsfjord, et La.rdal, au fond 
du Sognesfjord, entrn Trondbeim et Bergen. 
Ce ne sont d'nilleurs pas les seuls. Mais ces 
pctits ports ne sont pas pourvus des instal­
lations modernes indispensables au débarque­
ment du gros matériel d'une armée et, d'autl'e 
pal't, l'aviation allemande de bomba.rdement, 
qui est tres puissante, a ba.rcelé sans répit la 
mise a terre ele nos unités. Les troupes noi·vé­
giennes, qui résistaient courngeusement mais 
étaient obligées de se replie1' devant un ennemi 
supérieur en nombre et en force, réclamaient 
du secours. Nous avons vonlu le leur fournir 
immédiaf!ement. Nos' premiers contingents, a 
peine débarqués, letu· out été envoyés par 
petits paquets, et c'est la une méthode q1ú 
présente toujours de sérieux inconvénients. Le 
résultat, c'est qne !'avance allemande qui 
s'opérait au moyen de colonnes fo1tement 
motorisées n'a pu etre al'l'etée et qu'apres de 
vifs combats N orvégiens et Alliés ont été 
contraints de se replier. 

Cette progression allemande, qu:r avait ponr 
but d'établir la liaison enh'e le gros ele l'armée 
venant d'Oslo et les ports dont les garnisons 
étaient jusqu'ici isolées, s'est effectuée par les 
grandes vallées qui, dn lac Mjosen, se clirigent 
rcspectivement, dans la clircction du nord, 
vers Trondbeim, dans la direction du nord­
ouest, vers Dombas et vers Andalsnes, et, dans 
la direction de l'ouest, vers Bergen. 

Il est clevenu superflu de relater le détail 
des opérations qui, a la fin de la semaine 
derniere, avaient amené les Allemands jusqu'a 
Dombas, sur la route d' Andalsnes, jusqu'a 
Storen, sur celle de 1'rondbeim, et les avaient 
mis en eontact avec toute la voie ferrée de 
Dombas a Storen, pendant que, plus au sud, 
ils tentaient d'effectuer leur liaison, vers Voss, 
avec les troupes de Bergen. L'affaire, sur tout 
ce tbéatre, est liquidée par le rembai·quement 
eles Alliés. Mais, comme l'a dit M. Chamber­
lain, la. Norvege n'est pas conquise et nous 
continuerons a saisir cbaque occasion qui nous 
sera offorte cl'y in-flíger des pertes a l'ennemi. 

A. 7,997. 

Pont détruit par les N orvégiens pour retarder fa marche des envahisseurs. 



UN NAVIRE ALLEMAND DE RAVITAILLEMENT COULÉ DAN$ UN AVANT-PORT DE BERGEN 
PAR UN BOMBARDEMENT DE LA R. A. F. 

On voit ici l'avant du navire couché sur le flanc, l'arriere completement immergé. 

A R.4M. 



UN SAHARIEN 

N ous ,wions consacré íl y a un peu plus 
d'un an, le 25 mars 1939, une importante 
étude A un grand Saharien, Je colonel 

Carbi!Jet, qui fut d'aiUeurs un de nos exceJJents 
colJaborateurs iotermittents. Commandant mili­
taire du Territoire des oasis sahariennes, il est 
mort récemment, a Ouargla, ii son poste de 
commandement, chef-lieu de cet immense terri­
toire qui du Sud-Tunisien s'étend par le Mouydir, 
le Tidikelt, le Hoggar jusqu'a !'Adrar soudanais. 

La pres.se francaise, les quotidiens, les pério­
diques illuslrés ont retracé la vie de ce soldat 
urbaníste, qui a réalisé, avec son tempérament, 
et avec une sortc de génie tres particulier, une 
ceuvre constructive, économiquc et sociale sur ces 
vasles arpents de sable ou l'etTort para!t stérill', 
le succes, prélentieux ou puéril 1 

On a beaucoup parlé de « M. Sahara >, jetant 
comme un voile sur la vie de celui qui ful 
en Syrie, avant son affectation a Ouargla, 
e M. Druze >. Et pourtant, sans de malheureux 
é\·éncment.<i, Carbillet eüt sans doute fait son 
e djebel > comme il a fait ses e oasis >. 

Soueida subit se. forte empreinte. Les sources 
captées, l'eau si rare en ce pays de « bir­
kcts > (1) asséchés vivifia le petit bourg de 
dalles de basalte noir melées au.x chapíteau.'< 
coriothicns. II rcdressa les sleles couchées et 
comme blessées a mort par les siecles troublés 
de ] 'Islam, fit reverdir les feuilles d'acanthe au 
haut des íüts ensoleillés ; traca des pistes ou 
les premieres Ford de l'apres-guerre, hautes 
sur roues comme des sautereJJea d'acier tapa­
geuses, s'engagerent avec leur cargaison bariolée 
de Druzes en grappes. 

D'humbles bourgades aux grises terrnsses 
furent percéea de lnrges avenues pour laisser 
passer ces pistes appelées ii devenir routes. 

Partout ce goíit de la grandeur, d'un certain 
faste impérial, de vieilles traditions renouées, de 
larges échappées sur un avenir si incertain 
cependant a la veille d'uoe stupide rébellion ou 
le Druze ne fut que le mercenaire malheureu."'I'. 
du nationalisme damasquin a la solde d'idéolo­
gics et de puis.sances étrangeres. 

CarbiJlel, en France, au cours d'une permís­
sion, vit son ceuvre s'effondrer I II aUa senir en 
Aírique. On lui ofTrit un désert, cette partie 
des territoircs du Sud-Algérieo ou les oasis 
verles et sombres moucbettent de leurs taches 
la fauve pclure des sables. 

Tout d'aborcl il s'y ennuya, se recueillit quel­
ques mois dans les fonctions ele sous-ordre, 
dévora les bibliotheques militaires, attendant 
son beure. 

En 1929 il prit le commandemeot du Territoire 

(1) Bassin-réscrvoir rrcucilla nt l" cau de rui.ssclJcmcnt cr 
abrruvant bétes et gens. 

des oasis, daos ce bordj Lieutaud, barrant vers 
l'Ouest l'avenue déserte qu'un tramway-clili­
gence remorqué par une viei!Je mule reliait a la 
petite cité incligeoe. C'est de part et cl'autre de 
cet a.xe, en respectant la. e ligne oº 1 Lieutaud­
Ksar >, que Carbillet batit se. capitale. 

Daos une premiere période iJ meubla sa voie 
ímpériale d'accessoires décoratifs et originaux, de 
tétraedres poiotus, dressés comme des doigts 
blanes vers le ciel, souvenir lointain du cuJte 
phallique, cber aux vieilles civilisations négroides 
du Níger dont les fils d'esclaves razziés travail­
lent encore la terre des oasis. 

Des ares de triomphe découperent des trapezes 
de ciel cru. A un carrefour imaginaire s'éleva un 
monumeot au.x grands morts sahariens. Les 
antiques croyances, les héros, les ares de gloire 
jalonnerent la cité future 1 

Plus tard, au fur et a mesure des crédits 
parcimonieusement aUoués daos un pays ou ríen 
n'est rentable, la ville européeone s'édifia sur 
ce plan marqué au sol comme sur une carte : 
maisons d'habitation pour officiers et fonction­
oaires, biitiments admioistratiis, b6tels, musée 
saharien, église-earhédrale 1 

Les p:tlmiers cernerent de leur verdure la 
blancheur de3 facsde¡¡ d'un style « expositíon 
coloniale > qui nous ~I de,·enu familier depuis 
que l::i Franc:e :l pris coost'ience de son Empire, 
c'est .... ~-dire depuis que des hommes comme 
Carbillet onl su le lui découvTir. 

Son ceu"re débonfa Ounrg]a, la métropole, 
pour comprendre Djanet, Tamanra...~t, Aoulef, 
In-Salah. Partout. oi1 résidait un Européen, ne 
füt-ee qu'un légionnaire retrnité, rtlS'le ou polo­
nais, gémnt d'un petit bordj-h6tel des pistes 
transsnhariennes, pn.rtout on construisit, on ét1.1-
dia de grnndioses projets d'embellissement ou 
d'e.xtension ! Cbaque oasis, chnque poste mili­
taire eut son carrefour impérial : aveoue 
Laperrine, avenue du Pere-cle-Foucauld 1 

A In-Salab, les briques crues, sécbées au 
soleil, que transportaíent sur la tete de Jongues 
théories de femmes aux nobles drapés, serárent 
a l'édification de Yillas, tennis-jnrdins, rési­
dence du chef annexe, infirmerie índigene, re­
cette municipale, écoles fram;aises, constructions 
\·ariées quant au sryle et a la couleur de l'enduit, 
tant6t de platre blanc bien lissé, tant6t d'argile 
rugueuse d'un rouge violacé. Et toujours, par­
tout, des portes monumentales - aux comes 
mena~antes comme des e burcanes > déme­
surés - s'ouvraient sur de modestes édifices, ou 
sur la. silencieuse immensité du reg, comme une 
mer figée de graviers et de scories 1 

Ce cadre, si artificiel par certains c6tés, sur­
prenait Je touriste, l'étranger. Etonnement ? 
admiration ? íncompréhension aussi ? Tout cet 
urbanisme dépassant les besoios d'une vie indi­
gene qui s'éti,,le sous les palmiers ne sernit-il 
pas destiné au goíit lassé de l'Européen ou 
entrepris pour S11.tii:iíaire quelques fantaisies 

Le colonel Carhillet passant en reuw> le j!Oum d' In- Salah. 
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architecturales ? Non. 11 ne faut pas oublier que 
la colonisation doit réaliser pour subsister, entre­
prendre, batir ; que le Sabara est un lieu de 
passage oécessitant routes et relais ; que pour 
fixer une population misérable il faut l'occuper, 
la faire vivre ; que pour assurer la sócurité 
d'immensités désertiques (ce miracle permanent 
de nos officiers des bureaux arabes) il faut étre 
partout ou l'homme peut vivre, dans un cadre 
de prestige. 

e Voyez-vous, me disait un jour Carbillet sur 
une dune dorninant la palmeraie d'In-Salah, tout 
ce que oous faisons, ce que vous fnites, entre 
nous, c'est un peu pour nous, Fran~ais, pour 
notre confort, pour notre habitabilité ; pour 
couronner, par nos pistes, nos terrains d'aviation, 
nos pompes a essence, une oouvre ele domination. 

> Mais c'est aussi pour eux et il faut que 
cela soit aussi pour eme. 

> Ds travaiUent, ils mangent grace aux chan­
tiers. Ils peuvent ainsi s'olirir le blé, le suere, 
l'huile, le thé, le tabac, les cotonnades que les 
camions leur fournissent d'Alger grll.ce a nos 
pistes. 

> Le tourisme est aussi une richesse, il fauL 
l'exploiter. 

> Pour l'eau oo ne fait peut-étre pas assez. 
C'est difficile ! Mais J'entretien des antiques 
foggaras (1) exige une main-d'reuvre spécia­
lisée que seule permettuit jadis la traite des 
noirs. Nous ne pouvons tout de meme pas aller 
razzier a.u Soudan I Alors le puits artésien ? Il 
faut un matériel compliqué et rare. C'est cher et 
que de déboires 1 > 

Ces préoccupations ré\·élaíent le sens social de 
Carbillet. Faire vivre, souvent cootre eux, 
quelques milliers d'etres, les fixer sur ce sol 
ingrat ; endiguer l'émigration vers le Nord, vers 
cette Algérie littoraJe, terre de richesses et de 
vie facile, terre aussi de misere et de turpitudes 
physiques et morales ¡ sauvegarder l'existence 
précaire de !'oasis, cette entité économique et 
sociale qui ne peut subsister que par le concours 
de tous et de cbacun. Que d'etTorts pour main­
teoir cette vie précaire I Que de résultats encou­
rageants furent obtenus par cette politique du 
chantier et du prest,ige 1 

Aussi le sédentaire négroide (ce paysan 
du Sahara.), le nomade, fier, indépendnnt, 
paresseux, qu'il fut Tn.rgui ou Cbaamba, 
aimaient-ils cet bomme qui construisait de si 
curieuses cboses, tra~ait des pistes de 700 kilo­
metres ou ne circulait qu'uoe auto par semaine, 
maintenaít l'eau aux oasis, y fixait betes et 
gens, dirigeait habilemeot le cours et le marché 
du b!é, de l'orge, des datte:, ; pnyait scrupuleu­
semeot les travailleurs des chantiers et qui, 
par ses toubibs, soignait les íemmes et les nour­
rissons, neutralisait les piqüres du scorpion ou 
de la vipere a corne. 

Toute cette oouvre sociale ele Carbillet justiñe 
et magnifie son rouvre de ba.tisseur. 

Il fu t étrange et souvent surprenant. Son 
pbysique étonnait de prime abord. Il séduisait 
vite par le charme de son esprit, l'ampleur de 
ses connaissances, sa psychologie profonde, son 
sPns de l'humain, une personnaJité marquée le 
poussant souveot aux paradoxes et au.x limites 
du cynisme. 

D a!Jait, par les pistes, entouré d'une cour 
d'artistes, de poetes, de sava11ts, de prioces saos 
espoir de couroone, d'oii;ifs blnsés mais curieux. 
Tous, avides du Grand-Sud et de son mystere, 
appréciaieot la simplicité, la généreuse hospita­
l ité de ce chef. 

Mystique a ses heures comme tous les soli­
taires au creur de la thébaide, la priere 
s'arretait a ses levres car un passé et un 
présent trop lourds d'humaines faiblesses rete­
naient ses plus hautes aspirations. 

C'est une belle figure de solc.lat et de colonial 
fran~ais qui disparait I Peut-etre une des 
dernieres... II connut toutes les grandeurs et 
toutes les miscres de ce dur métier. 

Son nom restera dans nos annales de l'armée 
d'Afrique, qu'il représeota avec une s i person­
nelle et si puissante originalité. 

(1) Ga lerie souterrnine recueillant l'eau imbibant certaines 
couchcs gfologiques et la conduisant en pente douce 
iusqu'au plan d"irrigation des palmeraies. 
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A L'O P É RA 
Entre deux rondes est le Litre d'un divertis­

sement chorégraphique dont Marce! Samuel­
Rousseau a écrít l e scénario et la partition. Les 
rondes dont il s'agit ne sonL pas de celles qui 
nouent en couronnes des enfants qui chantent et 
dansent. Ce sont les inspectioos nocturnas d'un 
gardien de musée qui veille sur le sommeil des 
chefs-d rouvre. Or, entre deux de crs rondes, 
il se passe bien des choses dans les salles 
désertes. Les petites danseuses de Degas 
n'hésitent pas a quitter leur cadre pour aller 
admirer un bel aclolcsccnt de bronze et le 
tlécider a descendre de son socle. Et tout ce 
joyeux petit peuple se console, par eles danses 
frénétiques, de la sévere immobilité a laquelle 
les condamne, durant le jour, la ferveur des 
amateurs d'art. 

Ce gracieux sujet a été traité par le musicien 
avec toute la légereté, la fines.se et l'élégance 
soubaitables. Marcel Samuel-Rousseau possede 
une science parfaite de son art et de son métier. 
Sa musique est toujours un modele de gout et 
d'équilibre, daos la plus pure traditioo fran1,aise. 
Celle de ce ballet a obtenu le plus brillant 
succes. 

La chorégraphie et l' interprétation de Serge 
Lifar ont été, l'une et l'autre, remarquables. 
Lifar est-il, d'ailleurs, nutre chose qu'un chef­
d'rouvre de la statuaire miraculeusement doué 
du mouvement ? Ce scénario résume son destin 1 
Quant a la délicicuse Solange Schwarz, e lle a 
été l'enchantement de la soirée. Son espieglerie 
spirituelle, son charme et sa. virtuosité étourdi&­
sante ont été chaleureusement acclamés. - V. 

l'approche de 
danseuse étoile 

1 statue de bronze 
'a n ime . .. e t p rend 
art aux aanses de 
ses admiratrices. 

'hotograplúes 
Linnitzki. 

Une satle du musée du Louure reconstituée a l'Opéra. 
Au <'l'lná:e, le bel adolesccnt de brom~e que viennent admirer, entre deu.x rondes du gardien de nuit , 

les petites dansenses de Degas descendues de leur cadre. 

LES TH ÉAT RES 

S CENE d'avant-garde le théatre de l'CEuvre 
est fidele a sa mission en nous présentant 
eles pieces inéditas d'auteurs inconnus. Tel est 

le cas de P<UJ d'amis, p<U! d'ennuis de S.-H. Terac, 
une signature qui n'est qu'un pseudonyrne, 
dissimulant la personnalité d 'une toute jeune 
femme. Celle-ci s'étonnera sans doute d'ap­
prendre que la plus certaine impression qu'ellf 
ait produite - tout au moins sur le public de la 
répétit ion générale - est celle de l'ingénuité. 
TI y a plusieurs manieres de se montrer 
ingénu. On peut l'i\tre aussi par une affectatioo 
systématique de cynisme et d 'amoralité, ce qui 
est ici le cas. Mais le dialogue est d'uoe qualité 
rernarquable. II abonde en observations d'une 
psychologie ironique et désabusée. On se <lit, 
en sortant : « Et c'est une jeune filie qui a écrit 
cela l » La littérature féminine a de ces para­
doxes ... Quant a l'interprétation, elle est de haute 
valeur avec Mm• Lucienne Bogaert, MM. Jean 
Galland et Jea!l Servais comme protagooistes 
et, daos une p1ttoresque coroposition comique 
M·m• Pa111Ptte Pax. ' 

La féerie est un genre ingrat. Passe encore 
pour la feerie intégrale ou les personnages, Je 
dialogue, le décor, les costumes contribuent a 
créer l'atmosphere et l' illusion. Mais le Petil 
Ange de rien du toul, de M. Claude-Anclré 
Puget, au tbéatre Michel est une féerie hybride. 
Lorsque nous voyons, dans un studio bour­
geois oit un architecte, une jeune avocate, un 
homme d'aliaires et une femme de ménage 
menent leur vie quotidienne, tomber brusque­
ment, par une fenet:re ouverte, un ange du 
ciel, nous sommes un peu cléconcertés. La fan­
taisie et la poésie ne sont pas nécessairement 
incompatibles avec une comédie Jégere, et 
cl'autres ounages clu meme auteur l'ont prouvé. 
Mais ici, on ne sent que !'artífice et le procédé. 
D'autant que l'avent.ure de cet ange, qui a 
pris la íonne d'une femme pour connaitre 
l'amour, la jalousie et la douletu·, n'a rien en 
soi de nouveau. C'est la M ouette de 
M. H.-R. Lenormancl, ou, plus encore Ondine. 
Au demeurant, il y a, dans cette piece, des 
traits plaisants, des répliques piquantes et 
une observation bumoristique. De la scnsibilité 
aussi et de la grace, de Ja jeunesse et de la 
frrucbeur. M 11

• Jany Holt est un angc pC'rvers 
suffisamment diabolique. M 11

" Hélene Perdriere 
est charmante a voir et u entendre. M. Lucien 
Nat, avec une distinction élégante, et M. Jean 
Wall, plein de naturel et de bonne humeur 
M"" Marguerite Ducouret et i\IM. Pally, Jea~ 
Hubert et Pierre Huchet composeot avec esprit 
les différents types mclés malgré eux a une 
histoire extravagante. - R. oE B. 

Le Senrice géographique de l'arméC' a puisé 
daos son sein les élémenLs inaltendus d'une 
représentation t.héatraJc des plus réussics : de 
l'auteur aux interpretes, en passaut par le mel­
teur en scene et le décorateur. Cetle représeula­
tion donnée, dans la salle des fctes du Cercle 
miliLaíre, au bénéfice des Foyers du soltlat. du 
Service géographique de l'armée, le 14 avríl a 
eu UD tel SUCCE!S qu'eJ1e a du etre redonoée. 

1 

Elle comportait une tres spiriLuelle revue : 
Jeu de carles, clue a ELienne Reps, pseudonyme 
sous lequel se cache un ofilcicr du S. G. A., pré­
sentée par M 11

• Renée Dennsy. Elle íut inter­
prétée par une troupe enlieremeut emprunlée au 
personnel civil et militaire du S. G. A. 

MM. Cuy l3erry, Félix PaqueL et M 11
• Dcnysis 

avaient preté leur concours a ceLte représenta­
tion, dont le programme étaít rehaussé par la 
comédie d' André Birabeau : Un déjeuner el' amou­
reux, interpretée par M"'º Gisele Casadesus, 
sociétaire de la Comédie-Francaise, et par 
M. R. D eloucbe, ex-pensionnaire du Grand­
Guignol, actuellement rnobilisé au Service géo­
grapbique de l'armée. 

La couverture du programme était de 
Cassandre et les pages intérieures en étaient 
iilustrées par Dubout. ; ces cleux artistes égale­
ment mobilisés au S. G. A. 



U E VILLE DE LUXE ET DE JEUX 

DEVE UE CENTRE UNIVERSIT AIRE 

Le retard - pour des exiyences d'actv.alité -
de l'impression de ces notes sv.r v.ne station esti­
va/e lramformée en centre universitaire donne au 
dernier article d' André Lichtenberger le caractere 
impressionnanl d'ime publícation po.~lhume. 

8.f.)21. 

A. Lichtenberger. 
Phot. H. Manuel. 

N otre reoretté confrere., 
mainte.i Joi,s coilaborateur 
de I'Dlustration, est morl 
apres une courte maladie, 
bien imprévue par le 
public qui, peu de temps 
avant, l'auail vu /aire en 
plei11e .~anté, a Dinard, 
une conférence au profit 
de.~ amvres d'entr'aide 
dan.~ l'armée. 

N é a Str(UlbOUTO en 1870, 
André Lichtenberger élail 
clone ágé de soixante­
díx an...~. Ayrégé d'his­
toire, docteur es lettres 
avec une the.~e sur le 
Socialisrne au xvm• siecle, 
que suivirent des ouvra-
ues imr le Socialisme uto­

pique et Je Socialisme et la Révolutioo frao('aise, 
cet hístorier1 et ce sociologue se fil une orande 
1wtoriété dans le roman, particulieremenl dans 
l'observation des p.~ycholooies enfantines. Nos 
lecteurs n'ont pa.q •oublié Des enfants daos un 
jardin, Minnie, Léila si blanche, ceuvres r.avis­
xanllM parues dans La Petite IllustraLion. 

,llaís l'écrivain était aussi un homme d'action. 
l l avait été chef de cabinel de Paul Doumer a la 
présfrlence de la Chambre et Gallieni l'avait pris 
aupres de lui dans la précédente ouerre. Depui.s 
vinot ans il dirioeait le ftfosée social. La 
cravate de la Légíon d'honneur avait honoré, 
avec ses mérites, les services qu'il avait rendus au 
pays et qu'il continuait de lui rendre quand il 
Jut si soiuiainement Jrappé. 

Q 
UA~D In guerre éclntn se posercnt une foule 
de questions nom•elles. L'une des plus 
urgentes fut peut-etre celle-ci : préserver 

eles ravnges de l'rnnemi les populations riviles et 
particul ierement les enfants. 

De lñ d8f1s toutes les régions de la Frnnce sem­
blant les plus protégées contre d'éveotuels bom­
brmlements de vastes traosferts des départements 
et des villes les plus menacées et, pour accueillir 
les fugiLifs, d'innombrables improvisations. 

L'uoe des plus nécessaires apres le « manger » 
et le « couvert > fut la mise sur piecl d'orga­
nismes scolaires capables d'accueillir nos écoliers 
brusquement nrrochéi:; ñ leurs travaux et i\ qui il 
import.ait que fussent immédiatement assurées 
les conditions d'étucles néces.saires a la formatioo 
des iodh·idus dr la Frnnce de clemain. 

Il n'est pas nécessaire d'insisler sur les diffi­
culté-s complexes de l'opération : choix des 
régions, des locaux, eles proíesseurs, étnblisse­
ment des programmes et eles boraires, etc. La 
mise sur pied m: térielle et intellectuelle de tels 
organismcs él ait un travail vertigineux. 

{loe l'irconstance lui íut favorable. La guerrP 

nous surprit au milieu des ,·acances scolaíres. Un 
grand nombre de citadins viJléginturaient dans 
nos cités balnéaires ou dans des villes d'eaux 
Ce fut done le long de nos cotes que naquirent 
les premiers nouveaux établissements scolaires. 
Actuellement des stations d'études multiples se 
se>nt dressées depuis Hendaye jusqu'a Dun­
kerque : Bayoone, Biarritz, Royan, La BauJe, 
Dinard, Deauville, Villers, Houlgate, Cabourg. 

La dans les villes élégantes réservées naguere 
aux ébats du luxe et de la flíinerie se soot dres­
sés en foule de nouveaux lycées. Tant bien que 
mal s'y est installée une vie originale. Les cir­
constances viennnent <le me permettre de me 
rendre compte d'une de ces transíormations 
fécoodes en ráalisations déja acquises et en pro­
messes futures. 

Ah l les heures émouvantes que je viens ele 
passer a Dinard : station jadis privilégiée de 
notre Bretagne, aujourd'bui centre d'une activité 
étonnammeot changée et féconde. 

Des le début des hostilités, M. Armancl Weil, 
professeur hoooraire du lycée Janson, en vi llé­
giature annuelle a Dinard, se préoccupa des 
études du grand nombre d'enfants de la région 
parisienne et des départements frontiere venus 
se réfugier avec leurs familles sur la cote. Il 
songea immédiatement a créer un établissement 
public d'enseignement seco11daire et, aidé par sa 
femme, se consacra tout entier a cette tache. Le 
recteur de Rennes, la municípalité de Dinard en 
comprirent immédiatement l'intéret. Bientot le 
concours de M. Félix Guirand, profe~eur de 
premiere au lycée Conclorcet, qui se trouvait 
égalemeot dans In région, vint d'enthousiasme 
seconcler son initiative. M. Fayolle, professeur 
au lycée Carnot, fut le troisieme des pionniers 
et c'est de cette communauté d'e/Iorts que sortit 
le lycée de Dinnrd. 

Tout était a faire. Il fallut d'abord se pré­
occuper d'un local. Apres de Jaborieuses négocia­
tions, une propriété superbe édifiée au milieu 
d'un vaste pare, la villa Nahant, devint le 
lycée. 

En quelques semaines, on y avait enregistré-­
cinq cents demandes. On aménagea les locaux. 
La municipalité assurait le matériel scolaire, gar­
nissait peu a peu les salles. Au début d'octobre, 
moins de deux semaioes apres la décision offi­
cielle, tout était en voie d'acbevement. Le per­
sonnel enseigoant recruté par le recteur de 
Reunes commencait par arriver. Professeurs de 
la région parisienne expécliés par ordre, profes­
se1.:rs en retraite rappelés a l'activité, jeunes 
licenciés débutant daos la carriere, tous appor­
taient a l'c:euvre naissante une égale ardew· et 
un remarnuable esprit d'équipe. 

Le lundi 16 octobre, le lycée ouvrait ses portes 
ñ une foule impatiente de jeunes gens et de 
ieunes filies (de la sixieme aux mathématiques 
rlémentaires). 

Chargé de la direction administrative de l'éta­
blisscment, rattaché officiellemeot au college de 
Saint-Servan, M. Guirand parfaisait dans des 
conditions de surmen:i.ge qu'on peut imaginer 
tous les détails d'aclministration. Il rencootrait 
- il faut le reconna.itre - et chez les maitres 
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et chez les éleves une boone volonté toute par­
ticuliere. Afin de parer a l'iosu.ffi$8nce des 
Iocaux, afin d'éviter Je mélange des sexes, on 
instituait le régime de la demi-journée de classe. 
Tout Je petit monde se mit a la besogne avec un 
entrain admirable daos une atmosphere de 
c,;mfiance et de sympathie réciproques. 

Peut-etre faut-il avant tout insister sur l'excel­
ler¡t esprit des éleves, leur adaptation rapide a 
ce nouveau régime d'études qui laisse plus de 
place a l'initiative pel'sonnelle sans ouire au reo­
dement général du travail. Avec cette demi­
jow·née quotidienne <le liberté, les élevcs ayant 
plus de temps pom faire leurs devoirs et 
apprendre lems lel)ons, apportent aux cla..<sses un 
esprit reposé, allegre, mieux apte a tecevoir et 
a comprendre l'enseignement du maitre. 

• 1 1,1.·~·~-::; 
Et a l'école des enfants est venue, miracle' 

nouveau, ~ joincfre cellc des parents. Parmi les 
profes.seurs improvisés qui se découvrirent le 
plus heureusement une vocation insoupconnée, 
mon ami Marcel Schulz, chargé de la troisieme 
pour les deux sexes, aYait été il y a quelques 
années le créateür de ces « Causeries de Passy » 
dont tant de Parisiens ont gardé le souvenir. 

La province se surpeuple, s'énerve, s'ennuie. 
Pom:quoi, afin de distraire des an."<iétés et des 
inquiétudes, ne pas reprendre l'idée d'organiser 
un cycle ou n'allaient manquer ni les orateurs 
bénévoles, ni un public empressé ? 

Et c'est ainsi que faisant appel a toutes les 
b01111es volontés, les « Causeries de Passy > 
fureot traosportées a Dinard. Pour ajouter a 
leur attrait celui de la bienfaisance, elles furent 
placées sous le patronage d'uoe organisation qui, 
sous la présidence d'honneur de M. Edouard 
Daladier, ministre de la Défense nationale et de 
la Guerre, a témoigné déjit de son activ:ité daos 
toutes les régions de la France, l'A.ssociatíon 
pour le déYeloppcment des ceuvres d'entr'aíde 
pour l'armée. 

Le'> éléments locaux n'épargnerent pas leur 
peine et lem· sympathie et c'est ainsi que plu­
sieurs réunions, des conférences, des galas, ont 
déja créé a Dinard une animation nationale et 
envoyé a.u soulagement des gens qui se battenl 
une foule de secours les plus appréciés. 

Et, ~entrant a París, a travers nos carnpagnes 
ou reoait la vic agricole, je ne pouvais me 
retenir de formuJer un vreu sincere : est-ce que 
la guerre génératrice de tant de marnc ne pour­
rait par basard exercer aussi une action stimu­
latrice, voire créatrice ? Est-ce qu'en ce moment, 
sur toute la surface de notre territoíre, elle ne 
répand pns a travers nos provinces un magni­
fique effort, une vie nouvelle. Puisqu'elle doone 
naissance aux initiatives les plus variées, ne 
pow-rait-elle pas opérer des rapprochemeots 
multiples et féconds ? 

A coté des visions Fharmantes que je rap­
porte de la cote breto1¡ne, est-ce que le spec­
tacle de Dinard univer(itaire, Jettré et philan­
thropique ne suscite pas· celle-ci: sur ce point 
privilégié de la cote armori~ine découvert et 
mis en valeur depuis longtenitps par nos amis 
britanniques dont la prédilection a marqué le 
début de sa. prospérité, ne pourrait-il pas se 
créer et s'organiser défioitivement un magnifique 
et utile college franco-britannique ? Les relations 
maritimes entre Southampton et Saint-Malo 
existent depuis longtemps. Un courant de visi­
teurs a créé avec Londres le climat. La grace 
des sites est incomparable. Quelques-unes des 
plus délicieuses résidences de la cootrée appar­
tieonen't a des Anglais, ne sont-ce pas des jalons 
tout indiqués pour faire davantage ? Il faut 
d'abord vaincre ensemble, mais enstúte ne pas 
se séparer sans cess~. se coonaitre mieux, se 
pénétrer davantage pour accomplir ensemble les 
grandes c:euvres sw: lesquelles s'appuiera un 
monde nouveau. Daos le pare merveilleux de la 
villa Nabant je vois en reve, comme dans tel 
college angla.is ou travaille et joue une jeunesse 
urclente et studieuse, se dresser des pavilloos 
indépendant.s, des terrains de jeux, refleurir toute 
une vie saine et Rrdente vouée a l'action. Toutes 
ces créations apporteront daos la région des élé­
ments nouveaux de prospérité et d'essor. 

ANDRÉ LICBTENBEROER. 
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FORCE ET AVENIR DE L'EMPIRE 
par :EMIL E ScBREIBER 

'< La guene est une question de force ! » La force des Alliés 
est puissamment étayée par celle de leurs deux Empires, qui 
totalisent plus de 500 millions d'hommes et des possihilités 
matérielles presque illimitées. 

Le numéro spécial que L' Illustration présente auj ourd 'hui 
est consacré a la force de l'Empire franQais. Les articles, rédigés 
par nos meilleurs techniciens des grands problemes coloniaux, 
permettent d'en connaitre les données essentielles. 

Quelle est la doctrine coloniale fran~aise actuelle ? Quels 
sont les divers éléments qui constituent la force de l'Empire : 
force mo:rale, force militaire, force économique ? Quelles sont 
les vues d'avenir de ceux qui président a ses ctestinées ? J'ai 
soumis ces questions, au cours d'entretiens qu'ils ont bien 
voulu m'accorder, a de grands chefs militaires, a des gouver­
new:s généraux et plus particulierement au grand ministre, 
énergique et réaliste, qui depuis deux années a entrepris de 
réorganiser et o'intensifier l'essor de notre Empire, M. Georges 
Man.del. C'est leur réponse que je voudrais ten.ter de résumer 
ici aussi fidelement et aussi succinctement q:ie possihle. 

LA FORCE MORAI.R 

La force morale est la pierre angulaire de la puissance et 
de la cohésion de l'Empire. 

La doctrine fran~aise allie les plus purs préceptes du cbristia-

nisme et les príncipes essentiels de la DécJaration des droits 
de l'homme. Notre ministre des Colonies la résumait ains 
en uovembre 1938 · 

« La France n'a jamais fait de distinction ethnique ou reli­
gieuse entre les peuples de l'Empire. Quelle que fut leur couleur 
elle lelll· a reconnu a tous des droits égaux. C'est pourquoi 
ceux-ci n'ont cessé de considérer que leur sort était indissolu­
blement lié au sien et que toute menace a la métropole consti­
tuerait pour eux un péril direct. » 

Cette doctrine fran~aise est l'antitbese du racisme escla­
vagiste hitlérien. Opposition fondamentale, irréductihle, véri­
table enj eu de la guerre, que les indigenes meme les plus frustes 
et les moins évolués ont instinctivement et profondément sentie ! 
Bien plus qu'en 1914 ils se sont rendu compte qu'ils perdraient 
leur liberté, et leur droit a la dignité humaine, le JOur 
ou nous perdrions la notre. Aussi, d'un bout a l 'autre de l'Empire, 
sur les quatre continents ou se situent nos possessions, le 
loyalisme, le dóvouement a la cause commune sont eux aussi 
totalitaires. L'Empire est un et indivisible, comme le fut, a 
l'heure de précédents dangers, la République fraw;:aise. 

Les sacrifices de plus en plus étendus de tous les peuples 
de l'Empire en hommes et en contrihutions doivent avoir 
comme contre-partie une extension progressive des droits sociaux 
et politiques des indigenes. Nos u fils adoptifs » au.endent de 
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nous la preuve tangible que nous les considérons comme tels 
et non comme un matériel humain dressé a la défense égoiste 
de nos privileges ou de nos intérets personnels. Toute une 
série de mesures prises surtout depuis deux ans prouvent que 
nous sommes décidés a persévérer dans cette voie. 

Les modalités de la participation politique varieront néces­
sairement selon l'évolution des nations, des peuples ou des 
tribus dont le destin est lié au notre. La complexité du pro­
hleme a provoqué dans le passé des improvisations hatives 
et trop particularistes qui servent aujourd'hui d'éléments 
de comparaison pour des revendications que la guerre ne permet 
pas de réaliser présentement. Elles ne sauraient etre différées, 
la paix rétablie, si nous voulons conserver intacte cette magni­
fique force morale de r Empire qui est une des conditions de 
la victoire. 

LA FORCE MILI'l'ATRE 

La force militaire de l'Empire en est le gage matériel. 
articles techniques lui sont consacrés dans ce numéro 
et mettent en valeur sa puissance et son orga­
nisation. Qu'il me suffise d'indiquer ici - ce 
qui n'est plus un secret pour personne. 
surtout pas pour les Allemands - que 
les effectifs colouiaux instruits et 
équipés atteindront a la fin de 1940 
environ un million d'hommes et 
un chilfre beaucoup plus impres­
sionnant encore vers la fin 
de 1941. Est-il besoin de 
rappeler que, grace a la 
maitrise eles mcrs, une par tic 
substantielle de ces effectifs 
a pu rejoindre la métropole 
sans subir la moindre perte ? 
L'afflux régulier et libre 
de troupes coloniales dans 
nos ports en est la preuve 
indubitable. 

Selon le plan con~u par le 
chef éminent de notre armée 
coloniale, le général Bührer, 
toutes nos possessions, dotées 
d'un matériel ultra-moderne, sont 
actuellement en état de parer elles­
memes a leur défense et souvent de 

Des 

riale ou métropolitaine. Cependant, ces nécessités de foree 
majeure n 'impliquent pas un changement de la doctrine en 
ce qui t ouche les rapports économiques entre la métropole 
et ses possessions. 

La mise en valeur de nos colonies varie nécessairement selon 
leurs capacités et leurs conditions d'e.>..1>loitation, qui sont loin 
d'etre semblahles. Autant il est indiqué, par exemple, d'outiller 
industriellement la lointaine Jndochine - qui dispose d 'unmarché 
intérieur important et surtout d'un débouché exceptionnel 
dans la voisine et encore libre Chine du Sud, ou vivent pres 
de deux cents millions d'hahitants - autant il serait illogique 
de vouloir créer des industries concurren9ant celles de la métro­
pole en Afrique équatoriale ou tropicale. Dans ces r égions 
les populations n'ont pas encore un pouvoir d'achat 
suffisant. L'élévation progressive des salaires leur permettra 
un j our de constituer une clientele intéressante pour une industrie 
locale ; mais le probleme n'est pas actuel. 

L'avenir économique de notre Empire doit etre envisagé 
sous un autre angle : celui de la collahoration 

franco-britannique. 
A cet égard, et aussi dans l'ordre militaire, 

les récents échanges de vues entre 
M. Georges Mande} et son collegue bri­

tanniqu e, M. Malcolm Mac Donald, 
ont permis d'établir entre posses­

sions vo1smes fran~aises et 
anglaises une liaison et une 
collaboration qui, si elles 
avaient existé des le début de 
la guerre 1914, auraient évité 
bien d'inutiles déboires. 

RÉFORl\1ES D'AVENIR 

La guerre, qui permettra dfl 
porter au maximum la 
puissance militaire et déve­
loppera la mise en valeur 
économique de nos colonies, 

devra encore provoquer 
d 'autres changements essentiels. 

Le plus important sera la créa­
tion d'une direction unique de 

« l 'Empire e.>..'1.érieur » ( car la métro­
pole, ne l'oublions pas, est comprise 

dans l'Empire). Le grand public ignore 
se porter secours, le cas échéant, les unes 
aux autres grace au développement d'un 
colossal r éseau routier stratégique. 

Des modifications indispensables devront 
contrihuer dans !'avenir a l'unification de 
notre armée impériale. Au début du siecle 

M. Georges Mandel, 
ministre des Colonies. 

le plus souvent que, selon leur régime : 
départements, protectorats, mandats ou 
colonies proprement dites, les pays qui font 
partie de l 'Empire dépendent soit du minis­
tere de l 'Intérieur, soit du ministere des 

dernier, la marine seule était engagée dans les expéditions 
coloniales, les opérations étant essentiellement de débar­
quement. Plus tard furent constituées les troupes coloniales, 
puis notre armée coloniale d'aujourd'hui, qui devrait etre 
une armée impériale uni fiée réunissant sous une meme au+o­
rité, ce qui n'est pas le cas actuellement, les troupes d'Afrique 
du Nord (Tunisie, Algérie, Maroc) et celles du Levant (Syrie) . 
C'est la un probleme de réorganisation militaire intérieure 
dont la guerre hatera la solution. 

LA FORCE ÉCO '01\UQUE 

Le développement agricole, commercial et meme industrie! 
de nos colonies a pris sous l'énergique direction de M. Georges 
Mandel un vigoureux essor. II a grandement facilité la réali­
sation de notre systeme d'économie de guerre en circuit fermé, 
grace auquel nous évitons en grande partie le paiernent en devises 
étrangeres, done en or, des plus indispensables importations 
de matieres premieres et alimentaires. Ces achats effectués 
dans notre Empire offrent en meme temps l'avantage de pro-
6ter aux colons et au..'.:: indigenes, par conséquent aux colonies 
memes. 

La guerre ne ralentira pas le développement de notre 
outillage colonial. Elle l'accélérera au contraire pour les 
industries et les travaux publics intéressant la défense impé-

Affaires étrangeres, soit du ministere des 
Colorúes. Un statut mínimum unique, respectant comme il 
convient nos engagements internationaux, devra permettre 
l'unité de d.irection, sans laquelle ne sont possibles ni les grandes 
conceptions, ni les püissantes réalisations. 

Loin, d 'ailleurs, de viser a une centralisation plus rigide, 
cette unité de direction devra, au contraire, préparer, selon 
leur degré d'évolution et leurs possihilités matérielles, l'éman­
cipation progressive des différents pays de l'Empire. 

L'essentiel est que toutes les parties de l 'Empire, tout comme 
les citoyens d'une meme nation, aient la certitude de pouvoir 
accéder un jour, sous la direction ferme et bienveillante de 
la .France métropolitaine, a l'émancipation a laquelle ils aspirent. 
Le jour ou les progres qu'ils auront accomplis grace a nos direc­
tives et aux príncipes de notre civilisation seront suffisants ils se 
seront acquis des titres légitimes aux droits des peuples majeurs. 

Ce jour-la, qu'il soit proche ou éloigné, si de nouveaux dangers 
mena~aient la grande famille fran~aise, celle-ci se regrouperait 
tout naturell ement pour la défense du patrimoine commun, 
moral et matériel. L'Empire fran9ais, tout comme l'Empire bri• 
tannique, basé sur une conception de t olérance et de solidarité 
qui ne saurait varier, se retrouvera toujours, comme en 1914, 
comme en 1939, uni et décidé a combattre jusqu'a la victoire sous 
un meme drapean, pour un meme idéal. 

ÉMILE SCHRBIBER. 



LA RJZNAISSANCb 
Db L'bMPIRh 

par PIERRE MILLE. - Aquarelles et dessins de SERGE lvANOFf 

L ES deux cartes figurant l'Afrique en 1814, puis en 1930 
publiées ci-apres se suffisent a elles-memes. Elles résument 
toute l'histoire. 11 est inutile pour l'instant d'y joindre 

celles de l' Asie, de l' Amérique, de l'Océanie. En Asie, la France 
ne gardait que Pondichéry et les trois « comptoirs » de Yanaon, 
Karikal et Mahé. En Amérique, la Guyane, la Martinique, 
la Guadeloupe et quelques ilots adjacents. En Océanie, ríen. 
U ne restait que ce qu'on a appelé une « addition d'épaves ». 
Aujourd'hui, le territoire de notre Empire extérieur s'étend 
sur pres de 12 millions de kilometres carrés. TI est peuplé de 
plus de 60 millions d'habitants. L'Algérie compte pour plus 
de 7 millions, dont 863.000 Frans;ais - un certain nombre étant 
des Espagnols naturalisés - et 134.000 étrangers. Le Maroc, 
pour pres de 6 millions et demi, dont 147.000 Frans;ais. La 
Tunisie, pour plus de 2 millions et demi, dont 108.000 Frans;ais. 
En somme, pour toute l'Afrique du Nord un bloc de 16 mil­
lions d'habitants, dont 1.200.000 Franc;ais. 

Retenons seulement les deux autres blocs principaux, négli­
geant le reste, dont les 4 millions de Madagascar: lndochine, 
23 millions; Afrique occidentale, 15 millions. De ces 38 millions 
d'habitants il est aisé d'obtenir 2 ou meme 3 millions de combat­
tants et de travailleurs. Notre domaine d'outre-mer nous pro­
cure 95 % de notre riz, autant de notre mais, le quart de notre 
café, toute notre vanille et bientot presque tout notre cacao; 
68 % de notre huile d'olive, tout notre rhum, plus d'un tiers 
de nos oranges et citrons, presque tout notre tapioca (manioc 
de Madagascar). Manquent 
seulement le coton et la 
laine, dont la production est 
encore insignifiante. Mais 
il est important de noter 
que les exportations de notre 
domaine ont triplé de 1921 
a 1937. ll est done légitime 
d'espérer que, dans l'espace 
d'une génération, celui-d suf­
fira a tous les besoins de 
la France. 

Comment cela s'est-il fait? 
Comment la France, de 
l' « addition d'épaves » qui 
lui restait en 1815, est-elle 
parvenue en un siecle, a la 
possession de ce si vaste et 
prédeux Empire, le « second 
du monde », le premier 
étant celui de l' Angleterre ? 
C' est ce qu' on va essayer de ré­
sumer en quelques colonnes. 

L'EMPIRE COLONIAL 
DE L'ANCIEN RÉGIME 

... Car elle en a possédé un 
considérable et fructueux. 

Non seulement le Canada et la Louisiane - le Canada ne 
fournissant guere que des fourrures et ne contenant pas plus 
de 25.000 colons frans;ais au moment ou on le perdit, en 1763. 
Mais, de plus, ce qu'on appelait « les iles » : Bourbon et l'tle 
de France, ou l'on s'établit avec succes surtout par suite de 
l'échec subí pour coloniser Madagascar; mais la Guyane, 
la Martinique, la Guadeloupe et, avant tout, la riche et somp­
tueuse Saint-Domingue, qu'on partageait avec l'Espagne. 11 
semble meme que si Louis XV céda si aisément ces quelques 
« arpents de neige » a l' Angleterre, c'est qu'il redoutait que 
celle-ci ne préférat de beaucoup Saint-Domingue. Par bonheur 
il se trouva que les Anglo-Américains tenaient avant tout a 
priver de l'appui de leur métropole les Frans;ais du Canada. 
Quoique infiniment plus nombreux déja, ils en étaient fort 
genés. C'est que ceux-ci remplas;aient la quantité par l'audace. 
Aidés par les missionnaires et par les lndiens, auxquels ils 
s'étaient alliés, tandis que leurs voisins les massacraient, du 
Canada par le Mississipi ils s'étendaient en are de cercle jusqu'a 
la Louisiane et menas;aient de jeter a la mer les Anglo-Saxons 
acculés a la cote atlantique. Les Franco-Canadiens etaient 
ainsi pour eux l'ennemi nº l. L' Angleterre céda a leur insistance. 
Mais ils ne lui en garderent nulle reconnaissance parce qu'elle 
leur appliquait - comme tous les Etats a cette époque a leurs 
colonies - le systeme du « pacte colonial » : défense d'échanger 
les produits exotiques contte des produits, manufacturés ou 
non, dont ils avaient besoin, avec d'autrcs Etats de la métro-

pole. Le thé meme de Chine 
devait passer par l' Angle­
terre ou du moins etre trans­
porté par des bateaux anglais. 
Ce qui fait que, une fois 
libéré de la menace cana­
dienne, Washington n'hé­
sita pas, dix ans plus tard, 
a profiter du concours de 
la France pour se débarrasser 
aussi de l'ennemi n° 2, qui 
pour ses compattiotes et 
pour luí, opulent planteur, 
possesseur d'un grand 
nombre d'esclaves, était la 
Grande-Bretagne. Par le 
meme ttaité de 1763 notre 
monarchie renorn;ait a !'lnde, 
ou elle ne gardait que les 
quatre points précités. On 
le lui a beaucoup reproché, 
mais le fait est qu'elle ne 
pouvait la conserver, sa 
puissance navale depuis, le 
traité d'Utrecht de 1713, 
étant inférieure a celle de 
1' Angleterre, dorénavant mai­
tresse des mers. 

Toutefois,des cetteépoque 

E,i 1603 le roi Henri IV recevoit Samuel Champlain 
avant son départ pour le Ganada et lui recomman· 
dai1 de tortt observcr pour en faire un jidiile rapport.. 
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la politique de ses cabinets s'avere : demeurer la plus forte sur 
mer et surtout veiller jalousement sur les routes maritimes qui 
menent a l'lnde, cette fortune. Elle tenait par une alliance 
étroite le Portugal depuis 1703, Gibraltar depuis 1704, avait 
en pleine propriété !'escale de Sainte-Hélene, entretenait les 
meüleurs rapports avec la Hollande, qui luí avait fourni le 
premier roi de la dynastie précédente, et possédait Le Cap. 

L'Afrique en 18r4. - Les possessions 
fran~aises sont soulignées d'un trait. 
Manquentlesétablissement$ de Madagascar. 

L'Egypte était encore a peu pres 
turque, en tout cas fermait la voie 
vers la mer Rouge ; toutefois, 
depuis 1530, Malte était anglaise. 

Mais, si notre faiblesse navale 
a fait que Duplei.x et La Bour­
donnais ne sont guere que de 
glorieux souvenirs de college, la 
France monarchique jouissait, mal­
gré ces revers, d'un domaine 
colonial assez considérable Oe troi­
sieme apres l'Espagne et la Grande­
Bretagne) et d'un excellent rap­
port : la fertile Saint-Domingue, 
la riche Louisiane, qui commen­
~t a planter et a exporter le 
cotan; Bourbon et l'ile de France 
daos l' océan lndien ; la Marti­
nique, la Guadeloupe, la Guyane, 

alors prospere, car elle bénéficiait, de meme que toutes les 
colonies de tous les Etats européens, du travail des esclaves 
noirs que la main-d'reuvre des for~ats de nos jours a bien mal 
remplacé ! Non seulement l'importation du café, du sucre, 
du rhum, des épices, mais la traite des negres faisaient 
alors la fortune des grands et magnifiques armateurs de Nantes 
et de Dunkerque surtout. 

Cette prospérité commerciale se 
doubla d'une activité scientifique qui 
est une des caractéristiques du 
xvme siecle. Les explorations mari­
times de Bougainville et de La Pérouse, 
conjointement avec celles de l' Anglais 
Cook, découvrirent l'Océanie, ignorée 
jusque-la. Enfin, notre marine mar­
chande, grace a ses importantes trans­
actions avec notre domaine colonial, 
occupait sur les mers une place res­
pectable. Elle était protégée par une 
marine de guerre a laquelle les der­
nieres années du régime avaient rendu 
de la vitalité. On reprenait meme 
les projets de colonisation de 
Madagascar avec la tentative de 
Beniowsky, qui d'ailleurs n'eut 
aucun succes. 

L'Afrique en 1930. - Les possessionsfran~aises sont indiquées a l'aide d'un grisé ou sont soulignées. 
( Extrait de I' Afrique fran~aise.) 
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LES COLO~~ES ET LA RÉVOLUTION 

La Révolution ne consentait pas a abandonner notre domaine 
colonial. Meme la Convention et Robespierre, encore que 
l'abolition de l'esclavage parut une conséquence de la Déclaration 
des droits d 0 l'homme, n'en admirent que la « disparition pro­
gressive ». Mais les noirs s'étaient insurgés; et, par suite de 
l'émigration, si la France avait encore des navires de guerre, 
les chefs, done le « commandement », lui manquaient. Toute• 
fois, malgré de grands efforts, l'Angleterre ne put s'emparer 
que de la Martinique et fut chassée de la Guadeloupe, avec 
l'appui des esclaves libérés, sous l'énergique direction du commis­
saire Victor Hugues envoyé par la Conve ntion. 

Quant a Bourbon et a l'ile de France, elles refuserent tout 
simplement d'affranchir les esclaves; possédant une flotte de cor­
saires fort puissante, elles tinrent bon et repousserent toutes les 
attaques. 11 n'en fut pas de meme a Saint-Domingue, ou les 
noirs soulevés par Toussaint-Louverture, ancien cocher, un 
peu sorcier et doué d'un réel génie politique plus encore que 
militaire, expulserent et massacrerent les planteurs blancs et 
proclamerent leur indépendance. 

LE PREMIER El\lPIRE ET LES COLONIES 

11 est certain que Napoléo n 1er, alors qu'il n'était que le 
général Bonaparte, reva de la création d'un grand Empire 
colonial. Ses projets sur l'lnde, l'expédition d'Egypte, les mesures 
politiques si lucides qu'il prit lors de sa conquéte du pays du 
Nil en sont la preuve. Meme, a de certains égards et par l'inven­
taire en Egypte des ressources, de l'histoire, de la langue, fait 
par l'état-major scientifique qu'il avait emmené, on peut le 
qualifier de précurseur. Et cependant, du point de vue colonial 
sa politique ne fut qu'une suite d'hésitations et d'erreurs. 
Toussaint-Louverture, apres avoir abolí l'esclavage, avait astreint 
les noirs au travail : d'esclaves ils devenaient « serfs de la glebe ». 
Mais, ayant conquis la partie espagnole de l'tle, « premier des 
noirs écrivant au premier des blancs », il reconnaissait la domi­
nation de la France sous condition d'étre nommé gouverneur 
a vie. 11 avait constitué une assemblée de douze membres dont 
la majorité était des blancs. Les négociants et les planteurs 
revenaient sur leurs terres. Tout semblait pres de s'arranger. 
Bonaparte subit-il l'influence de Joséphine, créole martini­
quaise et qui ne concevait que l'ancien état de choses? Il n'accepta 
pas ces propositions, rétablit l'esclavage pur et simple et dirigea 
sur Saint-Domingue une expédition de trente-quatre mille 
hommes. Toussaint accepta une convention de paix et d'amnistie: 
au mépris de celle-ci et des engagements solennels qui avaient 
été signés, on le fit prisonnier, on le déporta au fort de Joux, 
daos le Jura. On n'y gagna rien et l'on perdit tout. La fievre 
jaune décima les troupes fran~aises ; les successeurs de Tous­
saint, Dessalines, Christophe, Pétion, firentle reste; et le succes­
seur du général Leclerc, Rochambeau, pour échapper a la ven­
geance des noirs, préféra se rendre aux Anglais. La morale 

Le siege d'Alger. Le .J juillet 1830 u11e formidable e:>.plosion d1, fort L'Empereur se pro· 
duisait, ouvra11t la ville aux troupes du marét;/1C1l de Bourmorit, q1,i l'occupaient lo le11dcmai11. 

fut tirée par l'évéque constitutionnel Mauviel : « Chose inouie : 
un pays frarn;:ais a été traité en ennemi par les Fran~ais ! » 

... Et il est vrai que jusqu'a ce jour 1.500.000 noirs de Saint­
Domingue continuent de parler fran~ais : )'élite, notre langue 
la plus classique ; les autres, un dialecte analogue a celui de nos 
Antilles; et taus se déclarent attachés de creur a notre civilisation. 

Restait la Louisiane. Elle pouvait, elle devait remplacer Saint­
Domingue, et, jusqu'a nos jours meme notre langue n'y est 
point partout oubliée. Id encore la politique napoléonienne 
est velléitaire, contradictoire et aboutit au renoncement. En 
1802, l'Empereur décide une expédition considérable : u ne 

Le 13 ocuibre 1837, le lieutenant-colonel Lamoricii!re. 
avec :tQO zouaves et 40 sapeurs, gravit le premier la breche de 
Com1tantine, y planta le drapeau tricolore et entra drms la vi/le. 



Le 1./ aoftt J8.J.J, e, ísly, le maréchal Bugeaud remportait la victoire .sur les 2.5.0~~ cavalie~s maro~ai~1s. Les bat~illons franfais. 
formés e11 carrés. résistere11t victorie11se111e11t aux assauts successifs des mdigenes, qui se faisa,ent tuer a bout porta11t. 

division, un régiment d'artillerie, ayant a leur tete un capitaine 
général, sont chargés d'occuper cette belle colonie que nous 
cede l'Espagne. L'année suivante il renonce a ce projet et vend 
ce magnifique domaine aux Etats-Unis - représentés a París 
par James Monroe, dont le nom, pour une autte cause, devait 
rester célebre - pour la somme nette de 50 millions de francs. 
« Je considere cette colonie com.me déja perdue », dit-il a Saint­
CÍoud. Cela était vrai d'ailleurs. Le désastre naval d'Aboukir 
avait déja affaibli notre marine de guerre; trois ans plus tard 
il était achevé par celui de Trafalgar. Napoléon 1er parut se 
peu préoccuper de ces échecs coloniaux : il comptait vaincre 
l' Angleterre sur le continent européen; et alors il reprenait 
tout, en y ajoutant les Indes. Mais ce fut le contraire qui arriva. 
Quand on y pense, tel est aussi le dessein d'Hitler. Il l'a pro­
clamé daos un discours au Sportpalatz : « La victoire en Europe 
assurera a l' Allemagne non seulement nos colonies, mais celles 
de I' Angleterre. >1 Et, ainsi que Napoléon, dont il n'a pas le 
génie, il se trompe. 

LA RESTAURATIOi\" ET LA PRTSE D'ALGER 

Le Sénégal, la Guyane, la Martinique, la Guadcloupe, Saint­
Pierre-et-Miquelon, des droits de peche sur les bancs de Terre­
Neuve et l'üe Bourbon, privée de sa SO!ur voisine l'ile de France, 
outre les quatre établissements de l'l nde cernés par les conquetes 
anglaises, voila tout ce qui rescait a notre ancienne monarchie 
restaurée et devenue « constitutionnelle >>. Elle 6t ce qu'elle 
put pour en tirer partí. yfais les efforts du baron Roger, devenu 
gouvcrneur du Sénégal, qui, reprenant une idée napoléonienne 
et concevant qu'on pouvait cultiver avec fruit, dans la vallée 
du fleuve, le cotan que fournissait jadis la Louisiane, essaya 
de faire travailler les noirs « sur place » et par force, comme 
le veut actuellemcnt encore Hitler, qui n'y réussira pas plus 
que le baron Roger. D e cet essai de reprise en main du Sénégal, 
d'oú dcvait partir soixante ans plus tard l'élan vers la conquetc 
de notre Empirc de I' Afrique noire, il ne demeura guere, dans 
la mémoire populaire, que le souvenir du nau&age de la Méduse 
et de son anthropophagique radeau ... On pensa aussi a la Guyane 
pour y introduirc d'un coup cent mille cultivateurs : il n'y 
vint qu'une sainte, la Mere Javouhey, dont le regretté Georges 
Goyau a écrit pieusement la belle histoire, et trente paysans 
qui se rembarquerent trois ans plus tard. Enfin, le ministere 
Vülele succédant a celui de Richelieu, tous ces beaux projets 
romberent en sommeiJ. 

Pendant ce temps l' Angleterre occupaic les points que les 
rraités de Vienne lui avaient attribués sur le globe. lis n'avaient 
pour elle d'autre intérct que de constituer des escales straté­
giques sur la route maritime des Indes. Un gouverneur, un 
capitaine de port et une toute petite garnison y suffisaient. 
A part cela elle ne songea a rien changer : les colons hollando­
fran~is du Cap continuerent a parler hollandais, ceux de l'ile 
de France a parler fran~ais, a ette jugés d'apr<>s les lois fran~aises. 

La majeure partie de ses 400.000 habitants, blancs ou de couleur, 
ont leurs journaux franc,:ais, leurs libraires, qui éditent des livres 
fran~ais écrits dans l'ile, jusqu'a leurs pharmaciens, qui font une 
partie de leurs commandes a des grossistes de Paris, sans parler 
des modes pour les femmes. Politique tres libérale, faite d'indiffé­
rence et du sens avisé des intérets essentiels de l'Empire. 

Mais au ministere Villcle succéda, en France, le cabinec 
Polignac : et ce fue alors la prise d' Alger par le maréchal de 
Bourmont, le 5 juillet 1830. Date capitale dans l'histoire 
coloniale de la France ! Le plus curieux est pourtant que cette 
expédition, admirablement préparée et outillée du reste, n'avait 
aucun but colonial. TI s'agissait, en apparence, de me_ttre un 
terme aux pirateries des corsaires barbaresques, qui portaient 
leurs déprédations jusque sur les navires marchands étrangers 
croisant sur les cotes de Hollande; en réalité, comme pour 
la précédente intervention en Espagne, de faire a la France 
l'aumone d'un peu de gloire, mais surtout de montrer a l' Angle­
terre, avec l'appui des autres puissances signataires de Vienne, 
particulierement de la Russie, que nous pouvions agir comme 
nous voulions en Méditerranée. 

On ignorera toujours ce que le gouvernement de la Restau­
ration aurait fait de l' Algérie, car il tamba le meme mois. Et 
quant a celui de Louis-Philippe, il fut fort embarrassé de cette 
conquete. Pour des motifs de prestige, il paraissait impossible 
de l'abandonner. Mais d'autre part on ne savait a peu pres ríen 

de l' Algérie. Beaucoup croyaient et disaient que c'était une 
:olonie comme « les iles », a qui l'on demanderait du café, 
du chocolat et du sucre ; alors que ses produits étaient les 
memes que ceux de France : des céréales. de la vigne e~ des 
moutons. Les parlementaires étaient élus d'apres un régime 
censitaire. C'étaient done des bourgeois du « tiers » ou des 
fonctionnaires. Pourtant ils n'étaient pas plus avertis que des 
représentants issus du suffrage universel. L' Algérie restait pour 
certains un « legs onéreux » de la R estauration. Un démocrate, 
Desjobert, se fit remarquer par son opposition. Il se peut bien 
que, si la France n'abandonna pas l'Algérie, c'est que l'Angle­
terre, inquiete de la séparation de la Belgique d'avec la H ollande, 
eut alors d'autres soucis diplomatiques. Le résultat fut, comme 
toujours, un compromis : on se contenterait d'occuper des 
« points d'appui ». 

Ces points d'apptú ne suffüent pas. TI fallut s'emparer pro­
gressivement de toute l'Algérie « utile » pour n'etre pas jeté 
a la roer. La conquéte fut difficile et dura longtemps. En fait, 
elle ne s'est terminée qu'apres 1870 par la répression de l'insur­
rection de la grande Kabylie. En 1837, on dut s'y reprendre 
a deux fois pour s'emparer de Constantine, ou le général Dam­
rémont trouva la mort dans le supreme assaut. Un autre adver­
saire, et redoutable, Abd el Kader, s'était manifesté sur ces 
entrefaites : vingt-quatre ans, descendant du prophete, beau, 
intelligent, aussi subtil négociateur que bon guerrier. La lutte 

L'amira! Rigault de Cenouilly faisant mo111er ses troupes ·<1 l'11ssau1 
de la utadelle de Saigon, do11t il s'emparait le 17 février 18,59. 

Le Jer juin l895, deux compagnies du Je bataillon du régiment 
d'Algérie enleuaient Andraisoro, Jevant Tu11a11arive (J\ifadagascar ). 

contre lui, malgré la prise de sa smalah par le duc d' Aurnale, 
(1843), brillant fait d'armes, dura de 1834 a 1847. Elle se termina 
par la victoire de l'Isly (1844) remportée par Bugeaud, et la reddi­
tion d' Abd el Kader. A partir de 1850 on peut considérer que la 
pacification générale, malgré quelques soulevements encare, est 
réalisée. On ne songe plus a « s'en aller ». En 1840 il n'y avait que 
30.000 Européens en Algérie; sept ans plus tard ils sont 110.000. 
Les marécages de la Mitidja et de Bouffarik s'étaient mués en 
plaines d'une fertilité incomparable. Les cultivateurs s'y cram­
ponnaient, le fusil en bandouliere, la main sur la charrue, 
malgré les terribles ravages du paludisme : l'histoire des débuts 
de Bouffarik, a dit E.-F. Gautier, est celle d'un ohtuaire. Ces 
colons accomplissaient le réve de Bugeaud, celui du soldat­
laboureur. Et c'est a Bugeaud lui-meme, assez vaniteux, mais 
expert en agriculture, passionné de la terre, en meme temps 
d'une expérience et d'un talent militaires incontestables, qu'est 
due la méthode qui assura la victoire définitive : alléger l'équipe­
ment et les transports d'artillerie, de vivres; employer des troupes 
a déplacement rapide. 

La prorim.ité de la France, la mentalité et les légitimes exigences 
des colons obligerent de renoncer a la conception périmée 
du pacte colonial : l'Algérie put librement échanger ses pro­
duits avec l'étranger. Toutefois, divisée en trois « provinces » 
(plus tard les trois départementsd'Alger, d'Oran, de Constantine), 
faisant pai·tie du territoire politique et administratif de la métro­
pole, la navigation entre celle-ci et l'Algérie fut considérée 
cornme « cabotage » et les navires fran~ais y jouirent du libre 
transit, ce qui garantit un minimum de vitalité a notre matine 
marchande. Mais l'ere de prospérité de l' Algérie ne date vérita­
hlemcnt que de l'épidémie de phyllo:xéra qui ravagea les ceps 
fran~ais dans les premieres années de la Troisieme République 
et encouragea la plantation des vignobles transméditerranéens; 
puis du rapport de Burdeau et du gouvernement de Jonnart, 
qui décidcrent la création des « Délégations financieres », par­
lement restreint donnant a l' Algérie une autonomie budgétaire 
mais non politique. De plus la moyenne et la petitc colonisation 
avaient pris le pas sur la grande et sur les concessions de vastes 
domaines atttibués a des sociétés. 

Il y a aussi un « impondérable » dont il faut tenir compte. 
La prospérité meme ainsi que la superposition de l'élément 
européen a l'élément indigene ont inspiré aux Algériens fran~ais 
un optimisme, un « allant » un peu comparables a ceux de 
l'Américain du Nord, et qui réagissent parfois heureusement 
sur le Fran~is métropolitain. Mais cette prospérité a profité 
a l'indigene. Il y en a deux preuves : l'accroissement de la popu­
lation arabo-berbere et le rachat par elle des terres tandis que 
l'élément fran~ais tend a se concentrer dans les villes. 

Enfin, il faut mettre au nombre des facteurs essentiels des 
progres de la colonisation, non seulement en Algérie mais 
partout ailleurs, l'emploi de la quinine contre la malaria, les 
découvertes et les méthodes de Pasteur et de son école, ainsi 



Au 1'011kin, le 19 mai JSS3, le comma11dant Henri Riviere fui tué 
pr~s du po11t de Popier dc111s un engagement avec les Pavillons-Noirs. 

que celles des Anglo-Saxons, qui ont permis de combattre 
victorieusement toutes les maladies tropicales. La science a sans 
doute fait autant que les armes pour l'extension sur le globe 
de la civilisation des blancs. 

LES COLONIES ET LE SECOND El'1PIRE 

Pour compenser sa politique italienne, qui mécontentait le 
Vatican et les ultramontains de France, Napoléon III, comme 
Louis-Philippe, protégea leurs missionnaires. C'est a cela que 
fut due l'acquisition de la Nouvelle-Calédonie en 1850 -
mais en 1863 l'empereur en fit un colonie pénitcntiaire - et 
cclle de la Cochinchine ... Des missionnaires catholiques avaient 
été massacrés en Chine. On hésita, malgré la prise de Pékin 
en 1860, le sac du palais d'Eté, la victoire de Palikao, 
a s'installer sur une partie de son territoire; on préféra s'en 
prendre a des vassaux sur lesque]s l'autorité chinoise n'était 
que nominale. Une entreprise contre l'Annam-Tonkin parut 
prématurée, mais l'arniral Rigault de Genouilly s'empara de 
Sai:gon et de la Cochinchine. Les mandarins de celle-ci ayaot 
refusé d'acceprer un régime de protectorat, eUe fut annexée 
ce administrée directement par des officiers de marine : des 1867 
ses exportations de riz rapporterent 1 million et demi au Trésor. 
En meme temps, inquiet des ambitions de l'empereur d'Annam, 
le Cambodge dcmandait de lui-meme le protectorat de la France. 

C'étaient la des acquisitions précieuses. Napoléon III semble 
a peine s'en erre apers:u; il poursuivait la (( grande idée du regne », 
la conquete du Mexique, dont l'archiduc Maxímilien fut quelques 
mois empereur et périt fusillé par Juarez ... Cependant, le gou­
vernemcnt impérial frans:ais avait mis a la tete du Sénégal un 
chef d'un génie rare et sur, le colonel Faidherbe. De ce simple 
« comptoir », cet homme qui voyait loin fit le point de départ 
d'un futur empire. Il réduisit les Maures a qui jusque-la on 
payait tribut. A 900 kilometres de l'embouchure du SénégaJ 
il créait le poste de Médine, ou le traitant métis Paul Holl 
avec sept soldats européens et vingt-cinq sénégalais, assiégés par 
le fondateur d'un nouvel Etat africain, musulman et esclavagiste, 
El Hadj Ornar, se défendirent cent jours et furent enfin délivrés 

par ltú. Maintenant on pouvait partir a la conq~ete de l'intérieur. 
En matiere coloniale comme ailleurs Napoleon 111 se montra 

velléitaire, prit des mesures contradictoires. En 1858, il y a 
déia 200.000 Frans:ais en Algérie. L'empereur adopte a leur 
ég~rd une politique de libéralisme et de décentral~sation ;_ il y 
restreint l'autorité militaire. Toutes mesures qm favonsent 
la colonisation. Il institue un ministere de l' AJgérie. Mais deux 
ans plus tard, revirement : il vient de faire un voyage specta­
culaire dans ce pays; il y a été somptueusement accueilli par 
les « chefs de grande tente». AJors de cette Algérie il fait 
un « royaume atabe ». Ce qui signifie qu'il parque les colons 
daos un espace restreint, rend le reste aux indigenes. Résultat : 
arret de la colonisation. Les indigenes eux-memes en souffrent : 
ils avaient pris le besoin de vivre en symbiose avec l'élément 
frans:ais. Une famine affreuse les décime en 1867. L'autorité 
militaire et les << Bureaux arabes » deviennent odieux a la popu­
lation. L'éveque d'AJger, Mgr Lavigerie - c'est la premiere fois 
qu'on entend parler de lui - prend parti, dénonce hardiment 
les méfaits de cette nouvelle politique. 

En somme, on peut estimer que Napoléon III n'eut pas de 
politique coloniale. Mais il eut une politique « mondiale », 
llbérale, « saint-simonienne ». D'une part, il alla au Mexique 
daos l'espoir de contre-carrer la puissance des Etats-Unis, dont 
le développement l'inquiétait. D'autre part, il soutint Lesseps 
dans son entreprise du percement de l'isthme de Suez. Les 
conséquences du succes furent considérables : le frans:ais devint 
la langue de civilisation non seulement de l'Egypte, mais de 
toute la Méditerranée, surtout orientale, a la place du grec et 
de l'italien. Toutefois, en meme temps, il pourstúvait l'unifica­
tion de l'ltalie et ainsi se créait un concurrent en Méditerranée; 
de plus cette nouvelle route des lndes, toute fran~aise, 
mécontentait l' Angleterre. 

Les beaux progres de Faidherbe en Afrique noire, l'annexion 
de la Cochinchine furent l'reuvre des bureaux de 1a Marine. 
Il y preta peu d'attention ainsi qu'a l'appui qui fut donné par 
ces bureaux, a Madagascar, aux Frans:ais Laborde et Lambert. 
Cependant il est incontestable qu'il a du moins « laissé faire ». 
Et l'reuvre de Faidherbe, l'annexion de la Cochinchine, le 
maintien de nos droits a Madagascar out été l'indispensable et 
nécessaire amors:age des futures et grandioses entreprises colo­
niales du regi.me qui lui succéda. 11 serait done injuste 
d'outrer les critiques. 

Le gouvemeur dii Sénégal, lieutenant-colonel Faidherbe, arrivait devcmt M€di11e le 18 juil­
Let 1857 et délivrait Paul Holl, qui s'y défendait héroiquement depuis quatre-vingt-Lreize jours 
avec sept soldats européens el vingt-cinq sénégalais contre les bandes d'El Hadj Ornar. 



SOUS LA TROISIEME RÉPUBLIQUE 

La France est vaincue par l' Allemagne. 
Et c'est alors plus que le « recueillement » : 
l'effacement. On réduit, parce qu'il le faut 
bien, la redoutable insurrection kabyle 
de 1871, en Algérie, ou le 24 octobre 
précédent on avait - un peu vite -
octroyé aux Juifs les droits de citoyens 
fran~ais. On veut introduire dans cette 
Algérie deux cent vingt rnille farnilles 
d'Alsaciens-Lorrains : il n'en reste que 
quelques milliers. C'est a peu pres tout. 

II y a pourtant les marins. Avec deux 
cents hommes, en 1873, le lieutenant de 
vaisseau Francis Garnier part de Cochin­
chine et s'empare d'Haoot et du delta ton­
kinois. 11 est tué et la métropole évacue. 

Mais, apres la victoire républicaine sur 
l' « ordre moral », les cabinets sont com­
posés de « grands bourgeois ». C'est Jules 
Ferry, Hanotaux, Etienoe l'Algérien : or, 
l' Algérie est une colonie « qui réussit ». 
N'est-ce pas un exemple? Ferry est réso­
lument colonial. Pour remédier au pro­
tectionnisme qui regne maintenant en 
Europe et awc Etats-Unis, il faut a la 
France, pense-t-il, un vaste domaine d'outre-
mer. Pour atteindre ce but la « domination » 
est nécessaire : l' « économique » suivra le 
« politique » au lieu de le précéder. Abandon 
catégorique aussi des principes de 1789. 
« lis ne sont, ne craint-il pas de dire, que 
de la métaphysique ! » L'Angleterre sera 
hostile. Tant pis. Hanotaux un peu plus 
tard, entouré d'explorateurs : Brazza, Monteil, Binger, bien 
d'autres, négociera ou agira malgré sa mauvaise volonté. 
ll y aura aussi les théoriciens de la colonisation, tels les 
Leroy-Beaulieu. 

Des lors apparait une poussée réguliere. Quelques dates 
seulement : le lieutenant de vaisseau Henri Riviere est tué 
devant Hanoi, en 1883, comme auparavant Francis Garnier : 
mais on annexe le Tonkin. Apres Borgnis-Desbordes, le général 
Briere de l'lsle (1881-1883) va jusqu'au Niger, atteignant 
Bamako, mettant en fuite le ravageur esclavagiste Ahmadou, 
qui avait pendant un an retenu prisonnier le lieutenant Gallieni. 
Brazza, encouragé, parvient, de 1879 a 1883, a partager le « bassin 
conventionnel » du Congo avec Léopold 11. On est « évincé » 
de l'Egypte (1881) par 1' Angleterre, qui a acquis les 177 .000 actions 
de Suez appartenant au khédive Ismail. Mais la meme année, 
a l'instigation de Bismarck, qui veut se préserver d'une revanche 
sur le Rhin, nous brouiller avec l'ltalie - a quoi il réussit -
la France établit son protectorat sur la Tunisie. 

Tout cela n'a pas été sans une violente opposition parlemen­
taire, dont Clemenceau est le protagoniste. Alors non seulement 
on est obligé, a la conférence de Berlin, en 1885, d'accepter 
le principe de la « porte ouverte », de l'égalité commerciale, 
en Afrique naire, de tous les Etats européens, mais, quand la 
Chine jette ses troupes et des « pirates » - les Pavillons-Noirs -
sur le Tonkin, il suffi.t d'un petit incident de frontiere, une 
défaite du général de Négrier a Lang-Son, pour que Ferry soit 
obligé de démissionner. 

11 mourra impopulaire. Apres avoir donné la Tunisie et 
l'lndochine a la France, il sera devenu « Ferry le Tonkinois ». 
Cependant l'élan est donné. On n'ose pas évacuer le Tonkin. 
Meme le général de Courcy prend Hué et on étend notre pro­
tectorat sur l'Annam, le Laos, le Luang-Prabang. En 1887, 
un décret fonde l' « Union indochinoise », qui rassemble, sous 
un gouverneur;_:général, la Cochinchine, le Tonkin, l'Annam, 

-
Le général Gallieni s'e,uretenant avec le colonel Joffre 
pendan, son administration d Madagascar en 1902. 

le Cambodge. On domine en Afrique noire sur un immense 
empire, comprenant le Sénégal, la vallée du Níger, la Guinée. 
Deux grands chefs, Archinard et Trentinian, Ont complété 
l'ceuvre de Borgnis-Desbordes et de Briere 'de l'lsle. Un peu 
plus tard, Joffre et Mangin apparaitront. En 1889 une expédi­
tion remarquablement organisée par la Marine, et commandée 
par le général Dodds, mulatre du Sénégal, s'empare du Dahomey. 
Plus tard encore, ce sera l'organisation de la Cote d'lvoire par 
Binger. On songe déja a la conquete de Madagascar. « La 
colonisation, malgré les déboires et ses adversaires, a écrit 
Georges Hardy, est devenue une tradition. i> Cette grande Afrique 
occidentale devient aussi une « Union » avec un budget général 
et des gouverneurs généraux. De meme notre Congo, qui devient 
l' Afrique équatoriale. Enfin, en 1895, on se décide a entreprendre 
la conquete de Madagascar. L'expédition a été mal organisée, il 
faut le reconnaitre, par les bureaux de la Guerre, alors que 
celle du Dahomey, par la Marine, n'avait mérité que des éloges. 
Mais, enfi.n, une colonne volante prend Tananarive. Et, aprcs un 
essai de gouvernement civil et de protectorat, qui échoue, le 
géoéral Gallieni, qui, avec son génie tres lucide, y fut le 
« professeur » de Lyautey, arrive en deme ans a pacifi.er l'ile. 

FACHODA, TOURNAL,"l'f DE LA POLITIQUE COLONCALE 

Jusqu'a présent on n'a vu agir que des marins et des soldats. 
On n'a pas dit que, nécessairement, leurs opérations avaient 
du etre précédées, préparées par un travail diplomatique délicat) 
qui fut en grande partie l'ceuvre d'Hanotau:x. 11 rencontrait 
l'obstacle anglais. De la un projet hardi. L'intention britannique 
de tracer une voie ferrée du Cap au Caire - puisque la Grande­
Bretagne tenait l' Afrique par les deux bouts - visait a couper 
celle-ci en deux, du nord au sud. Pourquoi ne pas la devancer, 
unissant l'ouest a l'est? Avec le concours du négus Ménélik, 
une mission Bonchamps atteindrait le Nil par I' Abyssinie, 

Savorgnan de Brazza. Commandoal La,ny. Gabriel HaMtaux (1898). Commandant Marchand. Coloriel Mangin. 



une autre m1ss1on, dirigée 
par le commandant Mar­
chand, partant de la cote 
atlantique, la rejoindrait. 
Mais quand Marchand arriva 
a Fachoda, sur le Haut-Nil, 
il n'y trouva pas Bonchamps. 
Les Abyssins avaient hésité, 
tergiversé et 1' Angle­
terre déclara considérer que 
la présence de la France sur 
le Nil - alors qu'elle venait 
de réprimer la révolte des 
« Derviches » - serait un 
« acte inamical ». Devant cette 
attitudc belliqueuse, on ne 
pouvait qu'abandonner. l1 en 
résulta cependant notre éta­
b li s se me,n t e n Somalie, 
Djibouti et le chemin de fer 
jusqu'a Addis-Abeba, mais ce 
fut un moment enague. 
Hanotaux se retira. On ne 
pouvaic affronter deux enne­
mis a la fois : l'Angleterre et 
l' Allemagne. Ce fut de la part 
de Delcassé une résolution 
audacieusc de liquider nos 
litiges avec !' Angleterre, en 
pleine « guerre des Boers », 
en pleine affaire Dreyfus, pour 
ne s'occuper qu'a la seule 
Allemagne, qui avait déja déclaré que « son avenir eta1t sur 
l'eau » 1 Mais Salisbury n'étaitplus, ni la reine Victoria, germa­
nophile. Le rapprochement franco-anglais fut alors opéré par 
crois hommes : Edouard VII, Delcassé, Paul Cambon, notre 
ambassadeur a Londres. 

Les conséquences de l'accord franco-anglais de 1904 furent 
profondes. En apparence, il ne réglait qu'un litige colonial 
durant depuis plusieurs siecles. En réalité, il aboutissait a une 
« Entente cordiale » d'ou résulta l' Alliance franco-anglaise 
de 1914, et préparait la neutralisation de l'alliance italo-allemande, 
car on avait laissé les mains libres a l'Italie en Tripolitaine et 
en Cyrénai'que. L' Allemagne ten ta de réagir par le débarqueroent 
de Guillaume II a Tanger en 1905, d'ou résulta la conférence 
d' Algésiras en 1906 : la France demeurait seulement chargée 
de la police du Maroc, avec l'Espagne. Au point de vue commer­
cial elle était placée sur le meme pied que tous les autres Etats. 
Mais elle profita de ce droit de police pour s'étendre au Maroc 
jusqu'a Marrakech et Fes. C'est alors qu'on vit apparaitre le 
grand nom de Lyautey, appuyé par Gouraud qui garde Fes, 
et Mangin qui prend Marrakech. Période héroi'que. Les résultats 
d' Algésiras, alors, ne suffisent pas a l' Allemagne. Sa canon­
niere Panther mouilla devant Agadir. Delcassé dut se retirer. 
Mais l' Allemagne n'était pas encore prete a la guerre. Apres 
des négociations difficultueuses (1911) elle obtient au Congo 
la cession d' « anteones » qui devaient préparer l'abandon 
futur de notre colonie par la France. Mais elle reconnaissait, 
en retour, le protectorat de celle-ci sur le Maroc en échange 
d'une hypotheque économique qui grevait notre action de 
lourds embarras. On avait compté sans le génie de Lyautey, 
qui de 1912 a 1914 sut pacifier le « Maroc utile » et donna 
une impulsion vigoureuse a la colonisation. L'Allemagne laissa 
faire, provisoirement. Elle était résolue a la guerre ; elle se croyait 
sure de la gagner. Ce fut le concraire qui arriva : au lieu de nous 
remplacer au Maroc, et dans le reste de notre Empire colonial 
l'hypotheque qu'elle gardait sur le Maroc tomba; et Lyautey 
put conserver le Maroc, diriger sur notre front des contingents 
indigenes dont la vaillance, au loin de se tourner contre nous, 
contribua a la victoire. Cette victoire a consolidé notre Empire. 
Car en 1898, dans une héroique randonnée, le lieutenant 
Gouraud avait forcé Samory, acculé aux forets de la Haute­
Guinée, a se rendre. Gouraud a ensuite poussé jusqu'a 
Zinder. On lui doit aussi d'avoir ajouté !'Adrar a notre 
Mauritanie. En 1900 la colonne Foureau-Lamy part de l'Algérie 

Le maréchal Lyautey en conférence 
avec le su/tan Mo1,lay-Youssej. 

et opere dans la region du 
Tchad sa jonction avec la 
mission Joalland, venue du 
Congo. Lamy est tué, mais 
le tyran esclavagiste Rabah 
a également trouvé la mort 
dans sa citadelle, et la jonc­
tion de notre Afrique du 
Nord avec notre possession 
équatoriale est chose faite; et 
c'est la fin d'une lutte contre 
les grands chefs esclavagistes 
et musulmans qui dure depuis 
un demi-siecle. 

La victoire des Alliés en 
1918 évince entierement 1' Al­
lemagne de l' Afrique noire 
et la Fra nce est chargée du 
mandat sur une partie du 
Togo et sur le Cameroun. En 
meme temps l'hypotheque 
qu'elle faisait peser, depuis 
Algésiras, sur le Marce est 
levée. La France a les mai ns 
libres. Elle triomphe de 
l'offensive d' Abd-el-Krim ; 
apres une dure campagne 
elle pacifie les derniers 
dissidents berberes de l' Atlas 
Le mandat qui lui a été 
octroyé sur la Syrie se 
transforme peu a peu en 

une alliance sur le type anglo-égyptien. 
Enfin en 'un demi-siecle de rudes lurtes en Afrique et en 

Asie, le~ chefs coloniaux : Joffre, Gallieni, Lyaut:Y, Gouraud, 
Mangin, tant d'autres, ont pris l'habitude de fa:re la ~uerre 
autrement que sur la carte, de penser a ses aspects econom1ques. 
En présence d'un redoutable ennemi _européen? ils save~t 
commander, garder leur sang-froid et « vo1r le terram ». On sa1t 
la part qu'ils ont prise a la victoire. 

L'ACTION CIVILE 

ll y a eu celle, longuement poursuivie, de notre diplo~atie, 
avec les grandes personnalités, surtout d'Hanotaux, pws de 
Delcassé. Celle des soldats, puis des marins et des soldats que 
j'ai nommés. Ajoutons Coppolani, qui nous donna centre 
les Maures la rive droite du Sénégal et succomba aux coups 
d'assassins fanatiques. Mais ensuite il a fallu organiser et admi­
nistrer. Ce fut la tache magnifiquement accomplie par de grands 
administrateurs : Lanessan, Paul Bert, Long, Rousseau, Doumer, 
Albert Sarraut, Roume, Vollenhoven en Indochine; . Cambo? 
et ses successeurs en Tunisie; Roume encore en Afrique occ1-
dentale; Gallieni et Cayla a Madagascar; Lyautey au Maroc. 
l1 y eut aussi l'action de nos missionnaires, et celle de nos 
médecins. La conquete administrative, économique, sanitaire, 
morale intellectuelle a été a la hauteur de l'ceuvre militaire 

' et diplomatique. 
RÉSULTATS ACTUELS 

On constate d'abord que si les colonies se gagnent sur place, 
c'est la conclusion heureuse d'une guerre continentale qui 
peut seule assurer leur possession. Napoléon croyait les 
reprendre apres une victoire sur l' Angleterre. l1 les perdit parce 
qu'il fut battu. De meme Hitler compte sur une victoire totale 
en Europe pour accaparer le domaine d'outre-mer de la France 
et de l'Angleterre. 

En second lieu, on ne peut conserver un domaine colonial 
qu'a l'aide d'une marine marchande et d'une marine de guerre 
suffi.santes. Louis XIV a perdu le sien parce que, en 1713, il 
ne lui restait que deux vaisseaux de guerre. Napoléon a perdu 
Saint-Domingue et la Louisiane parce que sa flotte de guerre 
avait été décimée a Aboukir, écrasée a Trafalgar. 

Cela est un enseignement historique que la France contem­
poraine doit g~rder en vue. 

Pierre MILLE. 



Les lignes maritimes et les lignes aériennes qui relient la métropole a ses colonies, mémll les plus lointaines. 

LES LIAISONS IMPÉRIALES 
par C.AMILLE RoUGERON 

Un hydrauion Lioré H-246. 
Le plus ré.:eat Lype d'hydravion d'Air Francc alfecté aux liaisons méditerran6eW1es 

prend son vol de Marseille vers Alger. - Pliot. E. 11!ichaud. 

LES LIAISONS TERRESTRES 

EVOQUER le probleme des transports sous son aspect militaire, c'est 
simplement remooter a leur origine. Leur liberté, leur rapidité, 
leur économie croissanres oous font oublier a la fois les mocifs 

de leur création et les sujérions qui ont longtemps pesé sur tous 
les échanges. 

Nous crouvons aujourd'hui agréable, lorsque le temps nous parair 
maussade au réveil, de prendre au Bourget un avioo qui nous dépose 
le jour meme dans le Sud-Marocaio ; nous trouvoos écooomique 
d'alimenter l'Europe en matieres grasses avec des millions de tonoes 
de soja ou d'huile de baleine qui oous arrivenr de Mandchourie ou 
de l' Antarctique, et oous oous indignons lorsque les événements 
vienneoc croubler un circuir d'échanges aussi ingéoieux. 

Résignoos-nous en pensanr que la « voie romaine » a été faite 
pour les légioos et non pour un commerce que la cechoique de 
l'époque ne permectait guere d'envisager ; ce sont les pieds des légion­
naires et non la come des chevaux sans ferrure des commers:ancs 
romains qui en onc usé les dalles. Lorsque les navires phéniciens 
débarquaienr sur une cóce, les transaccions qui s' ensuivaienc deman­
daienc quelques précautions de la pare de la cliencele. Il n'y a pas 
quatre siecles, il euc fair beau voir un navire italien invoquer la 
« liberté des mees » pour concurrencer les Espagnols dans le golfe 
du Mexique, les Porrugais dans l'Atlancique-Sud ou les Hollandais 
daos l'océan Indien. 

Dans un empire de l'érendue er de la contexture du nótre les 
traosports terrestres ne peuvenr assurer que les besoins intérieurs de 
chaque possessioo. La France « d'oucre-mer », puisque tel ese le 
nom du Salon qui nous la présente, ne sauraic évidemment erre reliée 
a la métropole que par des moyens, navire ou avion, capables de 
franchir l' eau. 

La liaison terrestre, roure ou voie ferrée, sera done en géoéral, dans 
notre Empire, une liaison locale, indispensable a l'exploication d'une 
colonie, mais qui ne peut guere concourir a sa liaison avec la mécropole. 

La voie ferrée s'impose dans la pluparc des cas. Des réalisations 
récences comme celle du Congo-Océan sont a la base de la mise en 
valeur de nocre Empire. 

La route, plus économique de premier écablissement, a l'inconvénient 
d'un approvisionoemenc en combustible plus difficile, et done le prix 
greve le cout du transpon. 

La piste, plus économique encore, a permis les premieres grandes 
üaisons intercoloniales en réunissant le Maroc a I' Afrique occidenra.le 



fran~aise. Faut-il la complécer par la voie ferrée ? Cese coure la ques­
Lion du Transsaharien, qui faic l'objet d'une autre érude. 

LES LIAISOXS MARITIMES 

La mer a éré la seule voie d'acces a notre Empire colonial jusqu'a 
l'établissement récenr de liaisons aériennes. C'est la mer qui en a permis 
la conquete, puis la mise en valeur ; c'esc la roer qui seule permct son 
C..'q)loitation rémunératrice. . . 

La caractériscique essentielle des cransporcs manomes, en cemps de 
paix du moins, ese l'économie. leur bon marché a modelé· 1~ mond~ 
en spécialisanc chaque pays ec chaque race da~s les ~roduw?ns qu; 
leur convenaienr le mieux. Si la France et l Indochine ava1enc du 
échanger par voie de terre Je riz et les ré~eille-matin, il Y, a longt~ps 
que l'on auraic iocroduic la culrure du nz dans la valle7 du Rho~e 
et l'induscrie horlogere a Sai:gon, a moins que l.e Fran~1s ne se fue 
contenté de blé et l'lndochinois de cadrans sola1res. 

L'économie de ces transports n'a d'égale que le~ rapidit~ et ~e~ 
perfection. Les produics les p!us . fragiles no~s am~enc au1ourd h1;11 
de 10.000 kilometres pour saosfaue des besoms qui semblent avou 
été créés pour l'occupation des macins du commerce en chómag~. 1:es 
amateurs de jus de fruits de l'hémisphere nord se sont sat1sfa1ts 
Jongcemps du jus d'orange en hiver ; ils le suppléaieoc en é~é par 
du jus de tomate ou du jus de raisi~ ; les pro~res dans la fabncauon 
des conserves donnaieoc au surplus a ceux qw ne peuvent supporter 
que J'un de ces produics les moye~s, d'.en boire toute r,a~née. !l leur 
fauc aujourd'hui les orang~s de. l hem1~p.he.r~ su_d en ete _ec l on ne 
désespere pas de voir des nav1res speoahses echanger a longueur 
d 'année de Londres au Cap ec du Cap a Londres, la pomme de cerre 
de pr~eur et la pomme de cerre a maruricé, a l'usage de 
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Ce type d'appareil forme aujourd'bui la presque totaHté de la flotte d'avien& terrestres d'Air France. 
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ceux qui ne tolecenc que l'une de ces deux formes. 
En temps de paix le navire commen~aic déja a 

subir une concurrence sévere de l'avion, qui luí enlevait 
les deux plus rémunérarrices de ses clienceles, la poste 
et les passagers. Sur ces deux poincs Je navire se 
défendaic meme beaucoup moins bien que le chemin 
de fer. 

Daos les pays de faible étcndue, comme cous ceux 
de l'Europe occidencale, le trafic postal incérieur n' a 
pas d' avantage sensible a retirer de 1' emploi de 
l'avion. D ans presque touce la France la leme déposée 
en fin d' apres-midi, transportée de nuit, ese discribuée 

le lendemain maria. La clienrele s·accommode parfairemenc d'un cel 
~ervice, que completent le télégraphe et le téléphone pour les cas pressés. 
I.'essai de posee aérienoe, limité aux Ligues réunissanc París a quelques 
grands centres de province, a écé tenté par Air-Bleu avec une régularicé 
eres sacisfaisance er un matériel parfaicement adapté a ce service. Il 
a fallu l'incerrompre faure de clientele : de juillec 1935 a aouc 1936, 
les six lignes du réseau d' Air-Bleu onc eu a transponer environ 
150 kilos de posee par mois. Meme pour les liaisons internacionales 
entre pays peu éloignés, l'avion n'arrive pas a éliminer Ja voie de terre. 
On se contente la pluparr du temps de la rapidité avec laquelle le 
chemin de fer transporte une leme de París a Rome ou a La Haye ; 
le recours a l'avion reste exceptionnel. 

Au comraire, sur les Lignes impériales ou les lignes internacionales 
maritimes, le navire doir de plus en plus abaodonner la partie devanr 
l'avion. On ne tolere plus qu'il faille un mois et davantage pour 
cransporter par roer une Jeme d'Europe en Indochine ou en Australie, 

· quaod l'avion peuc le faire en cinq jours. . 
Les possibilirés d'exploitatioo rémuoératrice d'un trafic passagers ne 

sont pas au fond tres différences de celles d'un trafic postal. Sur les 
parcours intérieurs en pays d'écendue moyenne ou faible, l'avion est 
handicapé par la distance des aérodromes au centre des villes et par 
la facilité des parcours de nuit sur voie ferrée. 

Des que le trajee maririme s'impose, avec sa faible vitesse et ses 
cransbordemeocs, I' avion recrouve touce la ferveur de la cliencele. JI 
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rriornphe sur un trajee aussi court que París-Londres, ou meme sur 
ceux qui réunissenc a l'Angleterre 1'1le de Wigbr ou les iles anglo­
normandes. II éliminera de plus en plus Je paquebot dans les liaisons 
impériales ou inceroarionales a grande discance. 

En ternps de guerre l'éconornie dans Je rransporr des marcbandises 
dispara1t avec la sécurité ; le prix du rransporr par mer s'éleve souvent 
jusqu'a dépasser la valeur du produic transporté. On a connu, vers 1916, 
l'époque ou le free payé pour un chargemenc de blé entre la Plata et 
Londres représencair aucanc que le prix d'achar du blé er le cout de 
construction du navire. 

On apprécie plus la sécuricé pour soi-meme que pour ses 
marchandises. En cemps de paix, malgré touces les stacistiques ascu­
cieusemenc élaborées pour rassurer le public, les risques du rransporc 
aérien étaienc encore la cause principale qui éloignaic de l'avion. Les 
passagers de I"Athenia, repecbés apres avoir passé une douzaine d'heures 
dans l'eau froide, auraient écé d'excellencs diencs pour les Pan Ameri­
can Airways, si cette compagoie avair eu une place a leur offrir daos 
ses avions transatlantiques pour les rapacrier. 

LES LIAISONS A.:ÉRIEN F:S 

En vingc ans l'aviation commerciale a acceinc un développemenc qui 
lui permer de concurrencer les moyeos de rransporc ancieos. 

Touc d'abord les avions ont circulé presque a vide aux frais des Etats, 
done les subvcncions formaienc la moirié ou les rrois quarrs des rececces 
totales. Il n'y a pas eres longtemps que les quadrimoceurs de 15 a 
20 ronnes francbissaienc l' Arlancique-Sud avec moins de 100 kilos 
de posee. 

On sera indulgeoc pour ces débucs en observant les conditions du 
fonClionnemenc a la rnerne époque des moyens de transpon que l'avion 
concurren~aic, le chemin de fer et le paquebot. 

La voie ferrée, dont l'écablissernent encre dans les frais d'exploitatioo 
pour une pare bien supérieure a l'iofrastrucrure daos les ligoes aériennes, 
a été le plus souvenc fournie gracuicement par l'Etat, ou payée par des 
obligaraires donr la rémunération ese aujourd'bui le dernier souci des 
exploicancs. Daos les cas ou les frais de conscruccion des voies onc éré 
a la charge de ceux-ci, cecee charge a pu ecre supporrée a une époque 
ou les chemins de fer n'avaienc aucun concurrenc ; elle ese arnortie 
aujourd'hui, et, rneme avec une infrasctuccure gracuire, le chemin de fer 
ne couvre plus ses frais. 

Le rransporc de la posee er des passagers par voie de mer a été 
fréquemmenr déficiraire au cours des dernieres années. L'arrnemenc 
réclamaic, soir sous forme de subventions postales, soic sous forme 
d'avances a bas incérec pour la construction de paquebocs de plus en 
plus couceux, un concours sérieux des Eracs qui voulaienc coorinuer a 
voir leur pavillon floccer sur des navires qui leur fissent honneur. 

Aujourd'hui, sur couces les lignes qui desservenc les pays intéressés 
par la guerre et merne par un cercain nombre de pays voisins, l'aviation 
commerciale travaille a plein. Les places sont receoues quelquefois 
plusieurs semaines d'avance. Les avioos craosaclaociques des Pan Ame-

rican Airways ne suffisent pas a acbeminer le courrier qui leur parvienc. 
Si on laissait jouer les Jois de la concurrence, et si l'aviation milicaire 
n'imposait pas la priorité pour ses commandes de rnatériel, les com­
pagnies de rransporr aérien feraient des affaires d'or. 

L'avioo était capable d'assurer économiquement, des le cemps de 
paix, le transport de coute la poste dice de « prerniere catégorie » 
a descinarion ou en provenance de notre Empire. Le voJume de norte 
rrafic postal avec l'Afrique étair insuffisant pour encrerenir des services 
infinimenc plus développés que ceux d'aujourd'hui. Peu de relacions 
incerconcinencales disposenc d'une relle base de départ. 

Le courrier de premiere catégorie entre la Pcance et 1' Afrique du 
Nord représeoce a lui seul un tonnage annuel de l'ordre de 800 toones 
pour J' Algérie, 140 connes pour la Tunisie, 175 connes pour le Maroc. 
Cela donne, pour un servíce quocidien dans chaque sens, un d1argement 
moyen de 1.100 kilos sur la Jigne d'Algérie, 200 kilos sur la ligne de 
Tuoisie, 250 kilos sur la ligne du Maroc. Or, ces lignes aériennes avec 
l' Afrique du Nord ne transportent jusqu'ici que du courrier surtaxé. Si 
J'oo passait a l'avion la tocalité du trafic postal de premiere catégorie 
avec les subvencions réservées aux navires, il suffirait a faire vivre les 
ligoes méditerranéennes d'Air France. 

En preoant cetre mesure, la France ne feraic que suivre avec quelques 
aonées de rerard l'exemple de pays qui ne sont pas mieux placés 
qu'elle. Depuis 1936, la posee hoUandaise confie a l'avioo, saos sur­
taxe, tout Je courrier des Pays-Bas avec le reste de J'Europe. Depuis 
193 7, la poste bricanoique transporte par voie aérienoe, sans surcaxe, 
au carif inférieur d'un penny ec demi pour une demi-once, couc 
le courrier a destination de l'Empire. Ec il ne s'agit pas d'un trajet 
comrne Paris-Alger, mais bien de Londres-Le Cap (12.000 kilo­
rnecres), Londres-Melbourne (18.000 kilomerces), Londres-Wellingron, 
(20.000 kilometres). 

Le transport des passagers, moins fruetueux que celui de la poste, 
est cepeodanc assez rémunérateur pour nos lignes irnpériales. Il exige 
un connage beaucoup plus imporcant, mais c'est précisément lui qui 
contribuera le plus a doooer a ces ligoes et a leur macériel le moyen 
d'etre constamment preces a leurs missioos rniliraires éventuelles, avec 
un simple changernenc de free et de parcours. 

Les flottes aérieones ne sont cercaioernent pas en mesure aujourd'hui 
de suppléer entierement les navires. Mais leur capacité s'accroir a une 
cadence rapide, plus encore par le connage des avions que par leur 
nombre. Car sur bien des points les progres de la technique aérienne 
foot que l' avion 1' emporte sur le paquebot. 

L'avion demande un capital de premier établissement eres infé­
rieur au paquebot. On trouve cbere la place d'avion qui revient a 
300.000 francs. Mais, si l'on rapporte son prix a la place et non a 
la toooe, le paquebot est encore plus cber ; sur les plus rapides 
il faut compter par passager deux fois plus que sur J'avioo. 11 faut 
compcer dix ou quioze fois plus si l'oo fait entrer en ligne de compce 
le rapporc des vitesses, qui rnulciplie au profic de l'avioo le nombre 
des passn.ges offercs. 

Oo rrouve énorme la coosommation de combustible de l'avion. ra 

69.810. 
Le port d' Alger survolé par un quadrimoteur d' Air France. 

Phot. ex-traite du illm ln Pmnrp esr 1111 Empirr. 



69.797. 
Le - cargo rapide Malgache. 

métropole ou des autres partie:s de ootre Empirc par 
cerre ou par mer ? Seul leur craosporc par la voie 
des airs 1eur permec un trajee assez rapide pour 
qu'ils y parvienneoc en cemps utile, et assez sur 
pour qu'ils échappenr aux anac¡ues qui ne mangue­
raient pas d 'étre clirigées simulcanément :;ur les 
lignes de communicacions. 

LES LIAISONS RADIOT:f:L:f:GRAPHIQUES 

II n'esc qu'une liaison done la sécuricé dépasse en 
cemps de guerre ceUe du transpon aérien, c'esc 
la radio. 

Le Jl1algache, de 9.000 tonnes. est le plus récent des cargos rapides commandés par _notre mar;ne marchande. 
Equipé avec un moteur Diesel Sulzcr, ü dcux temps, simple elfet, de 8.000 CV, il a pu réaliser aux essais 

une vitesse de 17 nreuds. 

Au cours de la guerre de 1914 la liaison télégra­
phique par cable don na certains déboi res. L' Alle­
magne s'effor~a de décruire sans grand succes 
quelques cables alliés. Les Alliés réussirent beaucoup 
mieux a metcre la main sur les cables allemands, 
qu'ils exploicerent jusqu'a la fin de la guerre et 
qu'ils ont d'ailleurs conservés depuis. L'Allemagnc 
compric la l~on ec fit porcer apres 1918 rouc son 
efforc de reconstruccion sur les liaisons radio, 
compcanr bien, a défauc de la liberré des mers ec 

puissance par passager a viresse de croisiere qui acreinc quelquefois 
100 CV ese cependanc a peine supérieure a celle du paquebot qui 
transporte deux mille passagers avec 160 CV. Mais l'avion le fair six 
fois plus vire, ec la consommacion du rnoreur d'avion au cheval-heure 
est tres inférieure a celle de l'appareil propulsif des grands paquebors. 
Aujourd'hui on peut franchir I'Atlanrique par avion en un jour de 
vol avec huir fois moins de combustible que Je paquebot qui le 
ferait en quarre jours. Cese un facreur que les difficulcés d'approvi­
sionnement en pérrole imposenc de ne pas négliger. 

L'augmencarion de roo.nage des avions se traduir par une économie 
croissance du personnel de cooduire er de service par rapporc au paque­
bot. II faut par passager deux a crois fois moins de personnel sur 
un avion de gros connage que sur les paquebocs les plus récenrs, dix a 
trence fois moins si I'on faic entrer en ligne de compre la durée de la 
craversée. Cese un autre facreur qu'on ne peut pas négliger davan­
rage a une époque ou les perces en personnel de la marine de commerce 
dépassene celles de 1' aviatioo de cransporc. 

Dans les pays a population dense et riche l'avion apparatr encore 
aujourd'bui comme un lu..'<e ; dans les déserts a popularion clairsemée 
et pauvre il ese une nécessiré. L'avion n'a besoin ni des milliards d'in­
f rasrructure d'une voie ferrée ni des centaioes de passagers d'un paque­
bot. Il adapte la capacité de cbarge de son matériel a la valeur exacte 
du tralic. En plusieurs régioos de l' Asie cencrale, des populatioos qui 
n'avaiene évidemment jamais vu de paquebot, mais qui n'avaient pas 
davantage vu de crain ni d'auromobile, onc découverr la locorootion 
mécaoique sous la forme de l'avion. II reste peuc-ecre encore en Afrique 
des tribus susceptibles de cerce meme révélarion. 

En temps de guerre la qualité principale du 
rraosporr aérien ese sa sécurité. Cecee menace 
constante a laquelle doic faire face le rransporr 
maririme, et qui pese sttr le rransporr rerresrre 
des qu'un des belligérants trouve incécec a 
lancer l'aviarion a son atraque, le cransporr 
aérien ne la connaít pas. Il n'a ríen a craindre 
ni du navire de surface, ni du sous-marin, ni 
meme de l'avion. Le parcours ou celui-ci mena-
cerair peur etre accompli en guelques heures 
de nuit. Si complete que soic la mafrrise 
aérienne qu'Lm adversaire détiendraic en Médi­
rerranée, comrnene arreteraic-il des appareils 
commerciaux done les plus lenes feront l'écape 
Marseille-Alger en cinq heures de nuic et done 
les plus rapides meccronc a peine plus dr 
deux heures ? D'ailleurs le parcours de nuit 
ne s'impose meme pas. Saos un réseau serré 
de posees de guer les chances de renconrre d'un 
chasseur et d'un appareil commercial sonc bien 
faibles ; l'avion, qui n'a pas grand-peine a 
rrouver une voie ferrée et qui ese souvenc 
l'engin le mieux adapté a l'exploracion mari­
time, ese aveugle daos la recherche de l'avion. 

Cecee meme facilité a échapper a la menace 
aérienne fa ic du cransporc aérien le plus sur 
des rnoyens de transport militaires. Croit-on 
que, si un danger sécieux surgissair quelque 
pare, au Tchad, a Djibouci, en Indochine, nous 
aurions le loisir d'y envoyer des renforts de la 

n 

de celle des airs, sur la liberté de l'érher. Elle 
n'a pas éré dé~ue jusqu'ici et les liaisons allemandes 

par radio foncrionnenr a pleio, saos plus de gene que les 1iaisons 
fran~aises er briranniques. 

En vingt ans, comme coures les rechniques jeunes, la liaison par radio 
a progressé a pas de géanr. 

On commen~a par la transmission sur ondes longues, qu'on jugeaic 
alors seule capable d'assurer les services cranscontinentaux, mais qui 
<.::xigeaient d'immenses antennes ec des puissances de cenraines de kilo­
waccs. C'éraic l'époque ou l'on conscruisaic a Saince-Assise un poste 
d'émission qui ese resté le plus puissanc du monde avec sa longueur 
d'onde de 20.000 mecres, ses nappes d'antenne de 3 kilomerres sur 
pylónes de 250 mecres ec ses 1.000 kilowaccs d'alcernareurs. 

Les progres de la radiodiffusion incroduisirenc les ondes moyennes, 
qui doo.nent d'excellents résuJcats daos une limite de 500 kilometres, 
surcouc avec les dispositifs anrifading. Elles ooc coucefois le grave 
défaut d'une propagacion irréguliere, beaucoup moins bao.ne le jour 
que la nuic. Leur emploi ese resté limité a la radiodiffusion. 

Vinrenr ensuice les ondes cources, comprises enrre 10 et 100 mee.res, 
qui jouissenr aujourd'hui de la plus grande faveur pour couces les 
liaisoos a grande distance, radiocommunications comme radiodiffusion. 
La puissance ucilisée ese plus faible ; les anrennes sonr moins hautes, 
moins écendues et moins coureuses ; elles se precenc parfaicemenr a 
la radiocélépbonie ; on peuc enfin concenrrer, a l'aide d'ancennes-pro­
je.cceurs, le faisceau d'ondes daos une direction décermioée. Ces andes 
courtes atceignent les antipodes, alors que leur porcée en rayonne­
ment direct ne dépasse pas 50 a 100 kilomecres. Encore faut-il 
savoir les utiliser et choisir pour chaque liaison la longueur d'onde er 

La station radioé/ertrique de réception de Hadet (enuirons de Beyrouth). 
69.806. 



ia puissance suivanc la dfrection, la distance, l'heure et la saison. 
En une époque de « guerre des nerfs », l"importance de la radio­

diffusion ne saurait etre négligée. Nous avons sur l'Allemagne la 
supérioricé considérable de pouvoir réparcir dans notre Empire les 
posees servanr de relais a nos émissions de Paris-Mondial et qui les 
rompletenr par des émissions locales. Un poste comme Radío-Sa1gon, 
qui r~oic des correspondances d'auditeurs du Mandchoukouo a la 
Nouvelle-Zélande et de la cote ouesc des Etacs-Unis a l'Afrique du 
Sud, n' émet pas seulemenc en fran~aís, anglais et hollandais, mais en 
annamice, conkinois, cambodgien, siamois, chinois mandarín et chinois 
cancooais. Le poste de Dakar, le plus puissant de nos postes coloniaux 
en construction, les posees de la Martinique et de Madagascar, en 
projet, compléteronc ce réseau impérial et mondial. II ne serr de rien 

Vue aérienne du port de. Casablanca. 
Ce pon esL le plus iniporlont et le plus modeme des ports Of' la rote alln111iqut> ,l'Afrique. 

Phot. O/fice cMrifi-Pn. 

69.804. 

Les nouvelles automotrices de Dakar a Saint-Louis. 
Plus eucore que sur les ligues de la métropole, l'automotricc 
s'impose au.x colonies, ou, seule elle permet d'assurer 
économiquement des services fréquents. - Phot. Service 

intercolonial d'information. 

d'enrober les causeries les plus persuasives daos les 
programmes de musique les plus alléchancs si la 
récepcion n'esc pas bonoe. L'auditeur ese un erre exi­
geanr qui n'hésice pas a courner son boucoo d'accord. 
Donnons-lui des émissions techniquemenr correcres 
et bienróc, a 14 h. 15, cous les Fran~ais de nocre 
Empire pourronc avoir a l'écouce l'édicorial du Tem ps 
d'apres les morasses de la censure, quand les privi­
légiés du boulevard des Italiens en attendront 
l'impression pendanc deux heures, et qu'il mema 
deux autres heures supplémencaires pour arriver aux 
loincains habitants d' Auteuil. 

CAMILLE RouGERON. 

.) 
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P IERRE L YAUTEY 

M oissonneurs berberes. 
Pbotographies All innce-Pbotn. 

Le labour pres de Marrakech. 

A
LGÉRIE, Maroc et Tunisie n'ont pas été surpris 

par la guerre. Pres d'un ao auparavant, Je 
8 novembre 1938, M. Hitler pronon<;ait 

des paroles qui ne laissaient plus aucun doute 
a l' Afrique sur les prétentions coloniales des nazis, 
et la réponse de nos amis musulmans fut alors 
unanime. J'étais a Alger quand, en janvier 1939, 
Je président Daladier et les trois grands chefs des 
armées de terre, de mer et de l'air furcnt acclamés 
par des centaines de miJliers d'Arabes descendus 
.de la Casbah, des villages embaumés du Tell 
et des douars lumineux des Hauts-Plateaux. Qucl 
accueil triomphal ! L'apres-midi, le Premier fran­
<;ais présidait un véritable conseil de défense 
nationale de l' Afrique du Nord et mettait aiosi 
au poiot un programme militaire, industriel et 
agricole. Apres son départ, le général Catroux, 
dont j'étais l'hóte daos le quartier général de 
Bugeaud, revenait a cheval et je vis aupres de 
Jui un grand chef légendaire, le bach-aga des 
Lakhdar, Djelloul, le patriarche de Lagbouat. 

- J'ai dit (M. Daladier, me dit-il, que mes fils, 
mes gens de tribu seront tous, demain, armés 
a mes frais pour le service de la France. 

Daos le train qui, le lendemain, nous emmenait 
a A:in-Sefra, M. Lebeau, gouverneur général de 
l' Algérie, voulut bien m'expliquer le grand pro­
gramme d'électrification, d'irrigation qui assu­
rerait a notre Algérie intérieure, loin des cotes, 
des croiseurs de bataille, des avions, son indépen­
dance, et je devais visiter l'un de ces barrages géants, 
chef-d'ceuvre de technique, de science et d'art. 

Tout en admirant vers Méchéria la simple 



architecture des Hauts-Plateaux, j'enten­
dais une passionnante conversation : le 
généra1 Nogues, M. Lebeau, Je géoé­
ral Catroux définissaient Jeur action. Ces 
hommes n'e.vaient qu'un but, une seule 
pensée : faire de l'Afrique du Nord un 
des atouts décisifs de la victoire. Quelqnes 
jours auparavant, M. Erik Labonne, qui 
venait de reprcndre en main la Tunisie, 
rn'affirmait, dans sa résidence de Turus, 
sa foj daos le capital minier du protec­
torat qui lui était confié. Chacun était 
done, dans cette seconde France, a 
son poste de combat. 

Revenu au Maroc en mars, j'ai eu 
la chance cl'accompagner a Marrakech 
le général Tronside, aujourd'hui com­
mandant en chef des forces impériales 
britanniques, et j'ai vu ainsi les deux 
états-majors de Rabat et ele Gibraltar 
a pied-d'c:euvre pour l'alliance fraoco­
anglaisc de guerre. M. Dalaclier avait 
en cffet investí le général Nogues du 
commandement en chef des troupes 
nord-africaines. 

Le bilao des six premiers mois de guerre 
peut etre ainsi présenté: l' Afrique du Nord 
s'était préparée a tous les aspr;cts de la 
gucrre : milfraire, financier, économique, 
agricole, et le général Nogucs a pu présider avec autorité et 
diplomatie a la coorclination économique des trois pays. Grace 
a une Mécliterranée libre, Maroc, Algérie et Tunisie oot joué un 
róle économigue de premier plan. 

Au 1faroc, la récolte de 1939 avait été magnifique, les pluies 
avaient été abondantes. Les excédents de blé furent un capital qui 
permit non sculcmeot de ravitailler la France et l'Angleterre, 
mais qui nous assure aussi des éléments de négociations 
économigues avec des nations neutres ou non belligérantes. 

Le port d' Oran. 
Phot. Sch'1ll. 

La récolte des vins algériens a quai.dans le port de Bóne. 
Phot. Ofalac. Alger. 

En France, la vie commerciale est bloquée. L'Afrique du Nord, 
avec ses céréales et aussi ses phosphates, en mettant sa fortnne 
a notre disposition, nous donne un volant d'exportation. Daos 
une guerre de siege et d'usure l'e>..l)Ortation est une nécessité ; 
mais il faut avoir de quoi exporter : nous trouvons dans 
ootre empire africain un patrimoine de ressources que nous 
pouvons monnayer en devises. Grace a Jui, nous développons 
et reconstituons ainsi un trésor de guerre qui permet le finance­
ment des opérations militaires. 

66.20). 

Pour maintenir en 1940 le capital-blé 
qui a été si précieux en 1939, il a été 
recommandé aux indigenes de semer au 
maximum et, de ce fait, les surfaces 
emblavées sont supérieures a ceJles du 
temps de paix. 

Notre patrimoine minier est, lui aussi, 
un des éléroents d'une politique d'expor­
tation: l' exploitation des richesses minieres, 
charbon, cobalt, molybdene, mangaoese, 
plomb, fer, étain, zinc, pétrole, nous met 
d'abord a meme de restreindre nos achats, 
nos importations, tandis qu'elle nous 
assure des richesses e>..l)Ottables. 

Parallelement un grand programme 
industrie! se réalise. Son but est double : 
il conduit a l'autonornie économique et 
permet de venir en aide a !a métropole. 
C'est ainsi que de grandes usines d'avia­
tion sont construites, que des camps 
d'entrainement sont créés afin de préparer 
en toutes saisons le personnel navigant. 
L'industrialisation de l'Afrique du Nord 
évitera des importations qui ne seraient 
pas indispensables et facilitera le ravitail­
Jement de la métropole. 

Dans !es dornaines industrie}, agricole 
et minier 1a Tunisie pratique de son 
cóté une politigue d'amp!e dessein. 

Les bataillons immobilisés daos la ligne 
Maginot du Sud : la ligne du Mareth, 
ont maintenu la grande tradition du 
colonial défocheur. Des régions déser­
tiques sont transformées en terres a 
grains. Et M. Labonne, devant son 
grand conseil, a pu souligner qu'il 
poursuivait son plan de recherches 
et de développement de la force 
motrice en vue de l'hydraulique. 
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Le barrage de l'oued N ' F ils { M aroc) . 

L' Algérie a eu de graves problemes a résoudre. 
Comme l'e)rportation n'est pas possible sans navires et 
saos fret, elle a dú notamment, des les premieres 
semaines de la guerre, s'ingénier a obtenir les bateaux 
nécessaires au transport des vins destinés a l'intendance 
métropolitaine. 11 a fallu, sur place, obtenir les transports 
indispensables, soit par la réquisition du matériel, soit 
par la mise a la disposition des viticulteurs de camions 
automobiles; assurer l'évacuation des stocks restant 

Le pont de Skrirat ( Maroc). 
69.4)9 , 69 .467 et 69.463. 

A llian ('C'- Phot n. 

Le borrage d'El K ansera (Marce). 
Alliance-P ho to. 

: 



Un troupeau de moutons aux enuirons de Maison-Carrée ( Algérie). 
Phot. Ofolac. Alger. 

dans les huileries, l'acheminement des olives vers les usines, des huiles 
vcrs les clépots, Jes centres de stockage, les ports, et se préoccuper 
du Gnancemcnt des opérations. 

Dans les détaiJs d'éxécution les Algériens ont fait preuve d'ini­
tiative et bien des q uestions ont été résolues daos les syndicats 
de producteurs. Enfin une importante main-d'ceuvre inc!igene a été 
envoyée a la métropole. 

Ces ajustements des nécessités militaires et de l'organisation écono­
mique ont été réalisés grace a l'entente parfaite des gouverneurs géné­
raux et des résidcnts généraux et a la diplomatie de la coordination, qui 
avait été confiée par le gouveroement au général Nogues. 

Pour maintenir et développer dans le cadre de la mobilisation généralc 
une forte produccion agricole de blé, de vin, d'agrumes, de viandes, 
il a fallt1 un véritable sens de J'ubiqujté : les effcctifs étant nécessaires 
a la fois a l'armée, d'une part, a la terre et a l'usine, de l'autre. 

L'Afrique du Nord s'est ainsi adaptée immédiatement a son role 
de guerre. Ses divisions, toujours a l'avant-garde, sont, en France ou 
sur place, pretes a accomplir leur devoir. Les musulm,ans, guerriers 
magnifiques, se couvriront a nouveau de gloire comme aux jours 
de 1914-1918, mais des la mobilisation générale l'Afrique du Nord 
a rendu au pays des services économiques de premier ordre : produire 

Le marché de la laine en Tunisie. 
Allienre-Photo. 

69.470 et 66.201. 

Les progres n'ont pas empéché la suruiuance de gestes ancestrauY. 
Phot. SC'hall. 

au maximum pour éviter les importations, pour 
e>.1JOrter, pour assurer un capital de devises; industrialiser 
pour seconder la métropole, notamment daos sa tache 
d'armement. Bastion militaire, l'Afrique du Nord devient 
un bastion économique daos l'économie de guare. 

Tous les éléments d'un grand programme d'Empire 
auront été a~si r:réparés et coordonnés entre Alger, 
Rabat et Turus. Les Fran<;ais et les musulmansfournissent 
un effort maxi_mum, et cette politique, conjuguée avec 
celJe de l'Emp1re britannique, est un des atouts décísifs 
de la victoire. 

PIERRE LYAUTEY. 



A l'extTémité nord de J\.fadaguscar, le ma.ssff volcanique de la montagne d'.4mbre 

MADAGASCAR, << CRÉATION CONTINUE >> 

(Tex"te et photographies de PIERRE lcRAc.) 

A u moment ou la France, ayee toutes ses forces Yivances, 
est engagée dans Ja guerre, notre ernpire colonial 
t·eprend sa vraie pJace. En temps de paix, son 

role pouvait aux yeux de certains passer pour secondaire. 
11 apparaí't aujourd'hui capital. Plus eocore que de sol­
dats, la métropole réclame des matieres premieres, du ravi­
tai llement et des produits d'exportation de ses tcrritoires 
d'outre-mer. Un vaste cffort d'organisation et de coordi­
nation des possibilités et des besoins semble etre en cours, 
dont les effets devraieot se faire rapidement sentir et 
pourraient se prolonger bien au dela du temps de guerre. 

\ladagascar, avec ses richesses indiscutables et les 
dif6cultés qu'a présentées son développement, nous paraí't 
offrir !'un des meilleurs exemples de la somme 

d'efforts compréhensifs et cohérents que demande la 
création d'une colonie. 

La situation de la Gran.de lle peut se conrlenser de fas:oo 
frappante dans cette observation : pour un territoire 
plus grand que la France, la Belgique et la Hollande 
réunies, la population n'atteint pas 4 millions d'individus. 
Exactement 3.780.877 en 1938 . .\lalgré le double handicap 
d'une éconcmie originelle, aux possibilités médiocres, 
et J'une population insnffisante, la colonisation frans:aise 
a accompli la, en un peu plus de quarante ans, une reuvre 
admirable. Les chiffres parlent. ,\ladagascar importait 
autrefois du riz pour sa nourriture : elle en exporte et 
commence meme a prendre place parmi les produc­
rcurs de riz de luxe avec son '< vary-lava ,1, comparable 

,9.490. 



Le déboisement par le Jeu des terrains destinés aux 
cultures indigenes ruinait lentement le sol de l'íle. 
Aujourd'hui les incendies ont cessé el la colonie reboise. 

Le lac Tritriua, dans un 
ancien cratere, aux enuirons 

d' Antsirabé. 

Un cratere de la région 
uolcanique du · 1ac Jtasy, au 

sud-ouest de Tananariue. 



aux plus beaux « caroline ». Elle fournit 
a la France le cinquieme de son café, 
la presque totalité de son tapioca et de 
sa fécule de manioc, participe pour les 
huit dixiemes a la production mondiale 
de la vanille et pour la moitié a celle 
du graphite. Le ch.iffre d'affaires de son 
commerce extérieur pour 1938, année 
favorable et la demiere de la paix, a 
atteint I milliard 433. 5 32..000 francs, soit 
a peu pres la moitié de celui de l' Afrique 
occidentale fran~aise, laquelle, avec ses 
15 millions d'habitants, l'ampleur de sa 
superficie utile, avec ses arachides, ses 
bois, son port de Dakar, n'a jamais passé 
pour pauvre. Si l'on envisage les réper­
cussions humaines de ce développement de 
::Madagascar, on constate que l'ile (compte 
tenu des créoles immigrés de Ja Réunion 
et de Maurice) nourrit 27.000 blancs, soit 
environ 7 % 0 de sa population, propor-

DEUX DATES O'UNE CRÉATION IMPÉRIALE FRANCAISE 

Ci-contre : Fort-Dauphin, premier établissement 
franfais Jondé par ]acques Pronis en 1643. 

Ci-dessous : Tananarive, capitale de l'ile, 
en 1940 et son ejfort d'urbanisme. 



Sept millions de zébus 
vivent sur les páturages de l'ile. 
Des wines frigorifiques ~ de 
conserves préparent un ton­
nage cons idéra ble pour r expor­
tation, encare accrue par les 
besoins de l'armée en temps 

de guerre. 

Le marché du « zoma » a Tananarive. 

)9.494 et )9.492. 

UNE DES 

PRINCIPALES RESSOURCES 
DE MADAGASCAR : LE RIZ 

Ci-contre: le repiquage du riz. 
Ci-dessous : rizieres en ter­
rasse dans le pays Betsiléo, 

pres de Fianarantsoa. 



Une plantation de café dans la uallée du Fardony ¡ au centre, les hangars et ['aire de séchage. 
Les arbres des deux riues - des « albisia » au feuillage léger - abritent les plants de caféier. 

)9.4.9). 

Une tannerie pres de Tananarive. 
La préparation des cuirs est une des principales industries de l'Ue. 

tion tres rematquable, inconnue dans 
la plus grande partie des territoires 
africains. Et l'on voit monter de fa~on 
continue, d'année en année, le standing 
de vie des indigenes. 

Oo sait que depuis plusieurs années 
un service régulier d'avions a mis 
Madagascar a moins de sept jours de 
vol de Paris, via Alger, l' A. E. F. et 
le Congo beige, et que ce service 
vieot d'etre rétabli dans son intégrité 
malgré la guerre. Il semble que tout 
l'élan de la Grande lle soit a l'échelle 
de l'aviation, dont les appareils des­
servent aussi, chaque semaine, du 
nord au sud de son territoire, une 
trentaine de localités, du pott indo­
arabe de Majunga, base de départ 
de notre conquete, devenu escale 
moderne, jusqu'au vieux comptoir 
de Fort-Dauplún, dont les bastions 
a demi ruinés rappellent qu'il fut, 
au début du regne de Louis XIV, 
le premier établissement fran~ais de 
Madagascar. En moins de cinquante 
aos, depuis Gallieni, l'équiperoent 
écononúque a marché de pair avec 
le développement de la richesse de 
l'ile et avec l'effort, considérablemeot 
accru au cours des dernieres années, 
de la médecine. Des colons se sont 
installés pour leur vie entiere sur 
un sol diffi.cile dont ils ont faít 1t 
plus surprenant des jardins. Routes 
et chemins de fer ont peu a peu 



)9.497. 

LE MARCHÉ AUX POTERIES A TANANARIVE 



LES 
G RANOS TRAVAUX 

Ci-dessus : la ligne 
Fianarantsoa-coteest, 
inaugurée en 1936. 
Cette ligne, longue de 
163 kilometres, com­
porte :j6 tunnels et 
t4 ouurages d'art. 

Ci-contre : un des 
harrages régulateurs 
des eaux de l' Ikopa 
a Mantasoa. Ce bar­
rage a J(j() metres de 
longueur. La retenue 
peutatteindre 17 metres 
{ormant un lac artifi.­
•:1el de I.650 hectares. 
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ramené a des jours les semaines que 
représentait le parcours des grands 
itinéraires a ttavers l'Tle, journées qu'a 
son tour l'avion local a réduites en 
heures. Des ports modernes sont nés 
aux principales escales de la cote. 
La capitale malgache, Tananarive, a 
pris l'aspect ~t la santé d'une grande 
ville européen.ne, et des villes nou­
velles sont apparues, certaines encore 
aujourd'hui clésertes, niais hypothé­
quanr courageusemenc !'avenir. Les 
rizieres se sont étendues, tandis que 
le peuple des hauts-plateaux, indo­
lent, mais si fu1 (si asiatique déja, 
mais imbu de civilisation chrétienne), 
s'assirnilait a un rythme surprenant 
nos modes de vie et notre culture. 
En 1939, le pape Pie XII nommait 
le premier éveque m3Jgache. Des 
industries sont nées et exportent 
cuirs, tissages de sacs, frigorifigues; 
conserves de viande ( dont le « singe 1> 

de l'armée fran<;aise). Un service ele 
santé gui est l'un des micux outillés 
de notre empire colonial mene la 
lutte contre les fléaux qui éprou­
vaient durement les peuples des 
plateaux et de la cote. Jncidence 
remarquable de cette activité médicale: 
c'est a Tananarive que la peste a 
été définitivement vaincue. 

Efforts méthodíques, patients, 
concentration d'une foule de bonnes 
volontés fran<;aises sur ce qu'un 
gouverneur généi:al de l'ile définis­
sait un jour en disant : 

« ... La ou l'inspiration du poete 
malgache se plait a découvrir 
un miracle, nous sommes tenus, 
nous, simples artisans, de voir 
essentiellement une création conti11t1e. » 



par J. PASCOT. 

D
E UXIEME puissance coloniale du monde. ]a Frauce 

possede un Empire d'une superficie totale de pres de 
] 2 rnill ions de kilometres carrés et une population de 

plus de 70 millions d'habitants. 
Pow· administrer ces vastes territoires et assurer le déve­

loppement continu d'une pénétration pacifique, il est indis­
pensable que la police et la sécurité y soient maintenues. La 
métropole a done dü accepter les charges que cette sou veraineté 
lui impose en entTetenant des organismes spéciaux cl'occupa­
tion et de défense : troupes coloniales, nord-africaines. Jégi(?n 
étrangere. 

Ces troupes ne sont en général connues de nos compatriotei­
que sous leur aspect légendaire, pittoresque ou anecdotique. 

Le public ne fait aucune distinction entre elles. 
Aussi bien. toutes pour leur part, ont-elles collaboré a 

l'expansion fran~aise dans le monde et défendu la mere patrie 
ªU," heures du danger ; les troupes nord-africaines, en parti­
culier, qui se sont couvertes de gloire aux portes memes de 
la métropole. 

Cependant, dans cet ensemble que coustituent les forces 
d'outre-mer, les troupes coloniales représent ent l'élément le 
plus important, le plus original, le plus complexe. 

Elles sont les seules qui jouissent d'1tn statut propre, d'une cer­
taine autonomie ; les seu.les dont l 'activité s'étende sur toutes nos 
possessious outre-mel" ; les seules qui traduisent - synthese 
vivante - la grandeur, la variété et la puii-sance rle rEmpirc. 

Au moment oi:1 leurs contingents 
affluent dans nos ports pour grossir sans 
cesse le nombre des comhattants qui 
montent la garde sur les frontieres de 
la patrie, il apparait nécessaire que nul 
Frarn;:ais n'en ignore plus les origines, 
les caract éristiques. la valeur guerriere. 

L'INFANTERIE 

ET L' ARTILLERIE COLONJALES 

(l\1ARS0UINS ET B I GORS) 

L'élément d e base, celui qui par ses 
origines, par ses traditions et par son 
role donne leur véritable caractere ame 
troupes coloniales, est le personnel euro­
péen qui. appartenant a l'infanterie et a 
l'artillerie coloniales, constitue d'une part, 
les unités blauches, d'autre part, l'enca­
drement franvais des corps indigenes. 

Les troupes coloniales remontent a 
Richeüeu, qui, en. 1626, créa le premier 
« régiment de la marine >> en groupant 
les « compagnies o:rdinaires de la mer ». 

De leur vie en commw1 avec les marins, 
soit. da.ns les ports, soit a hord des vais­
seau.x de guerre, des expéditions conduites 
sous les ordres des amiraux, les troupes 
coloniales ont conservé, avec de loin­
taines tradítions, l'ancre qu'elles portent 
encore a leur képi, a leur collet et a leurs 
houtons et l'hymne de l'infanterie d e 
marine. 

Elles furent. en 1900, rattachées au 
minístere de la Guerre ( ou fut alors 
formée une direction des troupes colo­
niales). maís, en raison d e leur role, elles 
garderent une autonomie complet e vis-a­
vis de l'armée métropolitaíne. Leur statut 
spécial, définí par la loi du 7 juillet 1900. 
est resté depuis Iors inchangé dans ses 

I 

grandes ligues. C'est avec cette charte cru'elles ont développé 
et affermi notre Empire colonial et qu'elles ont participé a la 
grande guerr e. 

Leurs traditions, leur statut, leurs missions particulicres leur 
ont donné une physionomie propre. Les cadres officiers sont 
recrutés dans les memes conditíons et passent par les memes 
écoles que ce1L'C de l'infanterie et de l 'artillerie métropolitaines : 
mais, outre !'esprit d'aventure et le gout des voyages qui sont 
la base de bien des vocations; leur vie meme élargit leurs horizons. 
Par suite de la clispersion des e.ffectifs sur de vastes territoircs. 
ils se trouvent souve;nt seuls en face de conflits que complique 
la diversité des races et des situations. 

Les problemes mondiaux leur apparaissent ainsi clans leurs 
vraies perspectives. 

Pour eux le concept de patrie est étendu a l'Empire. 
L'officier colonial, dont le portrait psychologique a été si 

souvent hrossé, apparait comme un nuss1onnaire armé. 
conscient eles dangers de sa vocation, soucieux de gagner le 
creur des peuples inférieurs. I1 sait adapter sa volonté aux 
circonstances les plus imprévues. 

De Marchand a Psichari, d'Archinarcl a Gouraud, de Faidherbe 
a Gallíeni, du grand Mangin a Pol Lapeyre, a travers des per­
sonnaJités différentes, mystiques ou réalistes, les exemples 
d'une étounante continuité dans la doctrine se répetent dans 
l'histoire. 

Les fantassins i-ont les <1 Marsouins ». par analo~rie avcc les 
cétacés dont les bondR harmonie1L, 
hantent les mers mérídionales ; les artil­
leurs sont les « Bigors » parce qu'a Lutzen, 
durant la campagne cl'Allemagne en 1813. 
les cauonniers de la marine, venus des 
colonies, apparurent sur le champ de 
hataille, coiffés de leurs bicornes surannés : 
les vétérans métropolitains leur décer­
nerent alors le sobriquet de 11 bicor­
neaux )), simpliné par l'usa~e. 

LES TROUPES lNDIGENES 

La paix franc;aise cp.ú rcgne aujourd'hui 
sur des milliers de kilometres carrés 
u'aurait pu etre obtenue. ni gardéc, sans 
l'aide des contingent s indigenes qui, 
des notre arrivée en Afrique et en Asie, 
sont venus spontanément se ranger sous 
notredrapeau. Tirailleurs sénégalais, anna­
mites, malgaches constituent aujourd'hui 
une partie essentielle des troupes colo­
niales. 

Engagés ou rengagés. appelés aussi. 
les indigenes sont incorporés aux termes 
de coutrats et de reglements, analogues 
en leurs principes a ceux en usage pour 
les Européens. adaptés seulement dans 
leurs détails a la situa1:ion géograpbique 
ou sociale de leur pays d'origine. 

Allocations en espcces ou en nature, 
vetements, logements. récompenses ou 
retraites leur sont accordés avec le meme 
soucí d'équité qu'aux soldats franvais. 
Les grades et avantages correspondants 
sont, chcz eux comme ailleurs, attrihués 
au mérite et entourésdes memesgaranties. 
L'accession meme au grade d'of6cier est 
réservée a ceux que désignent leur instruc­
tion et l eur maniere de servir. Des cours 
et des écoles sont organisés a leur usage. 

Spahi marocain. 
OesFin dr L . .J 01\AS. 



\ 

Officiers sénégalais et cochinchinois. 

Dessins de J. BoucHAUD. 

Nulle part mieux et plus que dans les troupes indigenes, 
l'armée ne pcut etre considérée comme une école : le tirailleur 
lihéré retourne dans son village plus instruit, l'esprit ouvert: sa 
valeur sociale s'est accrue et , a de tres rares exceptions pres, il 
devient une nouvell e force au service de la France et de la 
civilisation. 

LES SÉ NÉ GALAIS 

Par leur nombre, par leur valeur militaire, par les services 
qu'ils nous ont r endus et qu' ils nous rendent encore, les Séné­
galais sont au premier rang de nos soldats indigenes. 

L'appellation est singulierement vague et inexacte si l'on 
songe qu'elle s'applique au.-< soldats tirés de territoires plus 
grands que l 'Europe et répartis entre l'Afrique occidentale 
et l'Afrique équatoriale franc;:aises, appartenant a plus de 
vingt races. Mais cette appellation, donnée par les premiers 
con tingents qui avec Faidherbe conquirent le Sénégal , puis 
avec J offre, Borgnis-Desbordes, Archinard, Gallien:i se battirent 
sur les bords du Niger ou dans le centre du Soudan, a fait 
fortune et, plus vraie que la vérité géographique meme, elle 
témoigne bien par sa généralité de l'ame unique de nos 
troupes noires. 

Bambaras du Haut-Niger, a ]'esprit guerrier, pour qui compte 
seule la parole da chef ; Toucoul eurs du Sénégal, orgueilleux 
et haut ains ; Mossis de la boucle du Nige1·, 6deles et patients ; 
Sarakollés, Mandés, Séreres, Sonrhais ou Djermas, Lobis ou 
Dioulas. Saras des rives du Chari ou Gabonais, et tant d 'autres, 
tous, une foi s coiffés et ceinturés de r ouge, encadrés et com­
mandés, deviennent des Sénégalais, c'est-a-dire, pour qui 
sait les conduire, autant d 'exemples du courage, de la údélité 
au service et de l'amour pout leur chef. 

UN TEMPÉRAME NT COMPLEXE 

Grands enfants aux sautes d'humeur parfois inexplicables 
et dangereuses, que l 'injustice r évolte, mais que le calme apaise 
et qu'un commandement attentif maitrise et conquiert aisé­
ment, ils sont incomparables quand le danger meoace, ardents 

t:t simples dans le comLat. On a cun:;acré de uombreux ouvrages 
a leurs hauts faits ; rien n'est plus a leur éloge que l'affection 
profonde et reconnaissante que leur conservont ceux qui ont 
lutté et souffert avec eux. 

Ils ont, certes, leurs défauts : le froid, l'humidité glacée 
surtout leur sont funest os et les annihilent ; la grosse chaleur, 
chose plus étrange, leur est pénible ; ils transpirent beau­
coup et boivent de meme. Ce ne sont pas des machines et qui 
voudrait les employer comme telles aurait bien vite des dés­
illusions. 

Il leur faut des chefs qui les connaissent, qui sachent leure 
limites et qui les aiment. 

Les exemples abond_ent do leur attachement a la France, 
de leur dévouement a leur chef blanc, de leur mépris de la mort. 

DÉVOUEMENT ET HÉROISME 

Le 18 juillet 1918 le 27e bataillon de tirailleurs sénégalais 
s'empare a la baionnette de cinq batteries allemandes. 

Le 29 aofrt, cette meme unité tient en échec un r égiment 
de la garde et trois bataillons de chasseurs. 

Qui n 'a en mémoire l'épopée plus récente qu'ont écrite a 
Beni Derkoul, sur les confins marocains, une cinquantaine 
des leurs commandés par Pol Lapeyre, sous-lieutenant de 
vingt ans ! 

1925 ! Les hordes d'Abd-el-Krim déferlent sur le Maroc 
franc;:ais. La couverture est assurée par une série de petits postes, 
la plupart tenus p.ar les troupes coloniales. Le 16 avril Beni 
Derkoul est encerclé. Aucun ravitaillement de l'extérieur 
n'est plus possible ; l'eau est croupie ; la dysenterie sévit et 
ajoute aux pertes infügées par le feu des fusils et de l'artil­
lerie des rebellee. Le moral est admirable. Le 14 juin il nr 

Spahi algérien. 
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reste plus que six tirailleurs valides, les mumt1ons sont épuisées. 
Pol Lapeyre a déclaré que ni lui ni ses hommes ne se rendraient : 
une réserve de poudre est stockée dans le poste. 

Ce meme jour, a 19 h. 10, l'of6cier fran~ais et ses six Séné­
galais, groupés autour des trois couleurs qui flottent jusqu'a 
l'ultime minute, se font sauter et restent unis dans la mort. 

DES FAJTS ÉLOQUENTS 

Des exemples plus récents encore peuvent etre tirés des jour­
naux de marche des unités sénégalaises engagées des les premiers 
jours de cette nouvelle guerre. 

Celui du caporal N'Golo Taraoré dont la citation dit : « Type 
du guerrier. Le 11 septembre 1939 a conduit avec audace et adresse 
une patrouille dont la manceuvre a fait fuir un groupe ennemi; n'a 
pas hésité a se précipiter, seul, sur les traces dP, ce groupe en 

T irailleurs algériens. 

ection du village occupé. Ne 
st arreté que sur l 'injonction 
son chef de section. » 

Ce qu'ils ont fait pour la 
m ee est un sur garant de ce 
elle peut attendre des freres 

N'Golo Taraoré dans les 
Ll!S que nous vivons. Ils luí 
t donné un empire africain ; 
ont été de toutes nos conquetes 

Jloniales, depuis Madagascar 
isqu'au Maroc et au Levant. 

1 ·1 grande guerre les a vus, 
u aque été, au premier rang 
,,~s attaques. 

De 1914 a 1918 l'Mrique 
o cidentale et l'Mrique équa­
toriale franc;aises ont fourni 
181.500 hommes, paimi lesquels 
164.500 ont été débarqués en 
Prance, en Algérie et en Tunisie. 

Le chiffre des pertes montre 
que les Sénégalais de 1914 ont 

Tirailleurs tunisiens. 

été en tous points dignes de leurs devanciers, les conquérants du 
Sénégal, du Soudan, du Dabomey, de la Cote d'Ivoire, du Congo 
et du Tchad, qui s'étaient déja vu'."' conférer en 1913 !'insigne 
de la Légion d'honneur attaché au - drapeau du 1 er régiment 
de tirailleurs sénégalais. 

33.320 ont donné leur vie et 37.430 ont été blessés. A ces 
chiffres il convient d'ajouter 400 tués et 750 blessés dans les 
opératione du Togo et du C!imeroun. 

LES TIRAILLEURS INDOCHINOJS 

La dénomination de tirailleurs indochinois enveloppe dans 
sa concision un certain nombre de races : Tonkinois, montagnards 
thos et nungs dans le N ord, Annamites et Mois dans le Centre, 
Cochinchinois et Cambodgiens dans le Sud. 

Leur mentalité est completement différente de celle des 
Sénégalais. 

Une civilisation plusieurs fois millénaire les a déja fac;onnés ; 
leur intelligence est vive, chez l'Annamite surtout, qui 

Spahis algériens. 
A gauche, tenue de campagne. A droite, tenue do guerre. 

Dessins de L. JONAS. 
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Soudanais. 

Au camp indochinois : le découpage de la uiande. 

Sénégalais montant la garde, reuétus de Leur peau de mouton. 

Aq1.iarelles de J. :BOUCllAUD. 

Malgaches terrassiers. 



Sous-off icier malgache. 

Au camp indochinois : la distribution du pain. 

Types de tirailleurs cochinchinois et annamite. 

L'heure de la soupe au camp des Sénégalais . 

Jnfirmiers sénégalais en campagne. 



Tirailleur marocain. 

s'adonne a l'étude avec une véri, 
table passion. 

Ayant longtemps subi le ioug d'une 
administration arbitraire et brutale, 
ils sont devenus tiroides et méfiants ; 
ils dissimulent leurs sentiments sous 
une politesse r affinée. Aussi bien 
leur maniement est-il parfois délicat. 
Ils n'en ont pa& moins montré 
au cours de leur hist oire des qualités 
de guerriers : les tradit ions, les pieces 
de théatre perpétuent dans le pays 
le souvenir des chefs et des soldats 
illustre,;. 

Prompts a l'observation, doués 
d'un véritable don d'imitation et 
d'une patience sans limite, ils 
excellent a exécu1 er les travaux qui 
exigent de l 'habileté manuelle et de 
la précision. Ils sont tres aptes a 
utiliser les engins modernes (fusils 
mitrailleurs, mitrailleuses, D. C. A.). 
Parmi eux, les populations monta­
gnardes du H aut-Tonkin, p lus vigou­
reuses et d'un dressage militaire 
facile, constituent pour le recrule­
ment un appoint appréciable. 

D'aucuns ont prétendu, apres un 
rapide séjour en Indochine, qoe 
l'indigene d'Extreme-Orient est 
incapable de s'attacher a ses chefs, 

Tirailleurs marocains 
en action. 

Dessins ne L. J ONAS. 

de les servir et de se dévouer pour eux. Af6rmation gratuite qu'expliquent , 
pour un observateur super6ciel, la froideur et l'impHssihilité des l i: dochinois. 

CE QU'ILS ONT FAJT JJIER ... 

Mieux que par des paroles ils ont, par le11rs actes, et depuis; que nous sommes 
en Indochine, donné des preuves nomhreuses de leur attachement a leurs cadres, 
de leur loyalisme et de leur bravoure. En 1894, quatorze incügenes résisterent 
dans le blockhaus <le Coc-Ly au siege que leur livra une bande de pirates chinois, 
et lorsqu' un détachement parvint a les débloquer la moitié de l 'effectif avait 
ét é mis hors de comhat : aucun Européen ne les encadrait. 

L'aide qu'ils ont apportée a la France pendant la grande guerre s'cst traduite 
surtout par l'envoi d'unités de travailleurs. Mais les services qu'ils rendirent 
comme infirmiers, secrétaires, mécaniciens ne doivent pas faire oublier les 
titres qu'ont acquis les unités engagées sur le front. 

48.920 Indochinois de t outes races furent débar qués dans la métropole; 29.000 
d'entre eux formerent des bataillons surtout utilisés comme bataillons d'étape.Les 
uuités envoyées en premierc ligne perdirent un peu plus de 3.000 tués ou blessés. 

Spahi marocain. 

Les citations décernées au 21 e ba­
taillon inclochinois, comprenant 
environ un millier de tirailleurs, 
apres un séjour de dix-huit mois 
aux armées, sont la meilleure preuve 
de leur courage et de leur esprit de 
sacri.fice : 1 citation a l'ordre de 
l'ai·mée, 2 citations a l'ordre du corps 
d'armée, 4 citations a l'orare de la 
division, 6 citations a l'ordre de la 
brigade, 130 citations a l'ordre du 
régimen t. 

DU COTÉ DE l\1ADACA~CA'R 

Des troupes régulieres existaient 
déja a Madagascar avant notre 
arnvee. Organisée au début du 
xixe siecle par des cadres b ritan­
niques ou franc;ais, l 'armée malgache 
était recrutée presque exclusivement 
dans la race dominante des Hovas. 
C'est a cette armée que devait se 
heurter, en 1895, notre corps expé­
cütionnaire, comprenant, a coté de 
troupes blanches, quatre bataillons 
indigenes, dont un bataillon de tii-ail­
leurs malgaches. Ce dernier était 
composé de Sakalaves, ennemis-nés 
des Hovas et des Comoréens. Des 
le lendemain de la conquete, en 
1896, le 1 er régiment de tirailleurs 
malgaches fut constitué par des 
volontaires des différentes provinces. 

« Tirailleurs malgaches », comme 
du reste « tirailleurs sénégalais » ou 
« tirailleurs indochinois », cela forme 
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l ,, 'ochi nois faisant 
i coruée d' eau. 

D -~in de L .. ToNAS. 

une expr ession commode pour désigner un certain nombre de 
races différentes par leur aspect physique et surtout par 
eurs qualités et leurs défauts. 

C'est ainsi que les Hovas et les Bet siléos, habitants du plateau 
central, sont intelligents, accessibles et de caractere paci­
fique, tandis que le Sud de l'tle est habité par des populations 
arriérées et a !'esprit belliqueux, telles crue les Antan­
<lroys et les Mahafalys. 

Le contraste est non moins frappant entre les habitants 
..le la cote ouest , les Sakalaves, pillards solides, frustes, volon­
tiers nomades, et les populations sédentaires de la cote est , 
<'onstituées en majeure partie par les Betsimisarakas, indolents 
·'t de mreurs paisibles. 

De 1914 a 1918, 45.860 Malgaches, tous volontaires, furent 
dirigés sur la France. Ce contingent, prélevé sur une popu­
lation de 3 millions d'habitants, est comparable a celui de 
' 'Afrique occidentale franc;aise ; mais, tandis que les tirail­
!eurs sénégalaic; ~taient employés exdusivement dans les unités 
combattantes, les Malgaches étaient répartis en majorité dans 
1'artillerie lourde et les services : ils y const ituaient un 
renfort en personnel d'excellente qualité. 

A partir de 1917 quelques unités furent formées en vue 
de leur envoi sur le front. Les pertes s'éleverent a 4.930 tués 
ou blessés. On cite volontiers le role brillant joué par le 
12° bataillon de chasseurs malgaches. A elle seule cette unité 
s'est vu attribuer, d'avril 1917 a novembre 1918, 1.158 cita­
tions individuelles et 3 citations collectives. 

A coté des trois grancls groupes - Sénégalais, Indochinois, 
Malgaches - CfUi constituent les sources les plus importantes 
de notre recrutement indigene, nous devons mentionner en 
outre les pct it s contingents de nos possessions de l' Inde, du 
Pacifique et de la Cote franc;aise des Somalis. 

LA FRANCE INS ULAIRE DU PACIFIQUE 

Les Etablissements de l'lnde fournissent des recrues qui 
servent soit a titre . franc;ais, soit a titre indigene, suivant 
qu'elles appartiennent a la catégoi-ie dite des e< Hindous renon­
i;ant s i> ou a celle des « Hindous non renonc¡ants >J. Les élé-

weut:s de Ja pn:.miert catégorit: sout cuu,;idél-és commc ciloyens 
franc;ais ; ils pcuvent ele ce fait servir d:ms des uuités Íran­
c;aises ; les autres, qui servent a titre indigene, fournissent 
en príncipe le recrutemen t des forces de police locales. 

Eloignée de la métropole par des distances varia11t entre 
15.000 et 20.000 kilometres, dispersée sur une étcnduc 
d'environ 10.000 kilomctres (le quart du méridien terrestre), 
il semble qu'on ne puisse demander rien d'autre a la 
France insulaire du Pacifique que de contribuer a la défense 
propre de ses iles. 

Elle s'est d'ailleurs parfaitcment acquittée de cette tache 
durant la derniere guerre, notamment au cours des attaques 
des corsaires allemands Sclwrnhorst et G11eisenau. Mais elle 
a fait mieux encore. Ses représentants se sont battus sur le 
front frarn;:ais, dans les rangs da. « hataillon rnixte <lu Paci­
fique J>. Cette bellc unité, dirigée sur la métropole a la fin de 
1916, a part icipé aUJC opérations dans le secteur de la 
Main. de Massiges, puis a l'attaque du 18 juillet 1918, ou sa 
bravoure lui valut une citation a l'ordre de la Xe arméc. Sur 
le millier de combattants engagés. 325 Tahitiens sont 
mort s pour la France. 

OAl'iS NOS VIEILLES COLONJES 

Quant au.,x Somalis, ils peuvent s'enorgueillir d'avoir ét é 
engagés dans les actions les plus rudes et les plus glorieuses 
de la grande guerre. 

Sait-on que le « bataillon somali >> a participé a tous les 
,e coups durs » ? Offensive de l'Aisne, affaire de la Malmaison : 
sait-on qu'il a fait partic des troupes coloniales lancées a l' assaut 
du fort de Douaumont ? 

Sur un effectif de 2.000 Somalis, 400 ont été tués, 1.200 blessés. 

Tirailleur cochinchinois. 
D: ssin de .T. Boor.RAUD. 



Plus de 1.000 ont fait l'objet de citations individuelles. Pro· 
portion de pertes et de récompenses supérieure a celle réalisée 
par ]a majorité des régiments métropolitains. 

Un tel palmares se passe de commentaires. 

e 'ouhlions pas ennn. pour clore cette nomenclature, les 
contingents fran,;ais de nos vieilles colonies : Guyanais, 
Guadeloupéens, Réu.nionais, Martiniquai,-. Citoyens franQais. 
ceux-ci entrent en forte proportion daos la constitution 
des unités de l'infanterie et de l'artiUerie coloniales. lls out 
participé a leur épopée glorieuse, des origines a nos jours. 
Aucune distinction n'est faite entre eux et les Fran~ais de 
la métropole. Comme ces derniers. Marso11-ins ou Bigors, ils 
portent Pancre avec fierté. 

UNE FORCE DE NOTRE ARMÉE COLONIALE : LA TRADITC01' 

Dans l'armée frarn;aise il n'est pas de troupes qui, a l'égal 
eles troupes coloniales, puissent s'enorgueillir de posséder 
u_ne tradition plus ancienne, plus riche en faits glorieux. un 
esprit de corps plus vivace. 

Elles comptent daos leurs rangs le premier régiment de 
France en béroisme : le R. l. C. M .. dont le dtapeau est cravaté 
de la Légion d'honneur, de la Médaille militaire et de la Croix 
de guerre barrée de dix palmes. 

Elles out obtenu en 1914-1918 le chiffre record de 92 citations 
collcctives. 

- L'arme de tous les héro1smes ! disait Lyautey. 
La grande guerre a montré leur importance et leur valeur. 
L'expérience qu'elles y ont acquise a porté ses :fruits. L'in-

tervention des troupes coloniales sur le front, impro­
viséc en partie de 1914 a 1918, a été en effet. des apres l'armis-

• T 
.t 

tict>, et plus particulieremeat au cour& de ces dernieres années, 
minutieusement préparée. 

Les réscrves indigenes instruites et solidement encadrées 
out été accrues. Elles représentent aujoui·d'hui un potentiel 
ro.ilitaire considérable. susceptible de constituer l'élément 
<le masse déterminant sw· le champ de bataille. 

Dressons en effet un hilan comparatif. 
L'effort fourni par les colonies frafü;aises au cours des 

quatre années de la grande g11erre se traduit par les chiffres 
suivants : 

518.638 combattants : 
183.928 travailleurs. 
Or, douze mois seulement apres le déclencbement de cette 

nouveJle guerre. c'est-a-dire au cours de l'ann ée 194,0. ces 
chiffrcs seront d~¡i'r tres largement dépassls. 

Dans l'Empire, métropole et colonies réunies, les éléments 
indigenes mobilisés constitueront bientot lme masse impo­
sante qui dépassera le double des effectifs totaux mobilisés 
1)endant la guerre 1914,-1918. 

Si sommaires soient-elles, ces indications sont éloquent es. 
Elles ne coustituent pas cependant nos possibilités ma.xima. 

Elles expriment. au regard de ceux qui dressent des bilans 
des forces. la puissance considérable représentée 1)ar les 
troupes coloniales daos !'ensemble des armées de la Troisirme 

République. 
Et ceci est un réconfort pour le pays e t pour ses chefs. 
Fieres de leur histoire, appuyées sur leurs glorieuses 

traditions, fortes par le nombre et la discipline, animées d'un 
meme idéal et d'une meme foi, les troupes coloniales connaissent 
la grandeur de leur role et sont pretes a le remplir, une fois 
de plus, << jusqu'au bout », c'est-a-dire jusqu'a la victoire. 

Chef d'escadron J. PA.SCOT, 
de l'artillerie roloninle. 

_ ,.. 

Tirailleurs sénégalais, soudanais et dahoméen. 



Sur ies quais du port de Sargon . 

... 

UNE ENOLIETE 
SUR 

LUNJDN 1 N D D tJi I N D J 5 E 
par PAUL·ÉMILE CADILHAC, 

eovQyé spécial de L'IllzisLration en Extreme-Orieot. 

e E mardi 20 février 1940, a 3 heures de relevée, nous débarquoos 
a Srugon. Daos le port ? Non - a l'aéroporr. U y a moins de cinq 
jours, nous nous envolions de Marseille. Partis avec vingt-quacre 

heures de recard, nous arrivions avec soi..xante minutes d'avance. Beau 
record pour les Dewoicioe d' Air France. 

Par le baceau, il euc fa11u cinq fois plus de cemps : vingt-cinq jours. 
Une cause .iugée, alors ? Hélas ! oui. Je <lis « hélas ! », car le bateau 
demeure, daos notre vie moderne au rythme crop vif, une de nos 
supremes oasis de cepos. Mais il nous fauc aller vice, coujours plus 
v_ice, surtout en cemps de guerre. Et c' ese . pourquoi nos lignes impé­
nales d'aviacion fonctionnenc malgré les hostilicés. 

Le voyage apparaic presque crop courc. La fatigue esr riu11e, le paysage 
défile comme un diorama géanr et les escales conscituenc des attractions. 
J'ai l'impression d'avoir assiscé a une grande revue exocique moncée 
par un music-haU et done les cableaux s'inciruleraienr : « Tunis er ses 
souks », « la Jetée d'Alexandrie », « Au pays des Mille et 
une Nuics : Bagdad », « Karachi au seuil de J'lnde mysrérieuse >>, 
« Calcutca », etc. On éprouve quelquefois une désillusioo : Bagdad 
n'esc qu'une grande ville moderoe qui sene le pécrole. Mais que de 
compensacions ! 

Treve d'évocacions ! Nous voici a Sai"gon. Une buée ciede nous faic 
haleter doucemenc : 35 degrés a l'ombre au 20 février - et déja 
l'lndochinc nous saisit. Un inexorable et magnifique programme 
m'appréhende et ne me Jachera plus. Demain, a 6 heures du macin, je 
pars pour Luang-Prabang : 1.000 kilometres en hydravion en survolaot 
le Mékong, la grande artere de l'inaccessible Laos. 

DÉFENSE DE L'OCCIDENT 

Un regret au seuil de ce reporrage : celui de ne pouvoir narrer en 
décail cette randonnée d' environ 6.000 kilomecres couverte en hydra­
vion, en pirogue et en auto a travers Jes cinq pays qui, depuis un demi­
siede, composent l'Union indochinoise. On ne peut ici qu'en extraire 
la quintessence, en marquanc d'une couche plus appuyée ce qui pré­
occupe plus particulieremenr la France a certe heure : l'apporr miliraire 

AqunreUes 
de CRAllLES FoUQUERAY. 

]onque de péche 
dans la baie d' Along. 
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er économique de I'Indochine dans 
Ja défense de J'Empire. 

Je n'écris pas : de la métropoJe, 
je dis de J'Empire, car c'est l'Empire, 
et on pourrait sans doute ajouter 
1'0:cidcnr tour enrier, gue, de par sa 
position, J'Union indo::hinoise esr 
app~lée a défendre. 

Cela, Je général Catroux, gouver­
neur général de norre grande fédé­
rat ion d'Exrreme-Orient, !'a margué 
tres nettement des Je début de 
l'entretien qu'il a bien voulu accorder 
a L' lll11Jt1"ation. 

Nous avons pris contact, Je géné­
ral et moi, quelques jours plus 
tot au ccr:ur du Laos, a Luang­
Prabang, au cours d'un voyage ofli­
ciel d'érudes. Gr::tnd, mince, racé, 
l'a:il a la fois vif ec réAéchi, le 
visage allongé, le geste rare, Ja 
parole précise, nerte, dépouillée ec 
cependant chaude : rel se révele le 
général a celui qui Je voit pour la 
premiere fois. Premier aborJ forcé­
mene rapidc, mais complété par des 
aperc;us, des réAexions, des mises au 

Les sampans sur le fieuve: Rouge (Hanoi). 

point donnés au hasard de la route 
a propos des choses et des hommes. Au fait, durant ces quatre jours, 
je regarde le général faire son mécier de chef - ec je m'avoue conq_uis. 
11 a séduit, d'ailleurs, rous ses coJJaborareurs, des plus éievés aux plus 
modesres, par son coup d'<eil lumineux, sa compréhension vive des 
problemes a lui soumis, la nerreré et Ja rapidiré de la décision. 11 sait 
voir, il sait se résoudre et il agir vire. Cese nn chef. Flauberc euc écrit 
de luí : « C'est un Monsieur. » 

Quelques-uns gui ont suivi sa carriere, qui connaissenr ce qu'il a 
réalisé au Maroc er en Syrie, le savaienr déja, et, au premier rang, Je 
ministre des Colonies, M. Mande!, qui I'a choisi et envoyé en Exrreme­
Orienr a une heure parriculieremenr difficiJe. 

Dans Je vaste cabinet un peu sombre de son palais d'Hanoi", 
ou nous nous eneretenons aujourd'hui, deme immenses carees, l'une 
de J' Asic, l'autre de J'lndochine, inscrivent deux grandes raches 
claires. C'est devane elles que se poursuit norre conversation. 

En deux petics membres de phrase, Je général résuroe la situation : 
- L'Indochine, dit-il, est Je bastion lointain qui couvre nos opéra­

tions d'Europe et ou se polarisenr nos inréréts du Pacifique. 
- Mais quel ese son róle dans le conflit actueJ ? 
- 11 s'inspire de l'idée maicresse du ministre des Colonies : cel le 

de la solidaricé impériale de guerre. 
- Et les moyens ? demandons-nous. 
- Ils sonc triples : envoyer des rravailleurs a la métropole pour 

alimenter les usines ; recrurer et instruire des effecrifs militaires ; 
produire, enfin, au maximum pour coneribuer a l'économie de guerre. 

Le général ajoute : 
- Par produire, je n'enrends pas continuer seulemenr, mais aUer 

au dela de ce qui fue fair, obtenir du sol et du sous-sol des richesses 
nouvelles ,et de !'industrie des moyens plus vasees. Exporcer plus, impor­
ter moins, re! ese notre programme. 

Le port d'Hai'phong. - AquareJJes de CBARLES FouQUERAY. 



t u camp de Ban-Mé-Thuót : 
clairons moi'. 

- Mais o'y a-t-iJ pas aotagooisme 
entre productioo et recrurement ? 

Les sourcils du général se froocent : 
- Oui, les deux choses peuvenr 

sembler incompatibles. Enrre elles, il y 
a sinon une oprion a faire, du moins 
,.m compromis a réaliser. Nous nous y 
d for~ons. 

- Et la défense personnelle de 
l'Indochine, mon géoéral ? 

Cela, c'esc un immense probleme 
done nous parloos longuement pour 
revenir ensuite aux questioos écooo­
rniques. 72.766. 

Le général d' armée Ca.troux, 
gouuerneur général 

de 1' Indochine. 

On ne peut résumer une heure et 
.,Jus de libre conversation. Du moios 
puis-je alfumer que partout ou j'ai 
passé j'ai trouvé la coonrmation 
J.es lucides aper~s du général ec observé la stricce réalisacion du 
¡1lan militaire ec écooomique établi par ses soins. 

JAPON ET SIAM 

Le probleme extérieur ici domine rout, mais un probleme qui dépasse 
le cadre habicuel, car il inréresse l'Occideot dans son encier. Schéma­
rtquemenr, la question qui se pose ese celle-ci : la race blanche gardera­
l-elle en Asie les positions qu'elle s'y ese acquises ? Je voudrais essayer 
de répondre, non en rapportanc l'opinion d'un seul, mais en résumant 
ce que de nombreux ioformaceurs m'onc confié. 

11 y a - oo ne saurait le nier - une quescion japonaise aigue : un 
peuple, d'une pare, exalté par les viccoires de 1905 sur la Russie ; 
blessé, de l'autre, par la rupcure apres la grande guerre de l'alliance 
brirannique ; a l'écroit, enfin, dans des Hes qui ne peuvenc le nourrir. 
Ajourez a cela un nationalisme hypercendu ec un parti milicaire jusqu'a 
ces derniers eemps tres puissanc. De ces causes diverses ese issue cecee 
écrange guerre sino-japonaise qui a provoqué canc d'incidencs avec les 
Occidencaux. On a pu, des lors, se demander si les ambirions du Japon 
se limieeraient a la Chine, et, du coup, France, Angleterre, Hollande et 
Etars-Uois, avec les posicions qu'ils occupenc en Indochine, a Singapour, 
a Java et aux Philippines, se sonc sentís menacés. 

Divisés, ils pouvaienc périr. Or, il ne semble pas qu'i!s le soient. 
En juin 1939 une conférence navale, militaire et aérienne se tenait a 
Singapour encre représentancs militaires qualifiés de la Grande-Brecagne 
et de 1a France. L'amiral sir Percy Noble, commandant en chef des 
forces britanniques daos les eaux de Chine, présidait, et le général 
Marcio, commandant en chef des forces fran~aises d'Extreme-Oriene, 
conduisaie notre délégacion. Les Etacs-Unis n'étaienc pas représencés 
officiellemene, mais on a écrit, a ce moment-Ja, que le coocact avait 
été mainrenu avec eux. 

De fait, depuis le début de la guerre européenne, des patrouilles 
d'avions américains n'ooc pas cessé de survoler les Philippines. Une 

parcie de la Bocee légere de Calif?rnie s' ~t dép~acée aux ,Hawai et oo 
prete au gouvernemene de Washmgcon 1 mtenuon de creer des ?ases 
navales ec aéronautiques daos le groupe de Palmyra, entre celm des 
Hawa'i et celui de Samoa. 

Pour en revenir a la conférence de Singapour on y décida,. au c~s de 
guerre en Asie, une coopération absolue enrre les forces bmanniques 
et fran~aises. La base anglaise de Singapour, celle de Hong-~ong, au 
sud de la Chine et la base indochinoise de Cam-Raoh devena1cnr com­
munes, l'amiral 'anglais prenanc le commandemenc, gé~é~al des forc;s. 
On prévoyaic des mesures pour protéger le centre petrolifere de Borneo. 
Enftn on invencoriaic les stocks. 

Cependant, au momenc m~me ou se ten~i~ Ja conférence, le Sia~ 
faisait savoir qu'il abandonnait son, n?m tra~1tionn;l p~ur prendre ce!~, 
de Tha'iland. Faic en apparence benm, ma1s en rea!tce g.ros de co~se­
quences, l'Ecat siamois se tar~uant saos do~te ?e re~e~diquer un JOUr 
les populatioos de langue cba1 ou appa.rence.e~ a cec 1d1ome, comme le 
remarquait tres juscement a cette occas1on, 1c1 meme, M. Ch. Aut_ran. 

lt.intiraire. parcouru: 
- ~l¡ydrwion 
amumm en automo!Ji/6 

Ainsi se rrouvaient menacées a la 
fois la Birmanie anglaise ec l'Union 
indochinoise. En réalité, le Siam, 
coupé du Laos par le Mékon~, 
pourrait-il nous attaquer ? Le fa1t 
semble peu probable ; il mérire 
néanmoins d'erre envisagé. 

Quid du Japon ? La coopé~a~on 
iranco-britannique, une pamcip.1-
tion possible des Etats-Unis, cout 
cela semble luí conseiller la sagesse. 

Allons plus Ioin : . ~?urrait-!l 
nous attaquer ? Non, si J en cr~is 
un de mes interlocureurs, offic1er 
de race, qui a passé de Jon~s mo(s 
en Chine. L'acmée japona1se v1t 
encare sur sa répuration de 1905, 

Jtinéraire suiui par notre enuoyé spécial. 
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Chine est en crain de Ja digérer. Au Japon 
meme, le peuple qui souffre durement de la 
gu~rre, ne désire pas de nouvelles compli­
cat1ons. 

L11NOOCHINE EN ARMES 

Je crouve des mon arrivée une Indochine 
sous les armes. L'appel des bureaux de recru­
tement n'a épargné personne et sans douce 

J 
peut-on se demander, en présence d'une mobi­
lisation aussi rigoureuse, si on n'a pas appli­
qué un peu trop a la hace un plan prévu 
pour une atraque venant de l' Asie et non 
ponr une guerre contre l' Allemagne. Plan­
teurs, ingénieurs, commerr;ancs, fonctionn_aires, 
toutes ces catégories ont été décimées. Par­
tout des vides, des services a demi paralysés. 

La sicuacion ese sérieuse. L'Union indo­
chinoise, dont la superficie égale une fois 
ec deroie celle de la France, ne possede qu'en­
viron quaranre rnilie Européens. Tous, ou a 
peu pres, sonc indispensables. 

On a accordé un cercain nombre de sursis 

72
.
775

. ou d'affectations spéciales, mais dans une pro-

L'auiso Mame dans la baie de Cam-Ranh ( Bas-Annam). portion qui, peuc-etre suflisante a la métro­
pole, se révele ici trop restreinte. 11 ese 
cependant une solution a laquelle personne, 

S. M. Bao-Da'i, empereur d'Annam, 
en grande tenue de cour. 

mais elle a, il y a quelques mois, en Mongolie 
écé mise sérieusernent en échec par ces 
memes Russes trop sous-estimés par elle. 
Ses cadres de sous-officiers se sont révélés 
inférieurs et elle résisterait mal a une 
troupe bien entra!née et bien comman­
dée. Un roillion d'hommes sont actuelle­
ment immobilisés en Chine, décimés par une 
guérilla qui fait de 12.000 a 15.000 vic­
times chaque mois. Cecte arrnée, d'autre part, 
s encend mal avec les marins et se fait ravi­
railler par une flocce qui lui est personnelle. 
Elle a perdu le contacc avec la métropole et 
s'enlise : l'opium, l'alcool, les femmes ... La 

je crois, n'a ~ongé. Pourquoi ne pas faire 
appel, apres une séleccion médicale eres sévere, a ·ces officiers de réserve de la 
mécropole mis a la retraite, a leur vif chagrín, il y a quelques mois ? Ils rempliraienr 
parfaicemenc le róle d'instructeurs dévolu a de jeunes chefs d'induscrie et a des 
fonctioonaires dont l'absence ailieurs se fait lourdemenc regretter. 

Sous l'impulsion du ministre des Colonies on a, en Indochine, recrucé par mil­
liers des cravailleurs et des soldacs. Le premier contingenc de travailleurs, fixé a 
70.000 hommes, se crouve déja presque couc entier en France. Quant aux troupes, 
plusieurs divisions sonc en formacion. 

Je les ai visitées, ces divisions, au camp de Tong, pres d'Hanoi, et ailieurs sur couc 
le territoire de l'Union. Certaines resteront sur place pour assurer, le cas échéant, 
la défense de l'Indochine ; les aucres viendront dans la métropole. Elles sont compo­
sées de voloncaires et l'élan des populations a été tres vif. En Annarn, de septembre 
au 15 février, 20.278 candidats onc été recenus apres une premiere sélection. 

11 a fallu loger uavailleurs et soldacs. Et des camps de s'édifier, vérirables 
cités, aux longues avenues bordées de baraques Adrian, avec d1ambrées, cuisines, 
infümeries, écuries, magasins, que sais-je ! Deux choses, cependanc, valent une 
mencion particuliere : a Tong, un centre d'instruction d'éleves officiers indochinois 
qui encadreronc les nouvelles formations ; a Ban-Mé-Thuót, des effeccifs recrutés 
parmi les tribus moi'. Les Mo1 constiruent une belle race, la plus développée phy­
siquemenc de couce l'Indochine. Ils sont d'excelleocs soldacs, disciplinés et valeureux. 
M. Omer Sarraut, d1argé de l'inspection des pays rnoi, constime des concingencs 
de qualicé. 

Cependanc, la métropole ne cesse d'envoyer ici du matériel lourd et des avions. 
J'ai vu,. de mes propres yeux, des escadrilles de Morane-407, arrivées tout récem­
menc, évoluer avec une vircuosité de grande classe. 

72.744 et 72.776, 

L'établissement d'une route stra.tégique en Annam, la pierre étant ici prise sur place, 



Dans le Haut-Annam un aspect type des irrigations dans la région deJ Thanh-Hoa. 

L1ÉQUIPEMENT DE LA BATAILLE 

La bataille moderne ese une grosse mangeuse d'avions et de muni­
tions. 11 faut pouvoir l'alimenrer. D'ou l'idée de M. Mandel de créer 
en Indochine une usine d'aviation et, en artendant mieux, des car­
roucheries. L'Uoion indochinoise doit, en cas de nécessité - blocus par 
exemple - pouvoir se passer de la métropole. D'ailleurs, certains 
Eracs et colonies d'Excreme-Orienc se sont déja eogagés daos cecte voie. 

Voila pourquoi, par un matin printanier de février, je me trouve ;t 
40 kilometres d'Hanoi, vers la pointe du delta tonkioois, tour a coté 
du camp milicaire de Tong, en compagnie de M. Kaleski, ingéoieur 
et directeur des travaux de la fucure usioe. Des centaines d'ouvriers 
s'acciveoc sur le terrain. Des rouleaux circuleoc, des routes s'achevent 
et d'ici quelques mois l'usine se dressera a proximité du camp d'aviatioo, 
done le terrain, doté d'une nouvelle piste d'envol de 1.100 metres, 
servira aux essais des avions. Les baciments, eres dispetsés et a l'épreuve 

Au Tonkin le barrage du Day, actuellement en seruice, pendant les trauaux de construction. 



des bombes, défeodus d'ailleurs par de nom­
breuses bacceries antiaériennes et des esca­
d rilles de cbasse, fabriqueroot et les cellules, 
et les moceurs. Le persoonel groupera 
3.000 ouvriers indocbinois encadrés par des 
spécialistes fran~ais. L'usine sera utilisée a 
deux fins : fabrication de macériel oeuf -
150 avions par_ an au début .- pou~ l'ln?o· 
chine et nos d1verses possess1ons ; reparat!ºº 
et remise au point du matériel en serv~c7. 
Parallelemeot on édilie crois vasces cites 
ouvrieres destinées aux Européens et au per­
sonnel annamite. 

J'ai visité a Phu-Th?, t~ujours ~u Tonkin, 
la premiere carcoud1ene d Indoch~ne. Qu.and 
elle fonctionnera a plein, elle sort1ra par ¡our 
50.000 cartouches. D 'autres usines vont-elles 
suivre ? Arrivera-c-on a tourner des obus ? 
Cela pose un g ros probleme, celui de l'indus: 
trial isation de ce pays dont nous aurons a 
connaitre plus loin. 

11 en est un aucre, plus urgent : celui des 
rouces stracégiques. Penchez-vous sur une carte 
de l'lndochine, deux choses vous frapperoot : 
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Tinhtuc (Tonkin) : les gradins d'exploitation d'une mine d'étain. 

Le pont Doumer, a Hanoi' (TonkinJ. 

Le pont de Ham-Rong sur le Song-Ma ( Annam). 

ie développement considérable des cotes (2.500 kilometres) ec le chemi­
nement, précisémeoc au long de ces cotes, des voies les plus impor­
tantes de l'Union, la route Mandarine - qui relie la porte de Chine 
a la frootiere du Siam - ec la ligne du Transindochinois qui joim 
Hanoi a Sa'igon. Touces deu.x apparaisseot vulnérables a une atraque 
venue ci'e l'est par mer ou par air. D'ou nécessité d'une rocade. 

Je suis alié la voir construire sur les bauts placeaux du Sud-Annam. 
La, 10.000 coolies abaccenc la force vierge, peuplée d 'éléphants et de 
tigres, dessoucbeot, oivelleot le sol, jeccenc des ponts. 

Cette voie - la « quatorze » - qui reliera Hué et Tourane a la 
Cochinchine par l'intérieur, doublera sur ce trajee vital la route Man­
darioe et la suppléera au besoin. 4u point de vue économique, elle 
sera d'ici quelques années la rouce du café et du tbé, done les cuicures 
cooquierent ce plateau naguere inculte. Une autre - la « dix-neuf » 
- joindra prochainemenc Je Hauc-Annam au Cambodge ec pénétrera 
le Laos. Sur J'ordre du ministre, une troisieme liaison a été encreprise 
d'urgeace en septembre 1939 entre Hanoi" et Laokay. Les travaux, 
exécucés par 16.000 coolies, avancenc rapidemenc. 

BASES NAVALES 

L'aviso 1Wame, au nom héroique, nous promene daos la baie de 
Cam-Ranh. 11 fait bleu sur les eaux et dans le ciel. De hautes falaises 
bordenc la baie et, sur ootre droice, a coté du phare qu'oo o'allume 
plus depuis que les marias ooc pris possession de la baie, il y a un 
observatoire et des anteones de T. S. F. 

Nous fcancbissons le goulet, dair et profond, facile a défendre, et 
arrivoos daos la grande passe. La, une ile, appelée Tagne, laisse entre 
elle et un petit cap un étroit chenal que des filers a sous-marins peuveot 
facilemenc interdire. Au dela de la grande passe, c'est la mer libre, 
vibrante de soleil et de creces blanches de vagues 

La baie, qui couvre 4.000 hectares, ese l'une des plus belles du 
monde. Elle égale presque la cacle de Bresc et dépasse de loio celk 

de Toulon (*). Elle a sur l. 700 hec­
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tares des foods moyeos de 12 metres 
Sicuée entre Hong-Kong et Sioga­

pour, sur le passage des grandes voie-. 
de communicacion de la Chine et du 
Japon vers l'Orient et l'Occident, elle 
commande la mee de Chine méridionale 
et consticuerait pour une floree le plus 
sur des asiles. Nous sommes en uair 
de l'améoager. 

Grace a l'obligeance du concre-amiral 
Terraux, commandant des forces navales 
d'Indochine, qui est a la fois un beau 
marin, un artiste et un causeur plein de 
charme, j'ai visité !'arsenal de Sa1goo, 
base de répararion pour ootre marine 
d'Extreme-Orient. Cette base, jadis suffi­
sante, parait aujourd'hui dépassée. 11 
faut la moderoiser et l'agrandir. On 
y travaille. Une école d' apprencissage, 
autrefois un peu sommaire, a vu ses 
effectifs augmeoter de 50 % et nous 
donnera biencot une main-d'reuvre qua-

(•) Vo•r L' lllu.<t•11tion du 16 juillet 1938. 



Les mines de Hon-Gay. 
Aquarelle de CIL\RLES FOUQUERAY. 

liiiée. Parallelement, l'outíllage est renforcé er un grand bassin de 
radoub remplacera d' ici dellJ( ans l' ancien bassin rrop insufiisant. Dans 
..in proche avenir, paquebors et croiseurs de 10.000 tonnes pourronr 
y etre carénés aisément. 

Cependant, un certain nombre de barrages et d'ouvrages inrerdisenr 
ia remontée des voies fluviales allane sur Saigon et d'imporrantes forti­
&cations modernes postées au cap Sainr-Jacques commandenr le prin­
cipal acces du port. 

.E PROBLEME DES RACES ET LE PAIN QUOTIDIEN 

Tour rendemenr économique sous-entend un double support : la 
erre, l'homme. On ne peur isoler de l'économie ni le sol ni la race. 

'1our apprécier le porenriel de guerre et de paix de l'Indochine on ne 
,eut exclure de cette étude l'élémenr humain. 

Un fait surprend d'abord celui qui arrive ici : le petit nombre d'Euro-

péens ou, plus exacremenr, de Frarn;ais qui vivenr en lndochine -
-10.000 environ, sur 24.000.000 d'habitants. Tous, par conrre, ou 
presque, onc des responsabilirés de chefs. Ils orgaoisenr, ils encadreht, 
ils conduisent. Une chose me frappe : lenr jeunesse, leur esprit sportif, 
leur gout du rravail. On ne voit pas ici - hormis quelques tres haurs 
fonctionnaires - d'hommes qui aient plus de quarante-cinq ans. 

Court vetus - shorcs et chemises lacoste - masclés, ami-s de Ja 
douche, hommes de tennis, de golf ou de ballon, íls vivenr sporrive­
menr. Le rype du vieux colonial, au ventre en a:uf de pigeon, gui boit 
l'absinthe et fume l'opium, n'existe plus. 

On est sobre parce que Je climat est dangereux et on rravaille parce 
gue c'est encore de l'action et qu'on se passionne pour ce qu'on fait. 
Cela est vrai partour. Nous avons la-bas notamment une tres belle 
équípe de fonaionnaires qui aimenr leur métier, connaissent admirable­
mene les populations et qui a:uvrent, surtout dans les postes éloignés 
et déshérirés, jusqu'a dix et douze heures par jour, quelguefois plus. 

Les mines de Cam-Pha (Tonkin), exploitées a cíe[ ouuert. 



En baie d' Along uapeur dans le port Bayard ( Tonkin). 

Paysans du delta, pecheurs et porteur de poisson et de riz. 
Aquarelle de CHARLES FouQUEllAY. 

Je songe en voyant vivre ec agir ces jeunes hommes que les pay 
tocalicaires n'ont pas l'exclusivité d'ardentes et généreuses généracions .. 

Dans cette immense Union indochinoise, trois races prédominent 
Annamites, Kbroer ou Cambodgiens, Tha'i ou Laociens. D'autres s' 
melenc, moins nombreuses, moins bien armées : les moncagnards d 
Haut-Tonkin (Mans, Méos et Lolos) ; les habitants des_ hauts plateau: 
du ceocre appelés Moi', Kha ou Phnong, saos oublier les Cham, dor 
les cernples ruinés se dressent en Annam, au sornrnet des colline: 
Ajoutez a cela les écraogers : Malais, Hindous, Chinois. 

Trois de ces groupes posenc des problemes - les Annamices, le 
Moi, les Laociens - qui par leurs incidences écooomigues rnériter 
plus spécialemenc vocre audience. 

OU DELTA TONKINOIS A L1HYDRAULIQUE AGRICOLE 

Nous roulions sur une rouce droite et place, bordée de rizieres vercef 
aux reflecs pales d'eau argencée. Aussi Ioin que la vue pouvait s'étendr 
le meme paysage se développaic, monorone et cependant non dépou[V'I 
de grandeur. A droire, a gauche, devane, derriere, de Iongues files d 
jaunes coiffés, les hommes, du petit chapeau conique, les femmes, d 
ces énormes coiffures en forme de meule, parciculieres au Tonkir 
marchaieot a perics pas pressés, le fléau au double fardeau sur l'épaul · 

Trence kiJomerres apres H anoi', cela durait encare. <;;:a et la, a u 
carrefour, des marchés s'arrondissaienr en fourmilieres naires. D(; 
huttes se dressaient tour au long du chemin, et de partout, des sente 
des canaux, de derriere des bambous, des rizieres, des erres hmnair 
surgissaienc, par centaines, par myriades - et l'on cherchait instinctiv 
mene les éJyrres de cette immense volée d'insecres abatrus sur la plair. 
verte. Mon voisin sourit de moo étonnemenr : 

- Nous sommes, expliqua-r-il, daos le delta ronkinois, sur !'un de 
poincs du globe ou la popularion ese le plus dense. 

Et il se mir a me citer des chiffres : 
- La Chine, sur son rerriroire agricole le plus peuplé, group 

568 habitanrs au kilomerre careé, le Japon, 969. Ici, la moyenne globak 
du delta arreint 450 et certaioes caches rurales monceor a 700, a l.500 
1.800 et meme 2.000. Daos quarante ans, la popularion du delta, qui 
est de 6.500.000 individus, aura doublé. A la meme époque l'Iodochinc 
aura passé de 24 millions d'habitaots a 55 ou 60 millions. 

Un correge de femmes éplorées sorcaienc d'un chemin, soutenant a 
bout de bras au-dessus de leur tete un long voile blanc. Sur une maniere 
de palanquin rouge et or une bo1te presque carrée, ornée et peinre, était 
porcée processionnellemeot. 

- C'est une pretresse des crois mondes - le Ciel, la Terre et les 
Eaux - que l'on concluir a sa derniere demeure, me dit mon guidc, 
et le voile symbolise le chemio de l'ame. 

Daos la foule, roujours aussi dense, la voicure se glissait avec des 
boods souples et l'on s'éconnait de ne renverser personne. 



Une riziere Ol.1.% environs de Tnmg KJumd Phu ( Tonkin). 
Alliance-Photo. 
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Jeunes indigenes réglant des irrigations en Annam. 
Alliance-Photo. 

Ci-dessus : un troupeau de canards. - En haut : /' étal d' un marchand de canards laqués et de saucisses de chie.n ( Saigon). 
Photographiea Pierre I~c. 



Cepeodanr, je m'iniciais au probleme démographique du Tonkin, qui 
ese celui du paio quoridien, et oous examinions les solutions mises 
en ceuvre. Sous des formes diverses, elles se ramenent a deux : 
déplacer des populations ec les craosplaocer dans les lieux ioexploités 
ou moins peuplés (plaine du Cambodge, Laos, les hauts placeaux du 
pays Mo1) ; créer - et c'est toute la quesrion de l'hydraulique agricole 
_ des surfaces nouvelles de culture ou obtenir des reodemencs supé-
rieurs. 

La premiere solucion se heurce a la répugoaoce des Annamires a se 
déplacer. Fixés daos le delta par le culee des ancetres, ils le quictenc a 
regret et reviennenc quand ils le peuvenc. D'autre pare, nombre d'admi­
niscraceurs, nocammenr en pays MoI, voienc saos plaisir cecee invasion 
d'une race qui, par son initiarive et son incelligence, a vice fait d'exploi­
cer ses hoces et de les déposséder. Nous y reviendrons. 

Cependant, depuis quelques années, on a développé la polirique de 
l'eau - notamment le résident supérieur de J'Annam, M. Rivoal, et 
celui du Tonkio, M. Graffeuil. Deux méthodes : « L'aide a la riziere )), 
cravaux tres limités qui intéressenc quelques villages, et effectués ordi­
nairement avec le concours de la populacion ec les vasces encreprises 
d'irrigation qui nécessicenc des barrages_ imporcancs. . . 

J'ai visité deux de ces barrages : celu1 d1;1 Day daos Je delta tonkino1s 
d celui de Baythuong sur le Song Chu a'ans le Nord-Annam. Oo ne 
auraic ici les décrire. Disoos simplemenc que les réseaux d'irrigation en 

exploicarion arrosenc plus de 200.000 hectares au Tonkio, 124.000 en 
Anoam, 30.000 au Cambodge. La Cochinchioe jouit d'un régime spé­
~ial, du a une policique tres ancienne de caoaux de navigatioo (plus de 
2.000 kilometres) qui permetteoc d'accéder aux terres, d'évacuer leurs 
,Jroduics et de les irriguer. Aussi, les rizieres oor-elles passé la-bas de 
'.5 28.000 heccares en 1880 a 1.174.000 en 1900, puis a 1.939.000 en 
920 ec a 2.443.000 en 1930. 

Parallelemenc, oo éleve daos toute l'Indochioe des barrages pour 
11ectre a l'abri des inondatioos, a la saisoo des pluies, les récoltes et 
·es villages. Cela a donné lieu parfois a des batailles épiques coorre 
1 eau er l'on m'a conté des histoires héro1ques ou coure une conrrée, 
~ ideoc en rece, s'écaic baccue des jours er des nuits concre l'inondacion. 

UNE RACE QU' IL FAUT SAUVER : LES MOJ 

Nous roulons depuis Je matio en pleio pays Mot et je sooge en 
onrraste a Hué ou nous oous trouvions deux jours plus toe. 

Une nuic de Hué sur la riviere qes Parfums - souvenir cace et 
xquis. Un long sa~pan avec. des r~me~s silencie~, des j~ueuses 
'iostrumencs anoam1ces doot J un ava1t hwt cordes, l autre tro1s ec Je 

dernier une seule. Deux jeuoes femmes, melaoc ou alternant leurs voix, 
haocaient d'écranges mélopées orientales aux acceocuations a peine 
narquées. Autour, le fleuve noir, le ciel étoilé, les jardins des rives er 
~ charme exquis d'uoe ville vraimenc unique. 

Je ferme les yeux et je revois, au bord de l'eau, la pagode de 
_onfucius avec sa tour occogonale et le temple des Lertrés abandonné 
lljourd'hui aux chauves-souris. Les combeaux des rois, parmi leurs 
.rdins silencieux, leurs eaux moeres, leurs escaliers qui s'effritenc, me 

1aoceoc eocore ec j'ai l'impressioo d'avoir eocrevu quelques bosquecs 
1e ces d1amps Elysées que les anciens dédiaient aux ombres. 

Et puis Hué est une cité impériale. Malheureusemeot S. M. Bao­
) a1 en était absenc le jour que nous y abordames. 11 était part~ 
hasser l'aurochs et j'ai regretté de n'avoir pu saluer cet empereur s1 

.noderne, si jeune, si sympathique, sporcif et gai et cepeodam réaliste 
~e préoccupé du bien-etre et du bonheur de son peuple. 

II chassaic précisémeor daos ce pays Moi' que oous découvrons et 

La vue intérieure de la coupole des Halles a Phnom Penh. 

Les Halles centrales a Phnom Penh au Cambodge. 

passera demain a Pleíku ou oous faisons halte aujourd'hui. C'est une 
étrange et accachaote comrée que le pays Moi'. Elle couvre les ha~ts 
placeaux de la d1aine annamicique qui vonr des conlins de la ~ochin­
chine a la latitude de Quang-Tri. Jadis la forec les recouvra1c rouc 
entiers. Aujourd'hui il y a bien des vides et des espaces ous, les Mo·¡ 
appliquanc la détescable coucume du Ray, qui ~oosisce a mercre ~e feu 
pour défricher et a semer dans la cendre le nz de la fucure r~colce. 

Bronzés comme des Peaux-Rouges, grands, les yeux admirables 
cl'expressioo, les MoI vivent en _cribus errantes. ~hasseurs et ~echeurs 
ils se déplaceot presque conuouelle~eoc. ~a1s le palud1sme le~ 
décime ec l'on tend a peupler leur solitude, ou des pl_anreurs de cafe 
et de thé amenenc des cootingeots annamices prélevés a·ans le delta du 
Tonk."ln. 

Cecee policique souleve, il fauc en co~venir, quelque résiscance. Le: 
résidents de cette région - Kontum, Ple1ku, le Dadac, le haut Donna1 
- préféreraieot ne pas y introduire l'Annamite. ll~ désireoc ~< faire du 
MoI )), l'éduquer, luí donner des moyeos ·et des rai~ons de v1~rc. To~s 
s'inspireoc d'un glorieux précédent : celui de Sabat1er, more mcompr1s 
vers 1927. 

Sabacier, crop méconnu de son vivanc, a réalisé la-bas une eres belle 
ceuvre. II régénéra la grande tribu des -~adés du Darlac, en ~ehaussaoc 
d'abord le prescige des chefs. 11 recue1Uic 1~ cou~um~, la cod1fia, ~n ~e 
la base de la juscice, et son code ese au¡ourd hui encore applique. 
Défricheur de cerveaux, il fonda a Ban-Me-Thuot un premier internat 
de 1 70 éleves, lit cranscrire la langue en caracteres latins et sauva le 
folklore. II créa l'assistaoce médicale, développa l'hygiene, fir naicre 
une vie économique. En bref, d'uo ramassis de clans il s' effor<;a de 
faire un peuple. . , 

Depuis, sa cradicioo a été enuecenue. Rouces,_ plancat1ons,. amenap:· 
menes divers onc été multipliés. Enfin oo a fa1t de ces va11lanrs ele­
menes et ceci couc récemment, d' excelleocs solda cs. 

To~t cela ne donne-c-il pas a la race moi' son droic :\ la vie ? 
<< II fauc me disait un de leurs admioiscrateurs, rirer une traite sur 
!'avenir : 'réchéaoce en apparaic d'ailleurs cous les jours plus proche ! » 

UN PAYS NEUF DONT IL FAUT OUVR!R LES PORTES 

Mais, objectera-c-oo, si l'on faic du pays moi' une sorce _de_ réserve 
ou memez-vous les excédeocs de populacioo du delta conkmo1s ? On 
peut, semble-c-il, les aiguiller soic vers ~e Cambodge, ou l'irrig~cion 
doic ecre développée plus largement, so1c vers le Laos, pays v1erge 
encore, habité par une populacion clairsemée. 

Eocore faut-il pouvoir y accéder a ce Laos. Ouvrez-en les pones : 
j'ai gagné Luang-Prabaog le lendemaio de m~n. arrivée ,ª Saigon, grace 
a l'hydravion qui m'a faic survoler. ce pr~d1gieux Mékong a~ cene 
bras aux milliers d'iles, aux chutes 1mpress1onnaoces, aux défiles gran­
dios~s. I) y a rreoce aos il coostiruaic la se~e v~ie q~i péoécrac a_u 
Laos et le blaoc qui gagnaic Vienciane mercair tro1s, mo1s a accompl1r 
le voyage. Depuis nou~ sommes d~v,enus ius. presse~. . 

La navigacioo sur le fleuve a ere ~elioree,; ma1s on peut f!1re 
mieux eocore. Par comre on a renooce - et c ese dommage - a la 
voie ferrée a peine cornmeoc~e a s~s _deux extrémirés, qui _devaic 
joindre Tanap, scacion du Transindochmo1s, a Thakhek, sur le Mekong. 

i2 ,;'>~. 
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Usine de décorti­
cago du riz au 
bord de ['Arroyo 
chinois a Cholon. 
( Faubourg chinois 

de Sai"gon.) 
I' hol. r. 11 hpr. 

La politique routiere a été plus heureuse. 
On a rattaché le Laos a la cote en ouvrant 
récemmenr la route de la Reine-Astrid -
700 kilometres pirtoresques a souhait - qui, 
parcant de Vinh, aboutit a Luang-Prabang. 
La roUle matégíque 19, qui primitivement 
reliait Quinhon a Pleiku, est en cours de 
pro!ongement jusqu'a Stung-Treng, sur le 
Mékong. Enfm, au sud, les relacions existen~ 
ncCí:1ales entre Paksé et Sa'igon. 

11 faudrait wlíer le plus rot possible Luang­
Prabang a Vientianc er surtout réaliser b 
route coloniale 13, en bordure du Mékong, 
de -la frontiere du Cambodgc a Vientíane. 
Cesr une o:uvre considérable - un millier 
<l:.: kilomecres - a laquelle s'est atcaché avcc 
une obstination louablc l'a-:tuel résidcnc supé­
ricur M. Touzct. 

Ccrte voie achcvé::, le Laos doir se peupler 
et prospérer. S:!-ns doucc y p~rdra-t-il en cou. 
leur et en pittorcsquc ? Cest probable - et 
un peu affiigeam. Un:: vision me haore en 
for.mulaot ce rcgret : celle de la cour de 
Luang-Prabang er de son souverain S. M. Sisa­
vang-Vong. J'ai vécu la une journée de 
féerie : le marin, un cortege royal avec élé­
phants, gardes ageoouillés, mandarins en robe, 
les princes du sang a cheval, le prince béritler 
Tiao-Savang-Vathana, si racé, sous un parasol 
rouge, et le roi sous son parasol blanc, porté 
en palanquin comme une idole. Le soir, diner 
et gala de cour avec des danseuses peut-erre 
plus naturelles que celles du Cambodge, des 
jardins iliumínés, une ville en liesse et, 
face au palais royal, brasillante comme une 
chasse, la coUine sacrée qu'acheve la longue 
aiguille d'or du Phu-Si ... 

UNE ÉCONOMlE D'EMPIRE 

L'Uoion indochiooise, si l'on considere son 
budget, la variété de ses productions, J'ampleur 
de son commcrce, n'apparaí't-elle ·pas commc 
un véritable empire ? Naguere elle avait 
encore sa moooaie : la piastre, la vieille 
piastre d' argent des peuples oriencaux. Mais 
nous l'avons ramenée au régime de la parité 
avec le franc. 

Ccpcndant, en 1914, l'lndod1ine, pacifiée 
de la ve:ille, était encore équipée sommai­
tcnen~. Déja certes le riz tenaic chez elle 
une place de choix,' mais elle ignoraic, ou 

Lii transport par ~ampans des sacs de paddy {riz) d Soc Trang (Cochinchine). 
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La saignée. 

r :)eu pres, l'hévéa et commen~ait a peine a se soucier de ses mines. 
1 .:s capitaux peu nombreux ; des moyens de transporc cares ou pri-
1; itifs ; un commerce excérieur courné presque exclusivemenc vers 
l xcreme-Orienc. En 1940 le cableau change et l'Union apparaí'r comme 
lnl empire. 

LES V01ES ET LES MOYENS 

Pour produire il fauc se forger un oucil. Cela fut en grande partie 
la_ tad1e de l'apres-guerre. Rouces, voies ferrées, porcs, équipement élec­
tnque, urbanisme, ecc., cels sonc quelques-uns des moyens et voies 
nécessaires a la formacion d'un empire. Ec je ne parlerai pas, a regrer et 
fauce de place, de l'armarure .sociale et morale : organisacions d'hygiene, 
médicales, d'assiscance, des écoles, des inscicucs, des faculrés ... 

Les rouces - nous l'avons déja entrevu au passage - onc largemenc 
p~og~essé. Un peu parcouc la piste a faic place a des voies de commu­
nicac1on, généralemenc peu Jarges mais excellentes, accessibles a cous 
les véhicules. De faic, de 12.675 kiJomecres en 1914, les pistes sonc 
combées a 8.458 kilomecres en 1938. Parallelemcnc les rouces aspha ltées 
progressenc de O a 5.418 kilomecres ec les rouces empierrées de 5.395 
a 13.565 kiJometres. 

Une plantation d'héuéas (arbres d caoutchouc) en Cochinchine. 

Les chemins de fer cornprennenc un réseau concédé (Hai'phong­
Hano'i-Yunnam), achevé depuis 191 O, et un réseau non concéclé qu i 
cxploice les aurres lignes. La voie rnaí'rresse de ce dernier ese le Trans­
indochinois, qui, achevé en 1936, relie Hanoi· a Sa'igon. Prolongé au 
Nord jusqu'a la fronciere d1inoise, il a éré poussé au Sud jusqu'a 
Mytho. Un chemin de fer a crémaillere unir Sa'igon a Dalar, la grande 
scacion d'alcicude er de repos de l'Indochine. Une ligne nouvelle va 
de Phnom-Penh a la fronciere du Siam et se raccocdera prochainemenc 
aux chemins de fer siamois et a Bangkok. En/in, de Xom-Cuc a Bao­
Na-Phao, un céléférique de 39 kilomecres permec de transporrer par 
jour de 80 a L92 connes cie marchandises. L'ensemble des réseaux, 
qui coralisaic 2.013 kilomecres en 1914, en compre aujourd'hui 3.383. 

Nocons au passage gue le Transindochinois a les tarifs Jes plus bas 
du monde : O fr. 06 en 4_e classe pour les voyageurs et O fr. 39 en 
moyenne par tonne kilomécrique pour les marchandises. 

Les ports sont peu nombreux : deux seulement, et tous sirués en 
riviere. Au Sud, Sa'igon, huitieme port de la France impériale, re~oit 
chaque année de 5.000 a 6.000 navires, jaugeanc de 8 a 9 millions 
de ronneaux et rransporranc de 2.j00.000 a 2. 700.000 connes de 

Le traitement du. caoutchouc. Apres la saignée, le latex est filtré. 
72.790. 
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marchandises. En 1914 : t.374 navires de 2.578.000 tonneaux avec 
1.634.000 tonnes de marchandises. 

Haiphong, au nord, cire son imporcance du voisinage de la Chine. 
Son crafic s'esc accru considérablemenc : de 350 navires jaugeanc 
475.821 tonneaux en 1914, il est passé en 1939 a 706 navires jaugeant 
1.551.871 tonneaux. Le mouvemenc des marchandises s'esc élevé 
de 504.698 connes a 1.179.146. Ce porc a besoin d'etre modernisé 
et rééquipé encieremenc pour devenir le grand port impéria1 qu'il 
peuc erre. 

A deux reprises on avait songé a établir des ports de commerce 
ouvercs direccement sur la mer. Deux endroits avaient paru favorables : 
la baie de Cam-Ranh, la baie d' Along. La premiere est devenue une 
rade milicaire ; la seconde possede par concre a Hon-Gay un sompcueux 
porc charbonniec done le trafic en 1938 acteignait 1.450.000 tonnes. 

Un moc de l'aviacion commerciale. L'avion, qui avait cransporré 
en 1927, 380 passagers et 11 toones de courrier, a vu ces chiffres moncer 
en 1939 a 4.244 passagers ec 93 toones de courrier. Air-France, 
cutre son service impérial iotercontinental, assure une fois par semaine 
une liaison incérieure Hanoi-Saigon par Vienciane. Accuellement, sous 
i'impulsion du général Catroux, on mulcip1ie cerrains d'escale et terraios 
de secours ; on consolide et on agrandit les pistes existantes ; on déve­
loppe les services de radiogoniométrie. 

LE NERF DE LA GUERRE 

Si je vous demanda is que! rapporc il y a entre la baie d' AJong et le 
budget de l'Indochine, 
sans douce ne vous appa· 

Le café 
(variété arabica). 

Phot. P. Ichnc. 

raitraic-il pas immédiate­
ment. 11 existe cepeodant. 
mais d'une fa~on touce 
spatiale et personnelle. 
C'est en baie d'Aloog que 
j'ai eu la révélation de ce 
budget ec notamment des 
ressources qui l'a1imen­
cent. 

Pour faire la guerre il 
fauc de l' argent. I1 en faut 
au moins autant pour 
faire la paix. Rouces, 
pones, voies ferrées, porcs, 
aérogares, canaux, irri­
gations, défense militaire, 
réseaux électriques, fonc­
tioonaires, saoté publique, 
instruction, etc. - tour 
cela se paie et se chiffre. 
Le budgec de l'Uoion 
pour 1940 a écé arreté a 

134.678.870 piastres, c'est-a-dire qu'il dépasse d'un tiers le milliard. 
L' impoc personnel, peu populaire et médiocre, alimente les budgets 

locaux avec l'impoc foncier. Enregistremenc, domaine, cimbre, etc., ali­
menceoc le budget général pour un quart. Le reste sera payé par le pro­
duic de l'administration des douanes et régies. 

Il fait un temps gris et Erais. Notre bateau, une vedecte de la douane, 
chemine parmi cene énorme flotte de cochees ancrée daos la baie 
d' Along. Une demi-brume recule et amplifie les perspectives. Des 
couloirs s' ouvreot mystérieux et des roes se profilent a l' ar riere-plan 
comme des fantómes. Certains, plus pres, semblent d'énormes betes 
d ressées ou couchées sur l' eau. 11 y a ero is heures que nous naviguons 
et ce dédale ooir et vert ne nous a pas encore 1ivré son secret. 

Cependant, le directeur des douaoes, M. Ginestou, continue a me 
commeocer le budgec ere l'Union et ses ressources. Ce fonctionoaire, 
tres fin, tres averti et tres énergique sous une appareoce souriaoce, 
possede la qualité essentielle des grands administrateurs : l'imagination. 
Il me rend sensible l'énorme travail accompli par les douanes et régies, 
du golfo du Tonlcin a celui du Siam et des frontieres de Chine a 
celles de ce méme Siam par la Birmanie. Je vois s'amonceler en ta., 
énormes le sel des viogt-deux salines de l'Union, les milliers de f-C11 •. 

d'alcool, de caisses d'opium, de ballots de cabac, de barils d'huile miné. 
rale, pour ne cicer que les produits les plus importants, concrólés pa 
ses services. Sous mes yeux s'animenc une véritable flocte de patroui'­
leurs de haute mer, de vedettes, de canaux fluviaux et une armt 
d'autos et de camioos rapides lancés sur touces les routes du pays. 

L'alcool, l'opium, le sel constituenc, avec le tabac, les allumettes, I 
sucre et les huiles minérales, la maciere des concributions iodirem 
per\ues par les douaoes et régies. Ese-ce tout ? Non, cene adrnini~· 
tracion doic praciquer une politique de tarifs ec de reglemencs qt · 
réduise les imporcations étrangeres au pro.6.c de la mécropole ec m 
vc1ille pour la balance des compres. Ainsi, a la veille des hosriliré 
l'Indochine, qui se fournissaic précédemmenc de farines de fromer 
en Auscralie, réservait la totalicé de ses commandes a la France. Depu 
sepcembre cecee politique a été bien encendu renforcée et étendue. 

LE BILAN D'UN QUART DE SIECLE 

Tour se solde par une addicion ou si vous préférez par un bilao. 
A la période anarchique de la pacificacion succede apres la de 

niere guerre une phase d'organisation rationnelle. 
Signaloos, daos cet ordre d'idées, la création en 1919, a Hano" 

d'un Instituc des recherches agrooorniques et forescie~es, et celle, · 
Sai'goo, en 1939, d'un Office du riz pourvu de laboratoires, de bureau. 
d'études et de services de statistiques. L'un ec l'aucre possedenc e1 
oucre des scacions d 'essais done j'ai visité quelques-unes, notammen 
celle de Phu-Tho, plus spécialement affectée a la culture du thé. Un 
Eco le s péciale d' agricJ1ltr1re et de sylvic11lt11re, créée pour l' élémen 
indochinois par M. Jules Brévié, ancien gouverneur général, ese venu· 
complécer heureusemenc l'Ioscituc d'Hanoi. 

- Le résulrac direct de ces recherches, me die mon incerlocmeu 

Exploitation de caf éiers dans le Nord du Tonkin. 
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Une plantation de thé dans la région de Dalat ( Sud.-Annam), 
Phot. Pierre l chac. 

M \7eber, gouverneur tres attentif de la Cochinchine, a été l'intro­
du ,on dans l'Union d'une large polyculrure. Du reste vous aliez 
en !ger par vous-rneme au cours des jours qui vonc suivre. 

de fai t, suivanc le programme écabli avec sagacité par l'éminent 
go,, erneur que passionnent les quescions agricoles et économiques, 
j'a Ju conscacer en Cochinchine, plus peuc-ecre encare que dans les 
au. ·s parcies de l'Union, l'éconnance variécé des cultures et la fertilité 
m, ·que de ces terres. 

riziere, elle, je l'ai vue partout, du delca du fleuve Rouge a 
ce! du Mékong, et elle couvre 5 millions et demi d'heccares. Mais, 
si riz derneure l'élérnenc principal de l'économie indochinoise, il 
n'. esr plus Je seul. En 1918 il encraic daos les exporcations pour 
ph des trois quarcs ; de 1925 a 1929 il en représencait les deme ciers ; 
il en ese plus aujourd'hui que les deme cinquiemes. Le connage 
ex¡ ·té ese passé cependanc de 1.200.000 connes en 1914 a 1.700.000 
en 939. Le produir total acceinr accuellemenc 6 millions de tonnes. 

e mais, culture de choix pour les cerres d'alluvions, est cultivé 
sur ,ur au Cambodge, ou, grace a l'initiative de M. Thibaudeau, 
l'a( •f résident supérieur, il a conquis en quelques années une place 
én, ·me. En 1924 on en exporcaic 38.000 tonnes ; en 1938, année 
rec ··d, 556.000. 

t.'hévéa (l'arbre a caoucchouc) ese également un nouveau venu. 
Da .• s les fameuses rerres rouges ou grises, les forers d'hévéas cou­
vrt"'l la-has 125.000 hectares er permettent de sortir annuellernent 
60.000 tonnes de caoucd1ouc. La production atceindra 85.000 tonnes 
en 1943. Elle représente aujourd'hui une valeur proche du rnilliard. 

üpres ces crois cultures essenrielles viennent un cercain nombre 
d'autres productions, également récentes, mais qui augmentent d'année 
en année. Le café, excelienc, tres aromarisé, est consornmé presque tour 
sur place. Le reste - un quarc enviren - ese exporcé en France : 
900 tonnes en 1939. Le ché, cultivé surtouc au Tonkin et en Annam 
sur 12.173 hectares, donne 6.320 connes. La productioo de sucre, tres 
en progres, acteindra, en 1940, 43.400 tonnes. 
, I1 f~udraic signaler encere parmi les cultures secondaires : le poivre, 

l arad11de, le soja, l'abrasin (huile siccarive) , le ricio, le tabac 
(10.0~0 ronoes) , le kapok, le jure, le benjoin, la laque, etc. Deme 
prodwcs s'averenr dé.ficients er en pleine régression : le cotan et la soie. 

Voila certes un tableau qui eut réjoui le creur et l'esprir de 
Quesnay et des physiocrates. 11 se complete des richesses du sous-sol. 

L'exploication miniere a cornmencé en 1891 et s'est développée 

La soie au Tonkin : triage des cocons. 
Phot. Alliance--Photo. 
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Les vanilliers de Bien-Hoa (Cochinchinej. 

régulierement de O a 30 millions de francs jusqu'en 1914. Elle arteinc 
40 millioos en 1920. Un essor brutal la porte a 186 millions en 1929 ; 
la crise la ramene a 96 millions en 1934. La reprise débuce en 1935. Les 
productions moncenc rapidemenc et en meme 
temps, la piastre étant rattachée au franc, leur 
valeur s'éleve en fleche a 270 millions en 1938, 
chiffre record, qui sera cependant largemeoc 
dépassé pour 1939. Pendanc cecee derniere 
anoée, les mines indochinoises onc fourni 
en effec 2.600.000 tonnes de charbon, 
5.800 connes de zinc, 1.500 tonnes d'écain, 
300 tonnes de rungstene, 200 connes de 
minerais de fer et de manganese, 50.000 connes 
de phosphace, plus de 100 kilos d'or. 

Ese-ce touc ? Pas encore, il faut au moins 
nommer les salines concrolées par les douanes 
et les pecheries du Grand Lac que j'ai visicées 
et qui foumissent a l'exportatioo, via Chine, 
des milliers de tonnes de poisson. 

Touc cela se solde - cas a peu pres unique 
parmi les pays d'Empire franr;ais - par un 
excédeoc marqué de la balance commerciale. 
II avoisinait un demi-milliard de francs pour 
les années 193 7 et 1938. En 1939, il a 
dépassé 1.200 millions de francs, dont 400 
pour Je commerce avec les Eracs-Uois. Il 
s'égale a 700 millions pour les quatre der­
niers mois ec cout porte a croire qu'il attein­
dra 2 milliards et meme 2 milliards et demi 
de francs en 1940. N'esc-ce pas la, en temps 
de guerre, le service le plus sigoalé que l'Unioo 
indochinoise puisse cendre a la mere patrie ? 

VERS L'AVENffi 

Quel sera l' avenir de ce pays ? Rescera-c-il 
a peu pres e.xclusivemenc agricole ou devien-

dra-c-il en grande partie industriel ? A l'heure accuelle oo n'y forge pas 
un seul boulon, et quaod on a besoin de Jaocer un pone on le faic venir 
de la métropole en pieces détachées ... 

Les villes et les centres imporcaots sonc éclairés convenablement, 
mais l'élecuificacion des campagnes reste a réaliser. 11 faut produire non 
seulemenc de la lumiere, mais de la force. Des chutes, comme celles du 
Daohim au long de la splendide route qui va de Saigoo a Dalat, 
pourraient fournir plus de 100.000 kilowatts et sonc inexploicées. Pour 
employer une image, j'ai l'impression qu'on en ese demeuré ici a !'ere 
du charbon alors que le monde moderoe en ese a celle de l' électricité. 
L'Indochine ne s'est pas encore tour a faic dégagée de sa gangue 
et o'a pas dooné, comme Je Maroc, cour ce qu'elle a en elle de puissaot 
et de fort. La guerre préseote peut achever cette ceuvre de développe­
ment, comme celle de 1914, l'Empire chérifien. 

Cependant, depuis 1919 et surcouc 1930, des usines sonc créées : 
manufactures de cabac, fabriques de pétards et d' allumettes, distille­
ries, ere. On faic a présenc du papier ec de la biere. Personnellemenc 
j'ai visité cíoq ou six usines vraimeoc exceptioonelles et qui égalenc ce 
qu'oo a réalisé de mieux en Europe : la cimenterie d'Haiphong, au 
Tonkio; les ateliers des chemins de fer a Vinh et leurs énormes cicés 
ouvrieres; la coconniere de Nam-Dinh avec des aceliers de 240 mecres 
de long, des machines du modele le plus récent, des milliers d'ouvrieres 
et d'ouvriers groupés en erais équipes pour assurer un cravail ininter­
rompu de jour et de nuit. Et qu'écrire - en réalité il faut les voir -
des énormes décortiqueries de Cholon, ou l' oo traite des millions de 
connes de paddy ! 

Je constate égalemenc en beaucoup d'endroits un esprit social 
eres accusé. Nombre de grandes plancacions (Chup, Michelin, ecc.) 
ooc édifié a coté de vastes usines modernes des villages modeles 
pour leurs ouvriers et leurs ramasseurs de latex. Meme note a 
la sucrerie de Hiap-Hóa et en dix aucres endroits. Au fait, le proléta­
riac indochinois consticue bien une classe a pare, mais une classe 
privilégiée si l' on compare son standard de vie a celui des 
paysans. 

11 semble done que demain l'Indochine doive se développer indus­
triellement plus encore. II fauc s' absrenir de faire avec elle du colber­
tisme, et du plus étroic, mais au concraire l' encourager et 1' aider a se 
réaliser couc entiere. 

Cela suppose un plan d' ensemble, une direction ferme, une voloncé 
teodue. Depuis Paul Doumer, on a ici changé trop souvent de gouver­
neur général. Celui qui passe ne peuc rien créer. Un jour qu'on compli­
mencaic Lyaucey sur le miracle du Maroc il répondit avec modestie, 
évidemment trop de modestie : « J'ai duré ! » 

Durer ese une nécessicé. Accuellemenc, grace a un choix éclairé, 
l'Union indochinoise possede a sa tete un chef - un vrai chef. Qu'on 
lui donne le cemps ec il accomplira ici de grandes choses. 

PAUL-EMILE CADILHAC. 

La culture du tabac aux¡ environs d' Hanoi (Tonkin). 



69.480. 

Batteurs de mil au Soudan. - Alliance-P hoto. 

L'APPORT ÉCONOMIQUE DE L'EMPIRE 
par PIERRE DELONCLB 

D ANS la guerre ou nous sommes engagés tout peut et doit servir a la 
lutte et a la victoire : il faut tenir, s'armer, combattre. C'est 
en ce sens que la guerre est totale : le blé, les carburants, le caout­

chouc sont des armes au meroe titre que le canon et la mitrailleuse. 
11 convient de classer en deux catégories les apports de l'Empire 

suivant qu'ils satisfont aux besoins de la nation entiere ou seulement 
a ceux des armées. Les besoins communs a la nation civile et au.."C 
armées sont les nécessités élémentaires de la vie : se nourrir, se vetir, 
se mouvoir. Les besoins propres au."C armées sont les hommes, les 
chevaux, les armes et les munitions. Examinons les principaux élé­
ments fournis par l'Empire pour satisfaire aux uns et aux autres. 

SE NOURRIR 

L'Empire est un vaste grenier a céréales ; la plus précieuse pour 
les Européens est le blé. En 1913, la France en avait importé 
II2.ooo tonnes de ses possessions d'outre-mer. Elle en a rec;u, en 1938, 
270.000 tonnes et, en outre, 41.000 tonnes de farine de froment 
i:t 77.000 tonnes de ~ruaux et semoules. 

Une autre céréale mfiniment précieuse, qui nourrit l'.Asie et une 
bonne partie de l'Afrique, c'est le riz. Nous en importioos de nos 
colonies a la veille de la grande guerre 221.000 tonnes, nous en avioos 
rec;u, en 1938 5 77.000 tonnes sur les 1.076.000 que nos possessioos 
(l'Indochine pour la plus grande partie) expédiaient a l'extérieur. 

Une progression bien plus sensible encare apparait pour le mais. 

Nous en recevions 109.000 tonnes en 1913 ; ce chiffre s'est élevé 
a 681.000 tonnes en 1938, dont 568.000 d'Indochine et 56.000 de 
Madagascar. 

Le manioc et ses dérivés (farines, fécules, tapioca) e>.-pédiés par 
Madagascar entraient daos notre alimentation en 191 3 pour 
23.000 tonnes et pour 49.000 en 1938. 

Apres les céréales, voici les viandes et le bétail. Les possessions fran­
c;aises nous en ont fourni 5 5. 5 oo tonnes en 19 3 8 et ce chiffre est loin 
de correspondre aux possibilités que nous offre le cheptel colonial. 

Pour les fruits, nous avons assisté ces dernieres années a un admi­
rable effort harmonieusement concerté grace a l'accord des producteurs, 
des transporteurs et des négociants en faveur de la banaoe des colonies 
franc;aises; les résultats ont pleiaement récompensé cet effort : sur 
32.000 tonnes que nous importions en 1913 la part de l'Empire était 
infune : 60 tonnes. En 1938, sur 178.000 tonnes importées, il n'y 
avait plus 1 kilo de bananes étrangeres. 

11 convieat de noter que pour les agrumes ( citrons, oranges, manda­
rines) l'Afrique du Nord et les Etats du Levaot sous mandat franc;ais 
ont fourni en 1938 plus de la moitié de nos importations, 77.000 tonnes 
sur 136.000. La guerre civile espagnole, en raleotissant les exporta­
tions de la Péninsule ibérique, a vivement stimulé nos planteurs. 

Pour le sucre l'apport colonial était en I?l 3 de 97.000 tonnes sur un 
total d'importation de II 5 .ooo tonnes ;il était en 1938 de 193.000 tonnes 
sur un total de 317.000. Nos principaux fournisseurs sont les Antilles 
et la Réunion. La culture de la canne et les industries qui en dérivent 



ont pris également ces de-rnieres années un grand développe­
ment en Indochi.ne, mais ne visent qu'a satisfaire aux besoi.ns d'une 
population tres rapidemenr croissante en l'affranchissant des impor­
tauons des sucres javanais et philippins. 

La production du café daos nos colonies était peu élevée en 1913 
(1.698 tonnes, done un millier de tonn.es seulement dirigées sur la 
France). Elle avait fait l'objet ccpendant en Cote d'Ivoire, des avant 
meme la pacification de ce cerdtoire grace a quelques pionniers, 
d'essais pleins de promesses. Plus tard elle s'est développée également 
a Madagascar, en Afrique équatoriale et, plus récemment, en Indo­
chine. Les planceurs n'ont peut-etrc pas toujours tenu un compre 
suffisanr, ea propagcant certaines especcs (robusta, /iberia), des gouts 
du consommateur frani;ais . La variété qui correspond le mieux a 
ces goucs ese la variété arabica, dont la production ese encore modeste, 
car sa culture exige une vigilance particuliere contre les ravages 
de parasites tels que l'he11Jileia vastalrix. 

Tres heureusement M. Mandel, par l'institution d'une surtaxe 
a l'entrée des cafés en France, dont le montant est ristourné aux plan­
teurs d'arabica, a soutenu le développement de cette culture. Mais 
il ne faur pas désespérer d'habituer le consommateur fram;ais a 
apprécier nos autrcs cafés coloniaux; quoi qu'il en soit, nos importa­
uons de cafés en provenance de l'Empire atteignaienc en 1938 
a peu pres le tiers de nos importations totales (5 9.000 tonnes sur 
18~.000) et plus de 36 % de notre production coloniale. L'a.:gmen­
tat1')n des surfaces plantées et de leur rendement permet d'attendre 
des résultats bien' plus beureux encorc. 

Une aurre culture spécifiquement tropicale dont le développe· 
ment cst également réccnt et rapide est celle du thé. En 1913, nous 
n'importions d'Indochine que 258 t0nncs d'un thé indigene récolté 
clans les plaincs, mais sa préparation érait trop mécliocre pour coocur· 
rcncer sericusement les importarions étraogercs, dont le total s'élevait 
alors a 646 tonnes. Depu is ont été constituées par des sociétés 
frans:aiscs sur les plateaux indochinois des plantations particuliere­
ment soignées ainsi que les usines}nécessaires 'a la préparation des 
feuilles. Des mainteoant les produits connus sous le nom de « tbés 
des plateaux moi'» ont conquis l'un des premiers rangs sur les marchés 
ele consommation européens et ccrtaines variétés sont cotées par 
les acheteurs anglais au prix des meilleurs thés de l'Inde. 

11 convient de distinguer entre les thés noirs eles plateaux, recherchés 
par la clientele européenne, et les thés verts clu Tonkin, demanclés 
par les populations de l'Afrique du Nord. En 1938, la métropole 
a consommé r. 330 tonncs cte thé, sur lesquclles l'Indochine nous a 
fourni 561 tonnes. Cette colonie en a exporté la meme année 

1.977 tonnes au total, dont 1.225 tonnes sur l'Afrique du Nord, suscep­
tible de consommer environ 13 .ooo tonnes. 

La encore le développement de la superficie et du rendement des 
plantations permet de tres brillants espoirs. 

La culture du cacao est une des principales richesses de la Cóte 
d'Ivoire. Nous recevions de ootre Empire, en 1913, seulement 
700 t0nnes de ce produit pour une consommation métropolitaine 
de 27.600 tonnes. En 1938, nous consommions 42.500 tonnes sur 
lesquelles l'Empire nous fournissait 38.700 tonnes tout en exportant a 
l'étranger daos la meme année 56.300 tonnes. Les Etats-Unis, la Hol­
lande, la Grande-Bretagne comptent parmi les principaux clients de 
notre Afrique occidentale et du Cameroun sous mandar frans:ais . 

Pour certains produits coloniaux comme la vanille et les poivres 
nous sommes aussi, et plus encore, un des principaux fournisseurs 
du monde, situation particulierement précieuse en temps de guerrc, 
ou ces produits, d'une valeur impertante, n'exigeot qu'un tonnage 
restreint. Sur 52.700 kilos de vanille que nous importions en 1913 
nos colonies du sud de l'océan Inclien et de l'Océanie nous four­
nissaient déja 40.800 kilos pour une expottation coloniale totale de 
337.000 kilos; en 1938, les envois des memes provenances s'élevent 
a 64.000 kilos sur la Fraoce et a 500.000 kilos sur l'étranger. Pour 
les poivres, en 1938, les exportatioos totales de l'Empire représentaient 
5.888 tonnes et celles a destination de la métropole, 2.527 tonnes. 

Pour les vins, la métropole est au contraire le client presque exclusif 
de l'EmiJire; l'Afrique du Nord nous vendait,en 1913,4.760.000 hecto­
litres sur 7. 309.000 que nous importions de l'extérieur. Ces chiffres 
sont aujourd'hui respectivement de 15 .632.000 et 15 .664.000. C'est 
clire que l' Afrique du Nord suffit a tous nos besoins. 

Il en est de meme pour l'huile d'olive : 32.200 tonnes sur 3; .900 
importées en 1938 alors que la proportion n'était en 1913 que de 
12.000 tonnes sur 21.000. Nos besoins ainsi assurés, il restaít pour 
l'exportation 51.800 tonnes ... et ce ne sont pas les acheteurs qui 
manqueront en temps de guerre. Quant aux arachides, dont en 1913 
les exportations vers la France étaient de 178.000 tonnes sur une 
production coloniale totale de 243.000 tonnes, elles atteignaient 
en 1938 (année de faible récolte) 356.000 ronnes sur 369.000. 

SE VETIR 

Apres le besoio de se nourri r, la nécessité de se vetir est la plus 
impérieuse. Notre approvisionnement en fibres textiles par l'Empire 
n'a peut-etre pas fait l'objet d'efforts assez puissants de la part des 
pouvoirs publics. Certes, ils oot des:excuses : ce n'est pas du jour 

Embarquement de marchandises au wharf de Cnfnnou ( sacs de coprah} . 
Phot. P. lchar. 
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Retour de peche en pays toubouri (Mayo-Kebbi-Tchad}. 
Phot. P. Ichac. 

au lendemain que l'on substitue des matteres premieres cl'origine 
coloniale a celles que notre puissante industrie textile est habituée 
a acheter depuis de nombreuses années a certains marchés de pro­
duction étrangere. Son outillage a été aménagé pour utiliser des 
fibres de coton ou de laine d'une longuew: et d'une résistance déter­
minées. Les chames d'échange, les « filieres » parfaitement établies 
depuis longtemps en ce qui touche les cotons d'Amérique ou d'Egypte, 
les laines d' Australie, du Cap et d' Argentine constituent une orga­
nisation a la fois commerciale, bancaire, roaritime dont il serait diffi­
cile de créer l'équivalent daos d'autres parties du monde; l'industriel, 
obligé d'acheter a terme certaines especes tres minutieusement déter­
roinées de coton ou de Jaine, sait fort bien, par exerople, ce qu'il 
recevra daos six mois, s'il coro.mande a son courtier du Havre gui 
transmettra l'ordre a Ja Nouvelle-Orléans, du cotan 11Jiddling, variété 
fair, nº S ou oº 9. 

Mais le lecteur peut concevoir peut-etre l'aroplew: et la variété 
des efforts qu'il faut déployer pour atteindre un tel résultat. Travau.," 
d'irrigation gigantesques comme ceux étahlis par l' Angleterre sur 
le Nil pour faire pousser du cotan en quaatité réellement industrielle, 
sélection des graines s'adaptant le mieux au.,--c clifféreots sols et aux 
clifféreots climats, rooyens de transport puissaots et peu couteux 
pow: assurer J'évacuation réguliere des récoltes, sans parler de tous 
les problemes de recrutement et de dressage de la maio-d'ceuvre. 

Un ti;es bel effort a été entrepris sur les rives du Níger par M. l'in­
génieur Bélime. 11 est trop tót pour le juger. L'opinion aoglaise 
a laissé plus de tcmps aux ingénieurs qui ont réalise aux Iodes les 
irrigations du Pendjab. Elle ne le regrette pas aujourd'hui. 

Plus directement efficiente a été l'ceuvre de l'Uoion avine, tres 
légitimement soutenue par l'admioistration fran~aise (et avec un 
rare succes au Maroc par le général Nogues), pour développer et 
améliorer le cheptel ovin de l' Afrique frar>~aise. 

Les résultats de tous ces travaux, saos etre massifs, ne sont pas 
négligeables. Nos importations de cotan colonial étaient en 1913 de 
800 tonnes sur 329.000 tonnes importées. Elles dépassent 10.000 tonne$ 
sur 2.77.000 toones importées en 1938. Cdles de laine étaient de 
l'ordre de 20.000 tonncs en 1937, en progression du double sur 
l'année précédente. II nous a été donné de voir a la fin de 1938 les 
excellents résultats des « foircs aux moutons >> développées par l'admi­
nistration fran~aise ea de nombreux points du territoire marocain. 

Les peaux jouent eo6a dans l'habillement humain et daos l'équi­
pement des armées en campagne un role de premiere importance. 
Voici quelques donnécs a ce sujet. 

Ea 1913, nous avons importé 11 .000 tonnes de peaux brotes sur 
un total d'e:>..-portations coloniales de 2.4.000 tonnes, en provenance 
de l' Afrique du Nord pour les peaux de mouto n et de Madagascar 
pour celles de bovidés. En 1938, la proportion des importations 
a été de 1 6.000 toanes sur 3 2..000. Ce poste de notre commerce impérial 
aurait pu etre beaucoup plus importaot si un effort général et bien 

coordonné avait été poursuivi afio d'améliorer sur plac(' les méthodes 
d'abata$e du bétail, ainsi que les petites installations industrielles 
nécessaues pour assurer la bonne conservation des cuirs. 

SE MOUVOIR 

D'autres besoins communs aux populations civiles et aux armées 
sont coastitués par les matieres premietes nécessaircs aux transports. 

Les marchandes de lait a Fort-Lamy. 
Pbot. P. Ichar. 
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Le charbon est au premi<'r rang de ces maticres. Notre Empire 
posscde deux régions oú ont été mis en exploitation des gisements 
fort importaots : le Tonkín et I' \frique du Nord. Les charbonnages 
de Jlongay et de Dong Trieu n'exportaienc sur la mérropolc en 1913 
lluc 22.000 tonncs d'anthracite sur un total de 334.000 tonncs. Ils 
en cxportent auiou rd'hui pou r notre consommation pres de 
200.000 tonnes sur 1. 5 7 3.000 tonnes, auxc¡uellcs s'ajoutent les errvois 

des mines marocaines de Djerada (pres cl'Oudjda) et de Kenadsa 
(frontihe algéro-marocaine) pour un rotal dépassant déja, inalgré 
la date récente de leur exploiration, 100.000 tonnes. 

Les recherches de pérrole dans nos colonies n'ont pas donné encore 
de résulrats massifs pour la satisfaction de nos énormes besoins 
en carburants. I l eur été peut-~tre possible, en attendant le résultat 
de ces recherches lentes et couteuses, de s'attacher avec plus de suite 
et de volonté gu'on ne l'a fait a l'utilisation des huiles végétales 
comme carburanrs. ll eut été du plus haut intérét de trouver des 
moteurs l~e.ers pouvant ctre alimentés par ces huiles qui assurent 
déja. sur le réseau tunisien la traction de quelgurs trains légers, 
rcm0rqué:- par des autommrices munies de moteurs Diesel ou semi­
Diesel. 

Beaucoup plus brillant est le succes que nous avons obtenu pour 
une autre matiere premicre iodisµensable a l'automobile et a l'aviation : 
le eaoutchouc. On sait que peu d'événements ont eu plus d'impor­
tance dans le développemeot de l'humanité que l'invention du pneuma­
tique. Cette invention a provoqué une telle demande de caoutchoue 
dans le monde que des le début du xx0 siecle les caoutchoucs de 
cueillette recucillis dans le bassin de l'Amazone par les « seringueros » 
et par les· noirs clans les forets de l'Afric1ue é<¡uatorialr se sont révélés 
insuffisants. Aussitót s'organiserent en Malaisie bri tannique, dans les 
Etats fédérés malais, aux Indes néerlandaises, puis en Indochine 
de grandes plantations européennes d'hévéas dont le rendement 
a été accru ces dern ieres années par de judicieuses sélections dues 
au choix des graines et a l'emploi de b greffe. Les plantations indo­
chinoiscs d'hévéas comptent, au dire des experts les plus qualifiés 
comme le docteur Cramer, profes~eur a l'Institut de Buitenzorg 
(Java), parrni les plus belles, les mieux tenues, les plus productives clu 
monde. Leur apport aux besoins franc¡ais n'était que de quelques 
centa ines de tonnes sur un total d'impnrration de 1 ~.ooo tonnes. 
Il était en 1938 de 16. 100 tonnes sur une production indochinoise 
totale _de 61.000 tonnes. On le voit: unto grnsse fraction des caoutchoucs 
expéd1és de Saigon passe par les entrepóts de Singapour, le grand 
marché de distribution de ce produir, et prend, au plus grand bien de 
notre balance commerciale, le chemin de certains pays étrangers, celui 
notamment des Etats-Unis, qui consútuent le plus gros consommateur 
clu monde. 

COMBATTRE 

On nous permettra d'ctre tres bref sur la question d'eífectifs mili­
taíres. 

Nous nous bornerons a répéter sur ce point les déclarations 
faites a la radio, le 8 novembre dernier, par M. Georges Mande!, 
ministre des Colooies, et qui furent 1:eprises par toute la 
prcsse : 

:e Devant la menace allemande le premier soin du gouverne.ment 
fut d'accroitre de pres de ~ o % les effectifs coloniaux, et le résultat, 
vous le savez, c'est qu'eo quelques semaines on a pu mobiliser plus 

Equipe trafanl une route dans l'Oubangui au son des tam-tams. 
Phot. cxtraite du film /a France est tut Empire. 



La récolte du coton Alfen au Soudan Jranrais . 
Phol. Srnirt• inlrrrnlo11i:il d' infor111111ion. 

ele soldats dans nos posr.essions d'outre-mer qu'on ne l'avait fait 
pendan.e tou,te la. g.uerrc de 1~.q-1918! m~lvré scpt recrutements 
success1f~. í. est ains1 que, dans J infantene, 1 on est par\'enu ñ former 
1.00. bat~1llo

1
ns, co_mpos<-s excl:1sive1!1~111 d'éléments indigcnes. Dans 

1 artillene, 1 on a tire de ces memes elements tout le rcrsonncl corres­
P?ndant aux gr~n.des unjtés ainsi _constit~écs, et, en. meme temr.s, 
des o rdres ont ete donnes pour fa1re venir clu Tonkin un premier 
lo~ de 70.000 ouvriers; des centaines de milliers d'autres pourronr 
su1ne, car ce n'est qu'un début. ll sen1 tres aisé de lcver, au fur ce a 
mesu~e des besoins, ele nouvcaux conringcnts de soldats ou ele 
travallleurs. 11 

Zébus au páturage, au Cameroun. 
l'lint. S<'n-ice intrrcoloninl d'informntion. 

s'ARMER 

Pour la fabri.:ation des armes et des munmons l'Empirc s'apprcte 
également á nous apporter un concours de la plus haute valcur. Sa 
•·ich<"sse en minerais cliver,; est connue et a fait l'objee ces dernicres 
nnnéef ele prospections n0u\'elles pnticuliuement attent i\'CS. 

Le fer cst la base de nos armerncnts. L'Afrique du Nord, qui expor­
tait, en 1913, 1.9j3.ooo tonnes de minerai ele fer, en cxpNtait,en 19,8, 
3.782.000 tonncs. Elle nous en réservait j3.ooo ronnes il I a 
Yingt-sept ans, nous luí en ciemandions 200.000 tonnes il y a deux áns. 
Nul doutc qu'clle ne soit en mesure, sur les bases d'unc exportation 
totale Yoisine de 4 millions ck t0nnes en 1938, d'augmenter sensible­
mear ses apports ainsi c¡u'a la Francc et a la Grancle-Bretagae. 

Certains minerajs spéciaux : le manganesc, !e chrome, le cobalt, sont 
toujours ajoutés aux minernis de fer pour la fabricauon des aciers 
destinés a l'artillerie, aux blindages, etc. La cncore I ' Afrit1ue du orcl 
nous sera du plus grand secours. 

!'\'os possessions ne nous fournissaient que 400 ronn<.:s de man~a­
ncse en 1913 elles nous en ont donné j6.1 00 tonncs en 1938. Le 
chrom'.:: n'apparnissait pas dans nos statistiques <louanicres avant 
1931, il y hgure aujourd'hui pour 7.000 tonnes en pro,·cnancc de 
la Nouvelle-CalédoniL, qui en a exporté 42.000 tonnes en 1938, dom 
2j.ooo tonncs sur les Etats-Unis. 

Le ::\faroc, daos des gisements récemmcnt équipés et activcmcnt 
déYeloppés, ese parvcnu a produire, en 1937, 5.285 tonncs de minerai 
rcprésentant 190 tonncs de métal. 

Un autre métal précieux pour les fabrications cl'armemenr est 
contenu dans le minerai dt· tungstcne, dont l'Indochine a produit, 
cn 1937, 580 tonnes. 

L'exportation des mines de plomb de l' \frit¡uc du ~ord, qui attei­
gnait 94.000 tonoes de mim:rai en 1913, étaie romhée pres<.1ue a zi:ro 
en 1934; gracc a la Confé rence impérialc de 1934-19;5, l'cxploi­
cation a été reprise et a permi" d'cxpom .. r ; t .ooo tonne~ de minerai 
en 1938, dont 20.000 sur la métropole. 

En 1913, nous avions importé de nos posscssions 2.¡.000 ton nes 
de zinc; elles nous 11nt foumi, en 1938, 4.000 tonnes de mtnerai 
ce +ooo tonnes de zinc en saumons sur une cxportauon totalc de 
16.000 LOnnes de mincrai et de 4.000 tonnes de saumons. 

Les exportations coloniales d'étain, négligeablcs en 1913, St' sont 
élevécs en 1938 a 3.800 conncs de minerai ce 2.300 tonnes de saumons 
en provenance d'Jndochine, du Camcroun et, pour une tres laible 
pa rtie, du 1\taroc. 

La \.ou\'ellc-Calédonie exportair, en 1913, 93.000 tonncs t 1c minerai 
de nickcl, dont j .800 sur la France, et 5 .900 tonnes de nickel en mattes, 
dont 1.000 tonnes sur la Francc. En 1938, elle a exporté 32.500 tonnes 
de mincrai et 8.000 tonncs de mattes, donr 3.800 sur la métropole. 

;'\fentionnons égalemenc les graphitcs - dom .Macla~a~car, sur 
un total de 13.400 tonnes, a exporté vers la France, en 1938, 
¡.ooo connes et n'oublions pas que la sagesse des naeions appelle 
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Les salines de Djibouti. - Phot. Service intercolon.ial d'information. 

l'or, nerf de la guerre, dont la production 
aux colonies s'est élevée en 1938 a 7.557 kilos 
qui ont été iotégralement exportés sur la 
métropole. 

En achevant ce rapide inventaire des forces 
q~e l'Empire oous apport~ p<;>ur notre ravi­
~1llement et P?ur. nos fabncauons de guerre, 
11 nous reste a dire un mot de celles qu'il 
peut fournir a notre créclit financier dans le 
monde. 

TI ne faut pas juger les possibilités du 
concours colonial par les seuls chiffres des 
parts réservées a la métropole daos les expor­
tations . totales de nos possessions. Ces 
exportatloos totales sont beaucoup plus éle­
vées, pour certains produits du sol et du 
sous-sol, en dehors de ceux que nous avons 
<léja signalés chemin faisant. 

, Pour les .lieges de l'Afrique du Nord nous 
n avons pns que 14.000 tonnes sur 72.000; 

pou! l'alfa 10.900 tonnes sur 320.000. 

S1 l'on regarde les exportations impériales 
des produits miniers, l'écart est encore plus 
grand : sur 3. 510.000 tonnes de phosphates 
exportées en 1938, la métropole n'a prélevé 
que 833.000 toones. 

Ces chiffrcs prouveot 

1° Que nous n'avoos jarnais développé la 
productioo de notre Empire a notre pro6t 

cJs.clusif ; et que nous le laissions libre de vendre a tel 
acheteur qu'il lui pla¡sait d'accepter, y co111prir I' Allef!lagne; 

2º Que, si nous voulions en ternps de guerre, par un acte 
de gouvernement, oous réserver l'exclusivité de la production 
impériale, cet apport excéderait de beaucoup la part que 
la métropole prélevait en temps de paix sur cette pro­
duction; 

3º Que, si nous voulions au contraire maintenir pendanr 
les hostilités les courants d'échaoges antérieurs, nos ventes 
a l'étranger nous procureraient des ressources précieuses en 
monnaies fortes et nous aideraient ainsi a solder l'achat des 
marchandises que l'Ernpire ne pourrait nous fournir. 

CONCLUSION 

La comparaison du potentiel colonial entre les années 191 3 

et 1938 que nous venons d'établir atteste les progres réalisés 
pu nous en un quart de siecle dans notre Ernpire. 

Les résultats? Notre ministre des Colonies les rendait sen­
sibles daos son allocution ~adiodiffusée du 8 novembre : 

« De 1914 a 1918 les colonies ont envoyé a la métropole le 
montant respectable de 3.441 .000 tonaes de produits et 
denrées cliverses. Eh bien, des le début de septembte dernier, 
nous avons pu, selon un plan antérieurement établi, prescrire 
aux gouverneurs de prélever sur la récolte en cours et 
de mettre a la disposition du ravitaillement général 
1.600.000 tonnes de céréales; x.100.000 tonnes d'oléagineux; 
800.000 tonnes de bois, de charbon, de caoutchouc et pour 
autant de viande, dé cacao, de thé, de bananes, de sucre et de 
rhum, soit un total bien supérieur, pour la seule année ea cours, 
a !'ensemble de ce qui avait été livré pendant les cinquante rnois 
de la demiere guerre; et, malgré les difficultés d'affretement 
inhérentes a la période de mobilisation, nous avons d'ores et 
déja re<;u plus de 80 , batrnux portant un chargement d'envi­
ron 270.000 tonnes. » 

De tels chiffres permettent de mesurer l'accroissement de 
ootre force et aussi d'aborder le combat avec une ferme 
con6.ance, une certitude totale. 

Grace a la position géograpbique des diverses parties de 
son Empire, la France occupe dans le monde des bases 
stratégiques de premier cboix que relie entre elles une 
marine de guerre dont la valeur brille davantage cbaque jour. 
A l'entrée de la mer Rouge et de !'océao Indien, DJibouti; au 
débouché du canal de Panarna, les Antilles; sur la rner de 
Chine, Cam-Ranh Banque Singapour, comme Casablancl!- flanque 
Gibraltar, comme Bizerte B.anque Malte et Alexandrie,. comme 
la Sycie flanque la route du pétrole qui a remplacé la route 
de la soie. 

D'un seul élan, toutes les populations indigenes de cet 
Empire se sont levées avec nos propres fils. La force morale 
qui les anime augmente la nótre. 

Sur tous les continents, sur toutes les mers la coopération 
fraternelle des deux plus grands empires du monde s'organise. 

On ne mesure pas l'inlini : il suffi.t de dire que d'Hanoi a 
Dakar, de Melbourne a Montréal des hommes travaillent 
pour notre victoire. 

P.ER RE DF.l. ONCl.F.. 

Marché a Fort-de-France. 
Phot. cx-trnite rln film !ti FrnnrP r.<t un Empirr. 
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Grenier a blé 
dans l' Aures. 

Phot. J. Clair-Guyot. 

renage el la main du kapok au .Soudan frartfais. 
Phot. Service intercolonial d'information 
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Péchsuse de peri.es en Polyné.sie. 
PhoL Mme Hamon. 
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En Syrie, un troupeau de moutons reuient de boire dans l'Oronte. 
A gauche, pres de l'aqueduc, une roue éléuatrice. 

Phot. Pierre lchac. 

Une ferme modek d'élevage au Soudan. 
Photographiea Service inten:olonial d'information. 



LE TRANSSAHARIEN AU SERVICE DE L'EMPIRE 
par GEORCES R.-MANUE 

LA GENESE OU PROJET 

e 'EST un projec bien ancien que celui de ce chemin de fer a cravers 
le déserc. II a recenu l'attencion des ingénieurs des que nocre éca­
blisseme~c en Algérie euc acce_inc la r~gion des oasis candis que 

nocre occupanon du Soudan gagna1c vers 1 Ese. Au lendemain de la 
guerre de 1914-1918, dans cene période qui fue si favorable a la mise 
en valeur des colonies, l'idée pric de la force. Des Africaios convaincus 
en furenc les zélaceurs. lis se heurcerem a des résiscances passionnées. 
Les escarmouches parurent prendre fin loes de la créacion d'un orga­
nisme officiel d'étude. Sous la direction de M. Maicre-Devallon, des 
cechniciens firenc plus de 35.000 kilomecres de levés, sélectionnerenc 
les cracés pour aboutir en.fin au choix d'une ligne optima qui, parcanc 
des confins algéro-marocains (Colorob-Béchar), traverse le couloir des 
oasis jusqu'a Reggane, puis l'écendue vide du Tanezrouft, pour aboutir 
1u Soudan sur le fleuve Niger, ou elle se scinde en dewc tron~ons : 
!'un, vers l'Esr, amorce d'un rransafricain incernationaJ ; J'autre, vers 
Ségou ec les cerminus des voies ferrées de la cote occidentale d'Afrique. 
Jamais érude ne fue plus sérieusemenr, plus roinucieusemenc conduice. 
On pouvaic considérer que la réalisation écaic prochaine. Les adhésions 
les plus éminenres - done celle de M. Caillaux - conféraienc :l cecee 
reuvre fran~aisc, erobryon d'une grande reuvre imerafricaine, un carac­
tere impérial. Toutefois, la mode était a J'éconoroique. On attendair 
du rail qu'il vivifiac les régions soudanaises raccordées a la dynamique 
Algérie. On ne parlaic pas des services milicaires que rendraic le 
Transsaharien, qui ne devaic écre qu'un inscruroenc de paix enrre 
les narions d'Europe associées daos la méme cache de bonification 
africaine. Puis, au congres radical de Vichy en 1934, une atraque 
vigoureuse, que cercains onc artribuée aux gens de la roure ec du 
camion opposés a ceux du rail, fir sombree couc espoir de réalisation 
prochaine du Transsabarien. 

Les érudes rerrouverenr leur sommeil. Quelques bommes se relayerenr 
pour enrrecenir une faible flamme. Ec l'on accendic que la roure prouvar 
son efiicacicé durable. Concinuaceur de Haardc et Audouin-Dubreuil, 
chefs de la mission Cirroen, Georges Estienne avaic créé, puis équipé 
1a roure de l'Ouesc, de Béchar a Gao par Bidon-V, assuraoc aux rrans-

pom une régulamé parfa1ce. 11 alla1t bienróc créer la vo1e du Ccmrc, 
d'Alger, par le Hoggar, vers le lac Tchad. 

LA ROUTE OU LE RAIL ! 

J'~i emprunté :l plusieurs reprises la rouce de l'Ouesc. J'ai suivi, l'an 
~ern!~r, celle du Centre. 11 ese bien évidenc que les cars, parfaicemenc 
erud.1es pour répondre aux exigences des voyageurs, adaprés aux diffi­
culces de !a rouce~ f~rme~c. un modc de cransporc voisin de son poi ne 
de perfecnon. Ma1s e ese 1a ¡uscemenc que se mesurenc les limites de son 
rendemenr. Les courisces, les foncrionnaires, les officiers regagnanr lcurs 
posees peuvenc J'uciliser avec agrémenr. Le nombre resrreinc des véhi­
cules en service daos la parrie la plus médiocre du parcours, la ou le 
sa~le ese meuble, leur permec de s'écarcer quelque peu des traces des 
vo1rures précédentes et de réduire ainsi le nombre des ensablemeocs. La 
siruarion ese sensiblemenr la meme sur l'axe de Bidon-V. Mais on ne 
sauraic imaginer la non plus des convois de camions chargés de 
rroupes ou d'un macériel lourd et encombranr, circulant normalemcni 

)... 

Hier : les traversées du Sahara au XJXt siecle. 
Carte drcssée d'nprcs le iWoncle colonial illustré. 

sur des pistes inconsiscances. Les parcisans de 
la rouce soulignenc l'aisance de sa conscruccion 
a rravers un pays piar. lis oublieoc qu'une 
rouce descinée a un crafic imporcanc doic avoir 
une assietce profonde. Ou prendre les pierres 
pour conscicuer cene base ? 11 n'y a pas de 
pierres dans le Tanezroufr ec l'expérience rech­
nique nous dir qu'une rouce solide oe peuc 
erre poussée a plus de 200 kilomecres d'une 
carriere, parce qu'au dela de cecee discance le 
transporr de la pierrc nécessaire a l'avancemeoc 
use la rouce consrruice. Mais la rouce a concre 
elle un aucre argument : sur de si grandes dis­
cances chaque camion doic avoir deux conduc­
ceurs se relayanr. Si l'on envisage le cransporc 
d'une division noire vers le Nord, c'esc au 
mínimum dcux mille cinq cenes caroions qu'il 
fauc compcer, done cinq mille hommes d'équi­
page. L'argumenr ese capital ec c·esc jusremenc 
parce que la guerre a posé d'une maniere 
précise la quescion de l'apporc milicaire de 
l'Afrique noire que le probleme de son trans­
pon a faic l'objec d'une érude nouvelle. 
M. Georges Mande!, ministre des Colonies, 
qui paraissaic acquis a l'aucomobile, évidem-

Aujourd'hui : les pistes et les lignes aérie.nnes réeulieres. Demain : le Transsaharien ... 
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A trauers le désert. 

raer ice grace aux ancennes qu' elle poussera 
vers les régions non desservies par lui, done 
elle accroicra ainsi le rayonnemenc. 

CONSTRUCTION ET PRIX DE REVIENT 

Les travaux de l'organisme d'étude créé par 
le gouvernement en 1928 conservent coute 
leur valeur. Ils précisenc les cüfficultés que ren­
contrera la construction (en admettanc le choix 
du tracé le plus courc, celui de l'Ouesc). 

Cette voie viene se souder, a Bou-Arfa, au 
ra_il marocain, qui la reliera a la Méditerranée 
ec a !'axe ferré Maroc-Algérie. 

De Bou-Arfa au Niger il y a 2.000 kilo­
metres. Sur cette discance, pas d'ouvrage d'art, 
sauf un pone dans le premier secteur du tracé. 
Panout un sol dur qui ne demande pas d'in­
frascructure. L' expérience du chemin de fer 
de Touggourr die que le sable ne sauraic 
constituer une menace. L'encrecien ne deman­
derair qu'un homme cous les 10 kilomecres. 
La encore, ce que les cechniciens connaissenc 
de l'exploitation ferroviaire en Europe ne 
peut leur servir d'élérnencs de comparaison. 
Il faur les chercher en Australie, au Turkescan, 
daos des régions offranc des caracteres ana­
logues a ceux du Sahara. lis sont favorables. 
La durée des cravaux, selon l'organisme 

Ln pluparL des onsis sahnriennes sont nlimentées en eau par les « foggaras », longs tnnnels en pente tres faiblc commen­
<;nnl ll In nappc nquifere. Celle pbotograph.ic rcprésente un de ces foggaras avec sn ligne de puits. - Pho1. P. lcbac. 

d'écude, serait de six ans. On ne pense pas 
que des progres de la cechnique puissent en 
1940 réduire sensiblement le temps prévu 
en 1929. En revanche, le faic nouveau, c'esc 
Le projec récenc qui envisage l'utilisarion de 
la main-d'ceuvre militaire et meme la cons­
cruction en régie par l'armée, telle que la 
suggere le comité du Transsaharien. Nous 
rappellerons a ce sujet que le gouveroeur 
général Anconecti - qui avaic, oucre le 
seos impérial, celui de l'Afrique considécée 
comme un concinent et non pas comme une 
mosaique de colooies - demandait des 1930 
que l' armée commen~at la conscruction du 
Transsaharien, a petits frais, en ucilisanc les 
compagnies de pionoiers de la légion écran­
gere. Et nous ajouterons a ce dossier la pro­
position récence de M. Gustave Mercier, 
présidenc du conseil supérieuc des chemins de 

mene satisfaisaoce a premiere vue, avaic ordonné la mise en crain sur 
les con..fins algéro-soudanais de travaux d'aménagemencs routiers, d'ail­
leurs juscifiés indépendammenc du probleme transsaharieo. L'expérience 
a rallié le miniscre des Colonies au groupe des parcisans du raíl. 

Au Maroc, i1 est vrai, l'automobile a précédé le raíl et a prodigieu­
~emenc réussí parce que Je procectorat est un pays de surface réduite, 
ou les itinéraires traversent généralemenc des 
régions peuplées, jalonoées par des villes et des 
.1ggloméracions qui nourrissent un important 
trafic de ville a ville, de centre a centre. Le pro­
bleme transsaharíen ese cotalemeot différenc. 

Il s'agic de transporter sur des roilliers de 
kilomeues des horomes ou du fret a travers des 
régions vides, aux rares escales. On comprencl 
que M. Maicre-Devallon, inspecteur général des 
travaux publics au mioistere des Colonies, ait 
assimilé la craversée du déserc a celle d'une mer. 
Elle conditionne les caractéristiques memes du 
matériel : le Sabara sera franchi par de véritables 
cargos terrestres, des trains de 10.000 tonnes 
disposant de 6.000 a 7.000 tonnes de charge 
utile, cels qu'íl en circule en Amérique du Nord. 
Ce que nous connaíssons de l'exploitation ferro­
viaire en Europe ne nous donne évidemmenc 
aucun élément réel de comparaison. 

Nous en aurons terminé avec la question de 
l'aucomobile cranssaharienne lorsque oous aurons 
ajoucé que des pioooiers de la rouce au Sabara, 
comme Audouin-Dubreuil ou Georges Escienne, 
esrimenc qu'on ne saurait parler de concur­
rence au déserc entre le raíl et la roure. L'auco­
mobile reste un moyen de transpon d'un manie­
menc souple sur des discances raisoonables. Si 
le r:iil ese conscruit, elle en sera la collabo-

---

fer d'Algérie, réclamanc la conscruccion immédiate du Transsaharien 
par les tcoupes du génie de l' Afrique du Nord, a qui seraienc livrés 
les élémencs de rails rendus disponibles par les suppressions de voies 
ferrées daos la mécropole. Ce projet d'un Algérien éminenc prouve que 
les parcisaos du rail n' onr pas cous des incérets dans la construction 
métallurgique. Disons, pour en terminer avec l'aspecc technique de la 

Un camion enlisé dans les sables d'une piste. - Phot. Ofnlac, Alger. 
76.606. 
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Les pas de l'homme sur la dune ; premiere vision du désert en quittant le Sud-Algérien. 

Les rayons du soleil couchant sur 
les dunes du Grand-Erg occidental. 

La derniere oasis auant le 
domaine de la grande sécheresse. 

Au pays de la soif : le Tanezrouft. 

A T RAVERS LE DÉSERT SAHARIEN Photographies en couleurs 
de L. AUDOUIN-DUBREUIL, 



------------------------.......------------------

C'est ci quelque distance de ces murailles 
qu'aboutira la voie principale du T ranssaharien. 

Le Jort de Bourem. 

.. , 

Au Soudan : premieres traces de vie, 
un f ort domine k brousse bralante. 

L ES RÉG I ONS QUE D S (RV IRA L E TR ANSSAHARIEN 

Dans la colonie du Niier, vers laquelle se dírígera un embranchement de la ligne. 

Sur les rives du Ntger. 

1 



Comme le Gange ou le Nil, le Níger donne a son peuple l'abondance. 

Vision du passé : ca'Valiers bardés d'un hamois et coiffés d'un heaume empanaché. 



quescion, que l'alimencation en eau des locomotives, qui paraissaic un 
obstacle considérable il y a quelque dix ans, ese aisément résolue par 
1' emploi des locomocives élecrriques Diesel, done le réservoir peur 
contenir la quaotité d'eau - extremement faible par- rapport a celle 
qu'exigerair une locomocive a vapeur - nécessaire a la traversée du 
déserc. 

Pour en venir au prix de reviene de cecee eocreprise oous nous 
conceneeroos d'iodiquer que les 2 milliards 500 millioos de francs­
Poiocaré prévus en 1930 deviendraiene 4 milliards de francs-1940, 
done l'emploi s'écheloonerair sur six années. 

EFFICACITÉ M1L1TAIRE OU TRANSSAHARIEN 

L' adhésion de l' état-major de 1' armée esr acquise depuis toujours 
au projec du Transsaharien. Toucefois, de 1928 a 1934, période ou la 
céalisacion parut prochaine, il ne pouvaic erre quescion d'ajouter des 
argumeocs de défense nationale aux argumenes écooomiques des pro­
moreurs. Mais la meoace écraogere aura fair plus que comes les actioos 
de propagaode pour donner aux Franc;ais cet embryon de seos impérial 
Jone nous espérons bien qu'il envahira les esprits, pour la grandeur 
durable de la Fraoce. La guerre oous permet aussi de cendre a J'efficaciré 
milicaire du Traossaharieo sa primauté dans J"exposé des motifs. La 
démooscracioo de 1' insuffisaoce de 1' automobile pour les transporrs de 
troupes er de macériel semble faite. Elle ese admise par les services 
ineéressés. Des délibérations du conseil supérieur de la défense nario­
nale a la veille de la guerre, des déclarations de chefs éminencs condueoc 
a !'urgente oécessicé du rail. II s' agic de pouvoir assurer le cransporr 
massif et rapide des troupes prélevées sur les vingc millions d'habilancs 
de nos possessions noires. Oo se souviene de l'imporcance de 1a conrri­
bucion africaioe a 1a défense oacionale duranc la guerre précédeme. 
II n'esr pas exagéré de dire que cec efforc, préparé et coordonoé, ese 
en voie de décuplemene chez des populacions done l'état sanitaire, le 
degré d 'évolucion sont infiniment supérieurs a ce qu'ils écaienc il y a 
plus de vingr ans. On ne sauraic désormais considérer cerre contriburion 
comme un élémenc d'appoinr. Elle ese un des facreurs importants de 
norre puissance. 

La vulnérabiliré du rail aux atraques eonemies devair oarurellemenc 
erre eovisagée. Ces agressions peuvenc erre conduires par des rezzous 
et par des avions. Encore que nos pelotons méharisres garancissenc 1a 
sécuricé du déserc, il ese bien évidenc que sur des écendues aussi 
vasces il ne sauraic erre question d'ineerdire J'acces des régions craversées 
par le rail a des parris ennemis montés a chameau et qui renceraienc 
de couper la voie. Daos ces espaces découvercs, l'erobuscade seraic 
aisémenc évencée ec l'abseoce d'ouvrages d'arc limiteraic singulieremenc 
l'efficacicé des descruccions. En outre, la déceccion des rezzous serait 
!'affaire d'un service de renseignements bien informé et équipé en 
radio et en avions. Concre les atraques aériennes, la distance, encore une 
fois, nous servirair. Malgré les progres de l'aviacion, franchir a J'aller 
et au recour un millier de kilomecres de désert ou plus n'esc pas un 
raid qu'on peuc foumir aisémenc pour des objeccifs macériels réduics a 
quektues gares ec abris et au rail Jui-meme, peu vulnérable. Les convois 
seraienr d'ailleurs docés de défense anciaérienne ec éclairés par notre 
aviacion ec par des automotrices armées. Enfin les dégars causés au raíl 
par le bombardemenc seraiem aisémenc réparés daos la plupart des cas, 
les déviarions pouvanc erre écablies a meme le sol, saos souci du cerrain. 

EFFICACITÉ ÉCONOMIQUE DU TRANSSAHARlEN 

La nous combons au cceur de la melée pour ou comre le Trans­
saharien. 

Nous disions plus hauc que rouce la propagande pour le rail avaic 
été faite avam 1934 sur ce rheme : Je raíl, instl'flment de développemenl 
des échanges entre la France et l' Af,.iq11e no,,.e. 

II va de soi que l'axiome : le l'ail c,,ée la vie, étair abondammenc cité. 
A quoi les concempceurs riposcaienr : « 2.000 kilomecres de voie ferrée 
pour cransporcer quoi ? Le rail craverse un déserc ou il ne sauraic créer 
la vie, et si partout, daos le monde, les voies ferrées oor justifié leur 
conscrucrion, c'esr qu'elles desservaienc des régions riches en hommes 
ou en produics. Au Sabara, ni hommes, ni macieres premieres, et, cir­
conscance aggravance, au cerminus soudanais aucune culture, aucun pro­
duic végécal ou minéral d'une valeur propre a supporcer le prix du free 
sur une grande discance. » Car le prix prohibirif du free par rail trans­
saharien ese un des dogmes de l'opposition. On doic a la véricé de 
dire que, si les parcisaos onc chiffré ce prix, fournissanc ainsi la mariere 
d'une érude contradictoire, celle-ci n'a jamais écé faite par les adver­
saires. Soucieux daos cer article de faire le poinc, nous donnerons done 
les seuls chiffres done oo dispose, qui som ceux de l'organisme officiel 
d'écude, craduits en francs-1940. Le cransporc de 1 conne de produic, 
du fleuve Níger a la Médicerranée, coücera 100 et 120 francs, soic 
sensiblemenc ce que courerair ce meme cransporc par 1' Atlancique. 

Pour obteoir un prix dom le bon marché étonne a premiere vue, 
l'organisme d'érude envisageaic une exploicacion rocalemenr différence 

de celle que l'on pracique en Europe. 11 considérair, nous l'avons dfr, 
le Sabara comme une mee qu'il s'agir de faire craverser a de véricables 
ccains-cargos lourdemenc chargés, qui ne quicceronc le cerminus sud 
que lorsqu'ils auronc fait leur plein et qui rouleronc alors sans arree 
importanc jusqu'au porc de rransbordemenc médicerranéen. Des auto­
motrices cransporceroor les voyageurs. 

Et, si l'on se préoccupe de l'équilibre financier de l'enrreprise, on 
nous assure que le transir annuel de 600.000 coones au rotal couvrirair 
les frais d'exploicacion et les incérecs du capital invesci. 

o'ou PROVlENDRA CE TONNAGE NÉCESSAIRE ? 

Sur les rives de cec océan de sable - pour concinuer l'image du crain­
cargo - il y a, au Nord, dix-huir millioos de Nord-Africains, Franc;ais 
et indigenes, done le nombre s'accroic chaque année de cinq cene mille. 

Au Sud, crois millions de noirs, dans le rayonnemenc immédiar du 
bouc du rail ec aucanc dans un secceur encore accessible a cecee iofluence. 

Nocre Afrique du Nord arrive a ce poinc de peuplemenc ou les 
espaces vacancs sonc chaque année plus cares. Une ceuvre gigancesque 
d'hydraulique agricole, en Algérie ec au Maroc, féconde les terres arides. 
Mais le gain ainsi réalisé, s'il peuc sacisfaire les demandes des prochains 
dix ans, sera eres inférieur aux besoins ulcérieurs. Aussi les Algériens, 
done la réussice ese due a un ardenc esprit d'encreprise, regardenc-ils 
vers le Sud. Des 1927-1928, une premiere mission des chambres de 
commerce algérieones avaic craversé le déserc pour prospecter les res­
sources du Soudan. Ce voyage n'avait eu aucun résulcac pracique, mais 
il avair cependam confirmé la foi des pionniers dans une collaboracion 
future entre les deux économies riveraines du Sahara. II fauc acrendre 
jusqu'a 1936 pour que, les progres de l'aviacion africaine aidant, une 
nouvelle missioo algérienne visite le Soudan, écudie a loisir les travaux 
d'irrigation du Niger. Des conraccs commerciaux s'écablissenr, officiels 
et privés. L' Algérie aura son ambassade commerciale a Dakar; 1' Afrique 
occidenrale franc;aise, la sieone en Algérie. Revenus chez eux, les Algé­
riens se fonc les zélés propagaceurs d'uoe accion soudanaise. Aux pro­
blemes de peuplemenc biencoc brulancs, le Sahel soudanais offre une 
solucion magnifique. Saos trop sollicirer l'hiscoire ec le précédent 
marocain a Tombouccou, on peuc admettre que les Arabo-Berberes crou­
veraienc dans une région de chaleur seche, done les nuics sonc fra!ches 
plusieurs mois par an, un climac qui leur permectraic ie rravail agricole. 

Cecees, un tel plan paratc audacieux aux colooiaux d' Afrique occi­
dencale franc;aise. Mais peuc-etre fauc-il compter avec un cercain parri­
cularisme, d'ailleurs compréhensible. Nos Algériens, dynamiques, vou­
draienc qu'une expérience limirée fue aussicoc cencée. L'adminiscracion, 
prudente, s'en remec a l'enquece des médecios. On la die défavorable 
a cecee migration. Les Algériens ne se tiennenc pas pour barcus. Daos 
les oasis du Sahara une population métisse de Berberes ec de noirs, les 
Harracin', vit assez misérablemenr. On peuc en cransplancer cercains 
élémencs au Nord du Soudan et amorcer ainsi une expérience réelle. 
Les choses en étaienr la a la veille de la guerre. le projec de déborde­
menc de l' Algérie sur le Soudao, médiocremenc peuplé, se réalisera 
cercainemenc, et plus roe que ne le pensenc ceux qui ooc un seos 
scarique de l' Afrique noire, mais il a beso in du rail. Nous ne oous 
lasserons pas de redice que l'Afrique noire du prochain quarc de 
siecle révolucionnera les idées que s'en fonc les spécialisres memes de 
l' A frique, a qui leur expérience locale incerdir de regarder une évolucion 
surprenance, comme aussi de demander aux pays écrangers, qui les onc 
résolus avanc nous, la def audacieuse de problemes echnographiques et 
économiques considérés comme insolubles, fauce de précédeots. Mais ces 
ancicipacions, on conc;oic que les adversaires du Transsaharien ne veuil­
lenc pas en cenir compre daos la balance économique du rail. lis n'onc 
que faire d'hypocheses. Peu leur chaut que nous acceodions des Fran­
c;ais d' Algérie qu'ils soienc le sel et le levain daos cene pace un peu 
molle du pays noir. Ils demandem : « A pare l'armée et son macériel, 
que rransporcera le Transsaharien ? )> Les parrisans répondenc : « Le 
rail cransporcera, d'Algérie vers le Soudan et couce la boucle du Niger, 
rouc d' abord des produics d' alimencarion originai res de l' Algérie : vins, 
farine, fruics ec des próduics manufaccurés en Algérie. Par le rail, ec 
par lui seulemenr, na1tra une économie incerafricaine done l' Algérie 
- premier clienc de la France, ne l'oublions pas - aura le controle. 
Mais, quelle que soic l'acrivité de ce couranc, il ne sauraic évidemmenr 
foumir qu'une parrie de ce free de 600.000 tonnes nécessaire a l'équi­
übre financier du chemin de fer. Reste l'appoinr du crafic sud-nord. 
La, nous devons évidemmenc acceprer des prévisions en accordanc un 
:rédir a ceux qui les fonc. Accuellemeor, Je Soudan ese un pays de 
bétail. Peaux des bceufs, laine des moutons remoncenr Je Niger jusqu'au 
cerminus du rail Soudan-Dakar, qui les concluir a la mer. Ces peaux, 
cecee laine prendraienc nacurellemenc la voie du Nord, pour un free d'un 
prix équivalenc. En maciere d'élevage des moucons le Soudan n'a pas 
encore dépassé le scade de 1' expérimeocacion daos les bergeries modeles. 
Ceux qui escimenr a 100.000 connes aonuelles le produir d'un élevage 
méd1odiquemem concluir esperent évidemmenc que daos ces régions 
quelques novaceurs apporreronc le fruir des l~ons apprises en AustraJie, 



POUR TRANSPORT E.R 1000 TON NES Á 1000 KJLOMETRES IL FAUT: 

Heures-hommes Chevaux-heures 

Par camio ns de 3 tonnes uliles 
sur pistes du déserl 13.000 270.000 

Par camions de 25tonnes utiles 
120.000 sur bonnes routes 4-. 000 

Par cargo marilime 90 15.000 

Par trai n - cargo -transsaharien 60 24-.000 

par exemple. Hypothese fort raisonnable. Mais c'est de la booificatioo 
du delta central nigérien par les travaux d'irrigation qu'oo attend la 
plus forte contribution au rail. Nous avons eu l'occasion de donner a 
diverses reprises, dans ces colonnes, un aper~ de certe reuvre d'une 
ampleur ioégalée en Afrique noire. 11 s'agit de 1 million d'hectares 
autrefois fertiles, mainceoant mores ou agonisants, que l'eau revenue 
doit rendre a la vie. Un barrage de 1.500 metres - dom l'acheve­
ment est prévu pour 1941 - en élevant le niveau du fleuve fera 
remoncer J'eau dans les canaux qui aJimenteroot un vaste systeme de 
répartition. Les canaux adducteurs sonc termioés depuis uois ans. 

Déja l'action de cen:ains d'entre eux a permis la mise en culture 
irriguée de zooes choisies, sur lesqueiles onc été conduites une expéri­
mentarion humaine et une expérimentatioo agricole. Daos des villages 
de colonisation, des indigenes, venus librement des régions ljmiuophes, 
onc été formés par des mooiteurs fran~ais tandis que, dans les fermes 
et les stations d'essai, les variétés de riz, de coron convenant au pays 
écaienc sélecrionoées. Essais minutieux, délicars, qui veulenc une longue 
patience. Les résultats partiels peuvent etre considérés comme concluants. 
La formule méme de l'<:euvre du Niger ese fécoode : dans ce delta, au 
sol fercile des qu'il ese arrosé a sa soif, des míllions de noirs vivent 
des jours médiocres, parce que, disséminés a !'extreme, ils ne peuveot 
erre liés a un courant écooomique. Les années de disette n'y sonc poínt 
incoonues. Si l'on choisit une région offraot les conditions optima de 
salubrité et de fécoodité, si oo l'aménage, si on y plante les variérés 
vivrieres er industrielles adaptées au sol, si l'on y groupe les milliers 
de familles éparses daos la brousse, un ilot de prospérité nak Une cace 

mieux alimencée, mieux défendue centre les maladies parce qu'un 
peuplemeot plus dense facilite l'action médicale, s'épanouir, prolifere, 
únrichir. L'ilot gagne en étendue. Son arr.raccion s'exerce natureilement 
sur des populatioos plus éloignées. Le projec de rail traossaharien a 
500 terminus méridional au creur du delta, en voie de régénération. La 
producrioo indusrrielle - coten et Jaine - de ces pays empruntera-t-elle 
le fleuv~ jusqu'a Bam~o,. puis Je rail sur 1.200 kiJometres jusqu'a 
Dakar ou elle sera a hu1t ¡ours de Ja France, ou bie-o gagnera-r-elle Ja 
Médirerraoée a travers 2.000 kilometres de désert ? Question de tarif, 
naturellemenc. Nous avons vu plus haut que Jes promoteurs du rail se 
faisaieot forr d'abaisser les leurs a UD niveau qui les rendit accessibles 
a la population soudanaise. 

Nous oous sommes efforcé d'exposer dans sa réaliré la question 
du Transsaharien. La défense nationale a besoio du rail. Ce caraccere 
1mpérial de l'reuvre en justifie suffisamment l'ampJeur et le prix. Si 
le raiJ, par surcroit, ajoute a la prospérité de notre bloc africaín, c'esc 
la une bonificatioo accessoire au regard des préoccupations militaires 
du momenr. Mais, parce que · depuis plus de dix aos nous suivons, 
anoée par année, par des voyages et des séjours daos toures ses parties, 
l'évoJution de l'Afrique franc;aise, nous savons que! avenir prodigieux 
elle réserve pour peu que Ja France lui accorde cette foi créatrice 
qu'elle a libéralemenc, sinon prudemmenc, donnée a taot de pays, a 
tant d'entreprises éuangers. 

Dans cette guerre qu' on nous a imposée l'Empire forme UD bloc. 
Notioo récence pour des millions de Fran~ais chez qui les meoaces 
er Jes convoitises allemandes onc, depuis deux ou trois aos, réveilJé 
a l'égard des colonies le vieux seos paysao apre a défendre Je domaine. 
La construction du Transsaharien ese une reuvre de défense impériale 
comroe le sonr la ligne Maginor, la ligne forcifiée du Sud-Tuoisien, 
le port de Mers-el-Kébir, eo. Oraoie, ou celui de Cam-Ranh, en 
Indochine. Le rail matérialisera nocre volonté de durer de grandir 
w Afrique. · Enfin; au terme d'une guerre victorieuse,' c'est encor; 
a l' A frique que l'Occident demandera les éléments propres a réparer 
ses pectes. Alors peut commencer pour Ja France un demi-siecle de 
prospédré générak garantie par la puissaoce d 'un Empire équilibré, 
entrelacé des sentiments et des intérets de caces différences, mais 
égalemeot imprégnées du géoie fran~ais 

GEORGES R.-MANUE. 
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Caravane dans les dunes du Sahara. - Pbot. Ofalac, Alger. 
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La polyclinique Roume ci Dakar ( Sénégal) . 
Phot. Service intercolonial d'infonnation. 

LA MÉTHODE COLONISATRICE 
DE LA FRANGE 

par Mme M. OONNADIEU 
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SEPTEMBRE 1939. D epuis quelques heures la France, et l'Angleterre viennent de 
signifier a l'Allemagne qu'elles vont prendre les armes pour la sauvegarde de leurs 
libertés. 

Et voici que s'amoncellent sur le bureau du ministre des Colonies des cables provenant 
de nos territoires lointains et qui sont autant de témoignages de loyalisme et de fidélité 
a la mere patrie. Du plus humble des indigenes au chef le plus vénéré, tous répondent 
avec le meme enthousiasme a l'appel de la F rance. De son coté J'Allemagne sait égale­
ment que cette communauté spirituelle de l'Empire fran~s présente pour elle de grands 
dangers. Comment, d'ailleurs, ne détesterait-elle pas cet Empire, dont l'équilibre intérieur 
est assuré simplement par le consentement unanime de ses membres, elle qui ne peut 
assurer sa puissance que par des forces de poi ice et le recours a la terreur organisée? 

Notre conception impériale est, en effet, la négation meme du racisme. La France a 
donné a tous ses sujets d'outre-mer, sans faire de distinction entre les races, les memes 
possibilités de développement et les memes espoirs. 

L'indigene n'a jamais été traité en vaincu ; non seulement nous avons des devoirs envers 
lui, mais nous luí reconnaissons des droits sociaux et politiques et surtout celui d'acquérir 
des connaissances nouvelles. Certes, ce n'est pas a luí qu'il appartient de décider a quel 

L'Institut Pasteur d'Hano"i: infirmiers annamites préparant des ampoules. 
Phot. Huong, Bnnor. 

moment il pourra user de ses capacités. C'esL 
a nous, au moment voulu, d'alléger notre 
tutelle. 

De meme que dans une entreprise le r,ere 
n'associe son fils a ses affaires que lorsque celui-ci 
est en age de l'aider, de meme, lorsque les ressor­
tissants de l'Empire se révelent capables de s'admi­
nistrer eux-memes, la F rance leur en reconnait 
volontiers le droit. L'exercice de ce droit, que ce 
soit dans le domaine administratif ou politique, est 
parfaitement compatible avec l'autorité suµreme 
que nous exer~ons. Qui mieux est, il nous est 
dicté par notre intéret. Les Anglais dans leur 
seule colonie des lndes emploient huit millions 
d'indigenes ; en lndochine fran~ise également 
l'administration locale compte d'année en année 
plus d'Annamites. Au fur et a mesure qu'un ter­
ritoire s'enrichit, des cadres de direction sont 
nécessaires : les services publics s'organisent, 
l'instruction se généralise, la création de comités 
de controle économique et financier s'impose. 

On ne con~oit pas un pays prospere sans que 
ses habitants jouissent d'un certain standing de 
vie qui témoigne autant de leur nouveau sens du 
confort que de leurs progres civiques. A quoi 
nous servirait d'éduquer l'indigene si ce n'est 
a des fins utiles a lui-meme comme a nous ? Son 
intéret est intimement lié au n6tre. 

Notre politique consiste en une action concertée, 
d'ordre médica!, éducatif, voire économique, qui 
tend a faire de J'indigene un homme sain, instruit 
au moins des principes élémentaires qui gouvernent 
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Les soins des yeux 
en AJ rique du Nord. 
Phot. Alliance-Photo. 
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Une classe de Jranfais en Afrique du Nord. 

son existence quotidienne, capable, des lors, d'organiser son économie 
familiale tout en conservant sa culture, sa langue, ses traditions locales. 

La premiere manifestation de cette politique, la plus urgente, 
ce f ut l'action médicale. L'effet de notre présence fut de sauver de 
la mort des millions d'indigenes jusque-la a la merci de la plus 
bénigne des maladies. 

Par une politique sanitaire appropriée a chaque colonie, a chaque 
mentalité indigene et a la nature de chaque maladie nous avons 
vaincu la plupart des épidémies coloniales. La maladie du sommeil 

rongeait l'Afrique depuis des centaines d'années. Sa foudroyante 
propagation demandait qu'on agit vite. La formation d'équipes 
mobiles, la campagne d'hygiene sociale, l'assainissement des villages 
ont été menés de front. Le malade étant le grand élément contaminateur, 
c'est lui qu'il fallait poursuivre, isoler et soigner. La victoire a été gran­
diose : au Cameroun, la mortalité due a la maladie du sommeil était de 
64 %, elle est actuellement de 0,4 %. (Voir L'fllustration des 7 nov. 
1925, 27fév. 1926, 17mai 1930 et23oct. 1937.) 

De meme la peste qui régnait a Madagascar a été endiguée par une 
campagne de vaccination massive possible grace a une action psycho­
logique destinée a amener le malade a s'associer a nos efforts. 

La lepre, par la lenteur de son évolution, permet au malade de vivre 
longtemps. Nous avons done construit dans toutes nos colonies de 
nombreuses léproser1es, villages organisés ou chacun reprend ses 
activités ordinaires normales. 

Le plus précieux de nos collaborateurs dans cette lutte gigantesque 
a été l'indigene lui-méme. Dans toutes nos colonies des cadres de méde­
cins et auxiliaires indigenes ont été créés. Leur aide a été décisive, car 
au début de la colonisation nous ne disposions que d'un trop petit nombre 
de médecins franc;ais. Mais il ne s'agissait pas simplement de recruter 
des médecins, il fallait innover en matiere médicale, trouver des méthodes 
scientifiques nouvelles. L'Institut Pasteur de París a créé des filiales 
dans toutes les colonies franc;aises, centres de recherches dont le rayon­
nement est parfoi& mondial. L'lnstitut de la lepre a Bamako, l'Institut 
antipaludique de Cochinchine, l'Institut de la peste a Tananarive pos­
sedent des équipes de chimistes de premier ordre qu.i préparent sur 
place des vaccins conformes aux conditions locales de la prophylaxie. 

Peu a peu délivrés de ces maladies sociales qui régnaient en perma­
nence, mieux alimentés, aguerrís par l'éducation physique, les indigenes 
se ressentent profondément de notre action bienfaisante. La morta­
lité due a I'état permanent de sous-alimentation et a la syphilis décimait 
la population de l'Afrique équatoriale et en partie celle de l'Annam. 
Elle est aujourd'hui l'exception. 

Lorsqu'il s'agit d'émanciper l'indigene la France se préoccupe 
avant tout de ne jamais le détourner de ce qui semble étre le destin 
naturel de sa race. Au contraire elle s'efforce de l'amener a une 
existence conforme a ses aotitudes et a son passé. On s'est heurté cepen­
dant a des nécessités d'ordre pratique ; c'est de notre enseignement 
que dépendait la solution de ce probleme, qu'il a fallu concilier avec 
les principes qui Ínspiraient notre colonisation. Rendons hommage 
dans ce domaine aux missionnaires, qui, les premiers, prirent en main 
l'enfance indigene et fonderent des creches et des écoles. Ces pÍonniers 
de la vertu et de la pensée franc;aise ne répugnerent a aucune tache, 
a aucune épreuve et leur catholicisme agissant, largement compris, 
a posé les jalons de notre politique indigene tout entiere. 

C'est en répandant largement l'instruction que nous sommes arrivés 
a former dans chaque colonie une élite capable de remplir les fonctiom 
administratives et destinée aussi a diffuser dans les masses les principes 
de notre civilisation. 

Notre devoir consistait a donner au plus riche comme au plus 
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L' Ecole normale de filles a Rufisque ( S énégal) . 
Phot. Service intercolonial d'.information. 



Mv M. Jannin, évéque de Gabara, vicaire apostolique de Kontum ( Annam), qui, depuis cinquante ans, exerce son ministere 
dans la mission des pays mofs. - Phot. extraite du film la France est un Empire. 
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pauvre sa chance de réussite; aussi a-t-on essayé de généraliser dans 
nos possessions l'instruction publique. Mais, la population de nos colo­
nies étant agricole, I'extension parallele de l'enseignement profes­
sionnel - agricole, artisanal, ménager - a permis d'éviter que les 
indigenes n'aillent en trop grand nombre vers des carrieres 
administratives et ne délaissent leurs terres et leurs 
cultures. 

Des écoles d'agriculture existent dans toutes nos 
colonies, qui livrent chaque année a la terre de nou­
veaux contingents d'agriculteurs instruits des méthodes 
nouvelles. En Afrique occidentale fran~se, colonie 
agricole par excellence, ou « du Tchad a l'Atlantique 
on labourait a la houe », l'école rurale a un role 
capital a jouer ; d'elle dépend en effet la mise en 
valeur des terres. Dans le meme esprit notre 
politique de I'artisanat consiste a mettre au point les 
techniques anciennes et évite d'industrialiser cette 
branche importante de l'activité indigene. Est-ce a 
dire que les colons se verront interdire de dépasser 
le stade d' une économie agricole meme perfectionnée ? 
L'industrialisation coloniale, comme bien des pro­
blemes économiques, touche a la politique indigene. 
Elle contribuerait a créer une classe ouvriere qui 
modifierait profondément le rythme et la forme de 
la vie des indigenes. 11 semble que loin d'etre 
érigée en principe elle pose des questions d'oppor­
tunité sociale et économique. 

Notre intervention s'imposait aussi dans un autre 
domaine, celui de la justice. Avant notre venue 
la justice coutumiere variait a !'extreme, suivant 
les tribus, les provinces et meme les villages. 

Notre effort a surtout porté sur la simplification 
et la codification de la procédure indigene, jusque-la 
longue et couteuse. En lndochine, nous avons 
unifié le droit oral en un code de droit annamite. 
La justice indigene est rendue par des tribunaux 
spéciaux et par des techniciens de droit local 
aux divers degrés. Le respect de la coutume n 'a 
été appliqué qu'en matiere de droit civil, car 
en matiere criminelle elle était incompatible avec 
le nouvel ordre public que nous imposions a 
nos possess1ons. 

Quelle devait etre la fin naturelle de cette politioue 

indigene sinon celle de l'association politique? Justífiée par l'intéret 
des deux partíes, elle est dans la logique de notre action. 11 est normal 
qu'un homme nouvellement instruit de l'histoire de son pays, de son 
économie, du sens de son régime politique nourrisse des idées 
personnelles sur la fa~on de le diriger. En lui refusant le moyen de les 

L'enseignement ménager des jeunes métisses en Guinée franfaise. 
Phot. Alliance-Photc,. 
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La justice est rendue par un administrateur fran<;ais assisté de deux chefs indigenes (Madagascar). 
Phot. extraite du film la France est un Empire, 

exprimer on risquerait de faire de luí un mécontent ou meme un révolté. 
Cette association se retrouve done a tous les degrés. Quoique 

la citoyenneté en soit le couronnement, ce n'est pas seulement le 
citoyen indigene qui s'initie et s'associe a la vie de son pays. 
Partout ou il existait des assemblées indigenes locales, comme le djerma 
en A]gérie ou les assemblées de notables en lndochine, la France s'est 
attachée a les conserver. Sans doute leurs décisions restent révocables 
par l'autonté administrative, mais celle-ci en tient compte dans la mesure 
du possible et elle se fait ainsi une idée juste des vceux de ses ressor­
tissants. 

L'accession a la citoyenneté peut se faire d'une fa~on massive, comme 
pour nos vieilles colonies des Antilles, de la Réunion et de l'Afrique du 
Nord, pratiquement assimílées a des départements fran~ais. Elle peut 
etre élargie, comme récemment a Madagascar ou en Indochine, au 
Sénégal, et enfin etre encare l'exception, comme dans nos colonies 

d'Afrique occidentale et équatoriale. D'aucuns voient dans cette inéga­
lité une certaine injustice. 11 va sans dire que dans les colonies cadettes 
l'indigene, non encare éduqué, ignore la portée et le sens des 
droits civiques. 11 faudra du temps encare pour qu'un noir du Gabon 
prenne conscience qu'il releve politiquement d'un territoire qui dépasse 
de beaucoup le cadre de son village. Le chef de sa tribu, qui a ses yeux 
incame le pouvoir politique, se I' est vu conférer par la coutume ou pour 
des raisons religieuses. Entre les mains d'un tel individu, le bulletin 
de vote serait un danger, car il s 'en servirait sur les conseils néfastes 
du sorcier ou du marabout. L'octroi du droit de vote implique une 
probité de cceur et d' esprit qui ne va pas sans la culture et l'intelligence 

Lorsqu'on reproche a la France de maintenir ses populations naires. 
dans un état de tutelle politique, c'est done un jugement sans valeur. 

Pour contrebalancer cette inégalité nécessaire, on avait imaginé une 
citoyenneté seconde, dite d'Empire, qui aurait été octroyée a tous les sujets 
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d'outre-mer. Ce projet n'a pas abouti. II n'aurait 
eu de portée pratique que si un parlement d'Em­
pire avait été créé, analogue a la conférence des 
dominions, bien que celle-ci, en raison de la 
décentralisation impériale anglaise, n'ait que 
la valeur d'un symbole. 

Mais cette idée n'est pas encore réalisable en 
raison de l'inégalité civique de nos popula­
tions coloniales. 

En terminant, remarquons que la guerre aura 
été une grande expérience. II n'est pas un seul 
indigene qui n'ait preté aux échos des derniers 
événements une oreille attentive ; le plus ignorant 
de tous a reconnu la une rumeur qui lui était 
familiere : celle des armes. Il a compris ce dont 
souffrait la France et s'est rapproché d' elle davan­
tage ; il a voulu I' aider par le don de sa personne. 
C'est la plus valable des expériences humaines 
qui pouvaient etre instituées aux colonies. 

La guerre a posé aux indigenes un véritable 
cas de conscience. Chacun était libre de rester 
sourd a l'appel de la patrie, et tous ont répondu ... 

M. DoNNADIEU. 

Les indigenes se présentent a l'enrólement dans l'armée noire (Haute-Cote d' Iuoire). 
Phot. Alliance-Photo. 
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Grace a son domaine colonial, qui compte plus de 70 millions d'habitants, notre pays peut lever toutes les troupes qui luí paraitront nécessaires. 
Dés le mois de juillet 1940, pres de 600.000 hommes, venant des seuls territoires dépendant de l'autorité du ministre des Colonies, seront 

ainsi a la disposition de la métropole. A la fin de la meme année, c'est a 700.000 qu'il faudra évaluer le nombre des soldats indigénes, sans 
compter ceux de l'Afrique du Nord et du Proche-Orient. 

Et les réserves maxima sont considérables. Si les besoins s'en faisaient sentir les contingents pourraient bientót atteindre 2 millions 
sans désorganiser l'économie coloniale. 

Quelle magnifique cohorte de combattants de toutes races, de toutes religions, de toutes couleurs réunis dans une communauté 
spirituelle l'Empire ne nous fournit-il pas ! 
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LA MISE EN VALEUR DES COLONIES 
MARQUE D'IMMENSES PROGRES 

la France a rei;u de ses colonias: 

d 
3. 000.000: 

7.-400,000T. 

En 1913, la France recevait de ses¡ 
colonies 3.000.000 de tonnes de 
matiéres premiares, denrées alimen­
taires, soit6 % de son tonnage total 
d'importation. 

En 1938, la France en a rei;u 
7.400.000 tonnes, soit 15,7 % de son 
tonnage total d'importation. Cette 
augmentation représente le résultat 
des efforts accomplis durant un 
quart de siécle pour la mise en valeur 
de notre Empire. Malgré la guerre 
mondiale, malgré les difficultés de 
la crise économique, le développe­
ment de nos colonias marque d'im­
menses progres. 

LE RAVITAILLEMENT DE LA FRANCE 
PAR SES COLONIES 

Dans un conflit ou notre pays doit 
mettre en jeu toutes ses forces 
économiques, restreindre ses achats 
a l'étranger et assurer par ses propres 
moyens une large partie de son ravi­
taillement, il faut savoir 

qu'en 1938 la part des importations coloniales a été de 
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LA PLACE QUE TIENNENT LES COLONIES 
DANS LE COMMERCE EXTÉRIEUR 

DE LA FRANCE 

Un fait nouveau d'une extréme importance 
pour l 'avenlr de l'Emplre, c'est la place 
grandissante tenue par les colonles dans le 
commerce extérleur de la métropole. 

L'IN DOCHINE VIENT AU 6e RANG 

des pays importateu rs en Franca 

et l'A. O. F. AU 7e RANG 

L'lndochlne et l'A. O. F. acMtent a la France 
plus que l'Argentine, l'ltalie, la Suéde, 
l 'Espagne, etc. 

L'une et l'autre fournlssfnt A la France 
plus que la Suisse, les Pays-B~, l'Argentine, 
le Brésll, l'ltalle, l'U. R. S. S., etc. 

LA PROSPÉRITÉ 

L'augmentation de la production des Colon ies 

L'A. O. F., JEUNE COLONIE EN PLEINE PROSPÉRITÉ 
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Les cultures de l'A. O. F. se sont considé­
rablement étendues depuis une vlngtalne 
d'années. 

Les surfaces cultlvées en céréales pommes 
de terre, féves, haricots, manioc ont augmenté 
de 20 % de 1913 a 1938. 

La progression est partlcullérement frappante 
pour les arachldes. 

Quant aux plantatlons de cacaoyer, elles 
ont progressé avec une rapidilé qui prouve 
les ressources prodlgieuses de l 'A. O. F. 
En un quart de slécle une cu lture nouvelle 
s'est admirablement acclimatée et constitue 
une des principales ressources agrlcoles de 
la Cóte d'lvolre. 

Au total on estime a 8 .500.000 hectares 
la superficie des terres cultlvées:en A. O. F., 
non compris les palmerales, consldérées 
comme terres bpisées. 

Les principales productions de l 'A. O F. 

AHAC/1/DE 
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La courbe ascendante des principales pro­
ductions de l'A. O. F. témoigne des progrés 
réa llsés par la colonlsatlon francaise pour 
la mise en valeur de l'Afrique nolre. 

D'abord nourrlr les populations indigenes, 
développer les cu ltures vlvrieres, dont les 
progres vont de pair avec l'accrolssement 
de la population et l'élévatlon du nlveau 
d'exlstence des peuples coloniaux. 

Grande richesse de l'A. O. F. la culture 
de l'arachide fournit a la France d'énormes 
quantités de matil!res grasses pour l'alimen­
tation et les besolns lndividuels . 

A elle seule la C6te d'lvolre, qui prodult 
de 40.000 a 45.000 tonnes de cacao par an, 
pourralt suffire a la consommation fran(;aise. 

Presque lnexlstante pendan! la derniere 
guerre, la production de café de 1' A frique 
noire constitue actuellement un appolnt pré­
cieux du ravitaillement de la France. Depuls 
quelques années une grande lmpulslon a été 
donnée a la productlon caféil!re, tant a Mada­
gascar qu'en Cóte d'lvoire. La production 
coloniale, qui attelnt globalement 70.000 tonnes, 
fait honneur a l'ampleur de vues et a l'esprit 
de méthode de l'adminlstratlon francalse 
dans ses terrltoires d'outre-mer. 

Culture toute recente, llée aux travaux de 
la vallée du Nlger, les estimations tablent 
sur une production de 40.000 tonnes quand 
les travaux d'lrrigation seront termlnés, 

L'essor commerciaf de t'A. O. F. 
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Laissons de cóté les chiffres de valeurs 
monétaires, qu'il faudralt raniener a un polnt 
de comparaison stable pour en tlrer une signi­
ficallon précise et ne relevons que les chiffres 
de tonnage du commerce extérieur de l'A. O. F. 
Depuls une quinzalne d'années, la courbe 
ascendante traduit fidelement la marche de 
l'activité et les progres économlques de la 
colonle. 
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et du volume des échanges avec la métropole. 

L'fNDOCHINE 

terre du riz, du mais, du thé, du caoutchouc. 
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Bien que la populatlon annamite se soit 
accrue de 2 mllllons d'habltants depuis une 
vingtalne d'années, la productlon du rlz s'est 
développée si lar{Jement tiue les quantités 
exportées ont été en augmentation sensible. 
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Soullgnons lcl une des plus belles réussltes 
de la production coloniale. 

Les plantations qui commencerent a couvrlr 
les plateaux mois vers 1932 s 'étendent 
aujourd'hui sur 2.450 hectares. 

L'élevage des votailles ne pourrait se passer 
du mals d'lndochine. 

Les besoins de la France sont de l'ordre de 
• 700.000 tonnes par an. 

110.o'ooT· S
"70 oooT En 1938, l' lndochine, a elle seule, a fournl r • ' 570.000 tonnes de mais a la métropole. 
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Pendant la derniere guerre, ta France dut 
imporler de l'étranger la presque total ité du 
caoutchouc dont elle avait besoin. Actuelle­
ment, l ' lndochlne peut fournir le tonnage 
nécessaire a la consommation métropoll­
laine. Telle est, en résumé, l'histoire de la 
culture de l'hévéa dans notre grande colonle 
d'Exlremc-Orlent. 
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LE CAMEROUN SOUS LA TUTELLE DE LA FRANCE 

a parcouru de magnifiques étapes de déve­
loppement. 

Aucun commentaire n'ajouterail de valeur 
démonstrative a ces chiffres de la plus convaln­
cant11 simplicité. 
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UN PRODUIT EXOTIQUE QUE NOUS ACHETIONS 
PRESQUE ENTJEREMENT A l'ÉTRANGER 

~ ;!'Mta.'1el Jusqu'en 1930 la F'rance n'a qul!re consommé 
que des bananes de provenancP l\trangére. 
Elle lmportait alors 8 .000 tonnes dP. bananes 
des colon les su, un total d'lmportatlons de 
185,000 tonnes. Ce lourd tribut payé á l'étranger 
n'exlste plus grace á la raplde ascension 
de la production colon1a1e 

Succes économrque d 'autant plus frappant 
qu'il s'est réallsé en un temps trés court. 

Exportatlon de bananes des colonias : 

1/J.(J: ª·ººº T. 

19Jd; 180,000 Tonne~ 

UNE POPULATION ACCRUE 
UN NIVEAU DE VIE 

PLUS ÉLEVÉ 
·TELS SONT LES RÉSUL• 
-TATS HUMAINS DE LA 
COLONISATION FRANCAISE 

Tous ces chiffres exprimant d'une maniére 1rrélutable les progrés matériels réalisés dans . 
les territoires d'Empire prennent leur s1gnification entiére lorsqu'on les rapproche des stalis­
tiques de population qui indlquent, elles aussi, des progrés dans l'ordre humain. Sous 
l'égide de la France les race,s indigl!nes crolssent en nombre aussi bien en Afrique nolre 
qu'en Extr6me-Orient. Les populations, mieux nourries. délendues contre les épldémies 
terribles qui les déclmalent, Joufssant, en délinitive, de conditions de vie meilleures,attestent 
par leur dévetoppement démographlque que la France rempl it hautement son rólc de nalion 
civillsatrlce. 

ACCROISSEMENT DES POPULATIONS INDIGi;NES 
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CHEMINS DE FER 

L'équipement de notJ:e 
empire d'outre-mer comportait 
en premiere urgence le déve­
loppement des voies de com­
munication et, en particulier, 
la construction des voies ferrées. 
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La France n'a pas failli a ce 

devoir et en moins de qua­
ra nte ans elle a réalisé un 
ensemble de ligues dont la 
longueur totale est d'environ 
10.300 kilomertes, soit sensi­
blement la longueur des trois 
gnrnds réseaux fran¡;ais : Nord, 
Est et Alsace-Lorraine. 
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Toutefois, poul' tenir compte 
des nécessités immédiates et 
des possibilités financieres, le 
type adopté est a voie unique 
de l metre de largeur seulement. 

En Afrique, les chemins de 
fer partant de la cote s'en­
loncent dans J'intérieur des 
pays desservís suivant divei·s 
oxes judicieusement choisis : 

j Dakar-Niger, Oonahy-Niger, 
Abidjan-Niger, Bénin-Ni!ler, 
Pointe-NoiJe - Congo et 1Jji­
bo11ti · Addis-Abeba. 
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A Madagascar les lignes cons­
tl'Uites desservent le platea.u 
et le joignent a la cote : Antsi­
rabé-'Pananarive -Tamatave sur 
la cote est, avec embranche­
ment sLU' le lac .Ala.otra, Fiana­
rantsoa a Manakara sur la 
cote est. 

dem.: riches deltas du fleuve 
en C'ochinchine. 

En Indochine, une ligne 
cotiere relie HanoI avec Saigon, 
assurant la jonction entre les 

Rouge au Tonlcin et du Mékong 

De plus, Hanoi', capit,ale du Tonkin, est réunie a Langson et a 
NachA.m sur Ja frontiere de Chine au nord: Phnom-Penh, capit.ale 
clu Cambodge, est rattachée par Yoie Ierrée avec Battambang et 
i\Iongkol-Borey. 

Des. embranchements sur la ligne cotiere desservent la région de 
Loc-N1nh et le platea.u du Langbian. 

Enfin, m1e ligue internat.ionaJe de premicre importance part 
d 'Ilaiphong, port sur le golfo du Tonkin, et pénetre en Chine jusqu'a 
Yunnanfou, C'apita le du Yullllan. 

L'effort réalisé n'a pas été unüorme: 
De 1880 a 1900 la progression est lente. 
De 1900 a 19 L4 elle s'accélere. 
De 1914 a 1922 1~ guerre et l'apres-guene ralentissent notablernent 

le rythmo d'exérution, car il faut parer a des besoins tres urgents 
dans la métropolc. 

pe J 922. a ~9f0 los travaux reprennent et grace aux fonds 
!l11s a. la d1spo~1tion ,des colonies par les lois d'emprunt de 1931 
il clov1cot poss1ble d achever les lignes. 

Enfin, malgré les difficultés nées de 
la guerre, l'exécution de cleux nouvelles 
lignes est poussée avec le max:imum 
d'activité : 

Le prolongement ele la voie Phnom­
Penh-1\Iongkolboroy jusqu'a. la frontiere 
de la Tbailaode qui permettrn aux com­
l'iers d'att,eindre Bangkok. 

Le proloogement de la ,,oie AbidJan­
Bobo Dioulasso j usqu'a. Ouagadougou 
8:~ cc:eur dn pays Mossi, région particu­
herement peuplée et susceptible d'un 
important déYeloppement agricole. 

Le graphit1ue ci-dessus montre les 
étapes du développemeot des réseaLL-: 
fenés coloniaux oue l'on peut résumer 
comme suit : 

La longueur eles ,·oies ou-vertes a I'exploi­
tation passe de 600 kilometres en J 900 
a 5.800 kiJometres en 1914; elle atteint 
7 .000 kiJometres en 1922 et dépasse 
10.300 kilometres en 1940. 

ParaUelrmPnt, des automotrices ont 
été mises en circulation sur les résea1L-: 
coloniaux et améliorent notablement les 
conditions de transport des voyageurs. 
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ROUTES ET PISTES 

Depuis l'introduction des auto­
mobiles da.ns nos colonies leurs 
résea.ux routiers, jusque-la tres 
peu développés, ont fa.it d'impor­
tanta progres. 

C'est surtout depuis une dizaine 
d'années que les travaux de routes 
ont pris une grande extension ; 
les voies existantes ont eté large­
ment améliorées par la création 
de chaussées résistantes, par la 
construction d'ouvrages d'art per-
mettant le franchissement des 
cours d'eau sans recourir aux bacs 
incommodes. Des voies nouvelles 
ont été méées pour relier entre eux 
les principaux centres des régions 
et provinces les plus éloignées. 

Désormais, gráce aux perfec­
tionnementa de la construction 
automobile, les transporta routiers, 
intéressant tant les voyageurs que 
les marchandises, se développent 
avec une grande rapidité et le 
progres pénetre da.ns les régions 
les plus reculées de notre Empire 
sur un rythme qui aurait paru 
autrefois impossible. 

La création des routes et des 
pistes néressafres au complet déve­
loppement de nos possessions 
d'outre-mer constitue une tache 
tres considérable. La réalisation 
de ce program.me est poursuivie 
malgré la guerre sur· une cadence 
touj ours accrue. L' A.frique occi­
dentale franQaise et !'A.frique équa­
toriale fran9aise font actuellement, 
a cet égard, ainsi que l'Indochine, 
des e:fforts tout a fait remar­
quables, notamment poUl' créer 
)e ~·éseau des pistes stratégiques 
md1spensa.bles a la défense de 
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ces vastes territoires · les pro-
cédés les plus mo~ern~s y S?nt appliqués et le matériel 
comprend des engms perfect10nnés de création récente. 

employé 

111 

PORTS MARITIMES 

Le~ transporta maritimes son~ d'importance vitale pour notre Empire 
C?lorual; e est par mer, en effet, que nos diverses colonies commu­
mquent avec le monde extérieur et que passe la presque totalité de 
leurs écr.ianges tant .avec .la métropole qu'avec l'étranger. 

~3:r aill~ur:s, la disper~10n de nos possessions leUI' confere un role 
poli~19ue emme1;1t, du fa1t de leux situation sur les grandes routes 
ma~1tunes mondia!e.'> : nous trouvons Dakar, le grand port de l' A.frique 
occ1dentale frany3,1Se, sur les 1·ou~s de l' Am~rique du Sud et du Cap ; 

la Cote franQa1se des Somalis avec son 
portde Djibouti a la sortie de lamer Rouge, 
sur la route de l'Extreme-Orient et de 
Madagascar, etc . 

Il a ~onc été indispensable de doter 
progress1vemen_t nos colonies cl'un équi­
pement portuarre permettant aux navires 
d'effectuer leurs opérations en sécUl'ité 
et avec toute la rapidité dé."Sirable. 

Les installations maritimes étaieot bien 
modestes il y a seulement quarante a.ns 
elles se développaient alors au fur et Í 
mesme que croissait le trafic, mais souvent 
avec un certain retard. O'est surtout 
~epuis 1920 que les efforts s'acceotuent : 
11 faut, en effet, donner satisfaction a la 
navigation, dont l'activité s'amplifie apres 
)a guerre de 1914-1918 et qui réclame 
mstamment des quais pour permettre 
aux navfres d'accoster, des dragages poUl' 
approfondir les ports afin de tenir compte 
de la. tenda11ee a construire des bateaux de 
tirant d'ea.u .toujours cr?i;isant, des engins 
de manutent10n pour accelerer leurrota tion. 

Les lois d'emprunt ele 1931 out fourni 
les moyens financiers nécessaires : on 
peut a lors créer de toutes pieces des ins-
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L'EMPIRE 
tallati.ons portuau:es 
completes en rapport 
avec le trafica prévoir . 

E.NTRÉES ET SORTI ES 
C'est ainsi qu'ont 

été créés les grands 
porta de Dakar, de 
Conakry, de P ointe­
N oire en Afrique noire, 
de Sa'igon et de Hai:­
phong en Indochine, 
de Tamatave a Mada­
gascar, etc. 
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L'activité de ces 
porta s'est développée 
parallelement ; il est 
a remarquer que 
Dakar vient im.média­
tement a pres Marseille 
et le Havre pour le 
tonnage des na vires, 
done le troisicme port 
de l'Empire fran9ais a 
cet égard ; le second 
port colonial est a ce 
point de vue Saigon 
qui se classe septieme 
dans la liste. 

Le programme en 
cours une fois achevé, 
nos colonies seront 
completement munies 
de l'équipement mari­
time indispensable a 
leur plein essor. 

L'AVIATION MARCHANDE COLONIALE 

La. ,mise en valeur de ,no~e. domaine colonial ne peut etre séparée 
du developpement de 1 aviat10n marchande fran9aise. 

Depuis l'installation de M. Mande! a la tete des services de la rue 
Ouclinot une nouvelle impulsion a été donnée a l'aviation coloniale. 
fujourd'~~' malgré les _bou~eversements apportés par la guerre, 
l effort aenen de nos colorues, epaulé par l'aide financiera de la métro­
pole, est plus int,euse que jama.is. 

L'équipement a t.ene se pom·sujt a une cadence accélérée. Nos pos­
SE:3si<?ns sont,. des a p,ré,sent, poUl'vu~s de réseam.: de terrains et d'orga­
rusations radio et meteo de protect1on qui peuvent servir de modeles 
aux territoires voisins. Des aérobases commo celles de Dakar d'Ivato 
a Tananarive, de Gia Lam et de Tan Son Nhut, a Hanoi et Sai~on' 
n'ont ríen a envier aux installations de la métropole. Et chaque lº~ 
apporte des réalisations et des améliorations nouvelles. 

Le ministere des Colonias s'est efforcé de faire pénétrer l'idée aérienne 
da.ns les ~opulations d'outre-mer. Il a encomagé la constitution d'aéro­
clubs, qm sont au nombre de vingt-huit, et posscde une fiotte de cin­
quaote appareils. Le deroier-né de ces groupements, l'Aéro-Club 
d'_t\nnam, a été fondé sous le hallt patronage et avec la participation 
active de S . .iVI. _Ba_o Dai, fervent aviatem lui-meme. Et, en pleine 
g~~ne, les ~~so~iat1ons d'outre-me~ poursuivent, avec les auto1ités 
civiles et m1litall'es, une collaboration dans laquelle l'Empire trouve 
le plus grand profit. 

Les lignes de transporta aériens sont la manifestation la plus tangible 
du développement de l'aviation marchande aux colonies. 

En 1925, notre réseau el' Afrique est ouvert par la ligne Casablanca­
Dakar, prolongement de Toulouse-Casablanca; el1e est orientée vers 
l'Amérique du Sud, mais l'importance du tJ·afic africain s'affüme; il 
faut cependant attendte 1936 pour que la ligne soit ouverte ll.lL\: 
passagers jusqu'a Dakar. En 1938, la bretelle reljaot Dakar au Soudan 
est ouverte et prolongée en fin 1939 jusqu'a Niamey, en correspon­
d~nce avec la li~e transcon~entale cl'Air-Afrique. Aujourd'hui 
A.ir France explo1te entre Pans et Dakar la seule ligne de l'aucien 
continent fonctionnant sans discontinuité, joUl' et nuit, avec des 
passagers. Devant l'affiux du trafi.c et les besoins nouveau.\: que 
crée !'intense coopération des colonies a la défense nationale, il 
faudrait envisager de tripler le service ; seules des raisons de matériel 
suspendent provisoÍl'ement ce nouveau progres. 

En 1934, la ligne partie de France, qui a vaincu successivement 
le Sa~ara et la foret équatoriale, rejoint a Elisabethville (Congo b~lge) 
une ligne venue de Tananarive. En 1937, enfin, la régie Air-Afrique 
e>..1>loite de bout en bout jusqu'a la capitale de la Grande lle avec une 
bretelle SUl' Brazzaville, capitale de l'A. E. F., et, en 1938, une autre 
bl'etelle Slll' Bamako rejoignant le réseau d'Ai.i· France. La guerre n'a 
suspenclu cette belle C:\.'])loitation que pendant quelques semaines. 
Aujouxd'hui, au milieu de difficultés multipliées, tout fonctionne. 

En 1936, les Chargeurs réunis créent la ligne Niamey-Cotonou, en 1937 
la ligue cotiere de Dakar a Cotonou, puis a Pointe-Noire : aujourd'hui 
i1s doivent doubler leur service. Ils ne se concmrenceront pas eux: 
memes, ils se préparent a un proche avenir ou nul passager ne prendra la 
roer, hors les flaneurs et les fantaisistes. Ses d.irigeanta ne sont pas a la 
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remorque du progres, ils l'accompagnent. Ces audacietLx sont des 
sages. 

Ainsi, par Air France, par A.ir-Atrique, pn I' Aéromnritime, les 
hommes, les couniers sillonne.nt le continent noir sm plus de 20.000 kilo­
metres de lignes, aussi vite en pleine guerre qu'en l'été de 1939 : les 
hommes, les courriers, c'est-a-dire les chefs, les ordres, tout ce qui 
anime et valorise notre Empire. 

Le gouvernement de Madagascar, de son coté, e::<..'])loite un réseau 
intérieur de plus de 6.000 kilometres et démontre le pro:fit que procme 
un service public de traosports aériens con9u pour les besoins d'une 
colonie et assUl'é par elle, en tous cas pour elJe. 

Sm l'Indochine enfin, Pelletier-Doisy, en 1924, puic, Challe, Lalouette 
et Goulette, Costes et Bellonte ouvrent la voie. En 1929, la ligne est 
amorcée sm Marseille-Beyrouth. En 1931, elle touche Saigon deLL\: íois 
par mois, puis, en 1932, cha.que semaine. En 1935, A.ir France pousse 
jusqu'a Hanoi, a 13 .. 500 kilometi·es de Paris; en 1938, jusqu'a Hong­
Kong. En 1939, une bgne locale nouvelle est ouverte, Sal'gon-Hanoi par 
le Laos. Un vaste programme est envisagé qt1i doterait l'Indochine 
du réseau local et des liaisons avec les territoires voisins qui lui 
manquent encore. 

De ce magnifiqlle essor dont les graphiques ci-dessous soulignent 
l'ampleur, ceux qui travaillent pom l'avenir ne peuvent pourtant 
se satisfaire. Pour les animatems de l'aviation marchande coloniale, 
la guene n'a pas été prétexte a un abandon, mais a un effort nouveau. 
Apres les bouleversements des premier'S mois il a fallu reconsti·uire ; 
aujourd'hui déja il faut penser que l'apres-gue.rre et la guerre sont 
inséparables, qu'on ne peut gagner celle-ci et sacrifier l'autre. 

Dans le conflit d'aujourd'hui uous vaincrons d'abord parce que 
nous sommes les maitres des· espaces. La vitesse est le facteur essentiel 
d~ leur bonne utilisation. Oette guene enseignera. aux hommes, plus 
Vlte que l'aUl'ait fait la paix, qu'il sera aussi anormal dema.in de voyager 
sui· les lenta na vires qu'il l'était hier de circuler en diligence. Les adnri­
nistrations, les entr~prises, les nations qui am-ont p7évu cette évolution 
occuperont la prefillere place da.ns le trafic mond1al. La France doit 
compenser ainsi, et a moindres frais, le retard qu'elle a pris sur 
mer. 

EJ puis 1~ Franc~ n~ peut aclmettre qu~ la lutte qu'elle mene pour 
la. defense d un patrunome moral commun a tous les horn.m.es soit poUl' 
d'autres nations, l'occasion d'assurer des services gui revienn~nt a 
son pavillon. Elle ne peut négliger, done abandonner a d'auta'es soins 
les r~lations aériennes internes de son Empü·e, ni les relations de chaque 
partie de cet empire avec les territoires voisins. 

Une nation qui défend le progres humain a droita. ce que son rayon­
nement s'épanouisse p:3irtout oü elle est présente. Elle y a droit si 
elle le v_eut. On peut fau:e confiance pour cela a celui qui tient en main 
les destmées de la France d'outre-mel': le passé est garant del'avenir ! 

LONGUEUR DES UGNES EXl'l.01TÉ.E.5 .Kll.OM.ETRES PARCDURUS 

1940 42600 ................... . . 

~~~ 
1939 41000 ..... ........... . 1939 5360 ........... . 

1938 5150 

1938 .38500 ...... 19.37 4370 ........ . 

1937 36500 

PASSACERS TRANSPORT.ÉS TONNAGE TRANSPORTÉ 

1939 !8J.JOOl<9s 
1939 6942 ............. . . 
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1938 4480 .......... . 1937 !094001<.9s _ 

1937 1549 ........ . 
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L, CEO VRE sanitaire se place au premier plan de nos réalisations 
d'assistance sociale au.x colonies. 

Accompagnant les« soldats de marine » et les explorateurs, pre­
miers batísseUIS de l'Empire, les médecíns militaires coloniaux surent, 
apres la conquete, nous gagner le camr des ind.igenes. Posant le mous­
queton, dont ils durent se servir souvent poUl' défend.I·e leurs blessés, 
ils ouvrirent lem trousse, et commencerent la lutte contre les mau.x 
innombrables qui accablaient les populatJ.ons. C'est la péríode héroique 
de la médecine coloniale, presque exclusivement consacrée au trai­
tement des mala.des; celle pendant laquelle s'éleverent les premiers 
hopita.ux. 

Puis vint la période d;organisation: les formations sanitaires se 
multiplient; les dispensaires, les ma.ternités s'ouvi·ent; les écoles 
de médecine et d'infirmiers se créent, associant de bonne heure les 
éléments indigenes a l'oouvi·e médica.le; l'hygiene urbaine se développe, 
les Instituts Paateur, les laboratoires se construisent. 

Enfin, dans une troisieme pédiode, on s'oriente vers l'hygíene socia.le, 
vers la médecine préventíve, qui, utilisant les découvertes de nos 
I nstituts Pasteur, protege non plus des individus, mais des popula­
tions entieres contre les fléaux épidémiques et socíaux. 

Si l'on reprend les éléments de ce raccourci historique poUl' présenter 
la synthese de l'organisation actuelle, on peut schématiser celle-ci 
de la fa~on suivante : 

MINISTERE DES OOLONIES 

DIREC1'ION DU SERVICE DE SANTÉ 

1 
SOUS· OJREOTJONS LOCALES DES OOLONIES 

Servias de médecine Centres scientifiques Services de rnédecine 
curative et d'enseignement préventive PI d' hypi.e:ne 

Hopitaux de méde- Instituts Pa.steur Instituts d'hygiene 
cinc gónérale 

Instituts de HOpitaux spécialisés 
microbiologie 

lla.terni tés Laboratoires ele Bureaux d'hygiene 
chimie 

Centres médicaux Ecoles de médecine Centres de 
secondaii-es Ecoles d'infirmiers prophylaxie 

Dispensaires 
Hypnoserics Magasins 
Colonias agricoles Lazarets 

de lópreu.x Pbarma.cies généra.les Groupes mobiles 
Equipes mobiles d'approvisionnement d'hygiene 

Un détail de ce schéma, sur lequcl il est nécessaire d'attírer l'atten­
tion, c'est l'rchelonnement en profondeur des organismes de traíte­
ment, depuis les grands hopitaux des chefs-lieux, pourvus d'un équi­
pemcnt moderne, jusqu'aux villages de brousse, parcourus par lea 
équipes mobilcs. 

Les graphiques suivants mettent en évidence la progression des 
services et de leur rendement en quinze ans : de 1924 a 1939. 

PERSONNEL EUROPÉEN 

MEOECJNS ET PHARMACIENS INFIRMTERS JNFJRMIER.ES 

ET SAGES ·FEMMES 

en 1939 

en 1924 
en 1939 

en 1924 

558 700 367 513 

Notons d'abord que les crédits sanitaires inscrits aux budgets des 
diverses colouies, qui éblient d'environ 3 miJlions en 1900, se sont 
élevés a 180 millions en 1928 et a 329 millions en 1938-1939. Ceci a 
permis cela. 

Ce personuel est représenté, d'une part, par des officiers et sous-

L'CEUVRE SANITAIRE 
PERSONNEL INDIGENE 

INFlRMIERS ET INFIRMJERES 

en 1939 

MÉOECINS SAGES · FE.MMES 

en1924 

en 1939 

en1924 en 1924 

457 849 2 .865 6.313 497 

RENDEMENT DES FORMA TIONS SA NIT A IRES 

CONSULTATIONS 

en 1939 

en1939 

·907 

HOSPllALlSATI ONS ACCOU CHEM.ENTS 

ASSISTES 

en1924 

en 1939 
en 1939 

en 1924 

en 19.33 1 
10.429.812 42.700.861 272 633 623.916 138.402 

officíers du service de santé des troupes coloniales (pour les tJ.·ois quai rs 
environ), d'autre part, par des médecins civils des cadres locaux de 
l'assistance médica.le indígena, par des rnédecins civiJs contractuels, 
des infirmieres et sages-femmes dn cadre généra.I et contractuelles. 

Da.ns le meme temps !'ensemble des formations sanitaires de toutes 
catégoríes, passe de: 

1.235 a 2.479 

* * * 
A l'amélioration méthodique de l'équipement en personnel et en 

matériel de nos services sanita.ires a correspondu une lutte plus active 
contre les maladies endémo-épidémiques et les maladies sociales. 

Les Instituts Pasteur d'outre-mer, par lelll's découvertes, contri­
buerent grandement a l'efficacité de cette lutte. O'est ainsi qu'en dehors 
de leurs recherches personnelles et des multiples travaux de labora­
toire dont ils étaient chargés les Instituts Pasteur d'Indochine consa­
cre~ent le_meilleUl' de leur '.1-ctivité a l'étude du choléra et de la prophy­
laxie ant1palustT:e. L'InstJ.tut PasteUl' de Dakar étudia surtout la 
:fievTe je.une ; celui_ de Brazzaville, la trypanosomiase ; celui de Mada­
gascar, la peste. Arnsi cbaque centre scientí:fique s'effor~it de réduire 
l' endémie la plus mena~nte de sa régíon. 

Grá.ce a une prophylaxie bien compríse, la peste a marqué un recul 
complet en A.frique occident.ale franc;aíse ou, de 1.158 cas e11 1934, 
elle_ est tombé~ a ~eux cas. en 1938. A Madagascar, il a été procédé a 
2.lo4:338 vac?rnations ant1pesteuses, de 1935 a 1937 inclus, au moyen 
du VU'tIS-vaccm E. V. préparé a l'Institut Pasteur de Tananarive. 
Le nombre des cas de peste, qui atteignait 3.493 cas en 1935 a été 
re.mené a 671 cas en 1938. ' 
. ~a variole a. pratiquement disparu de Madagascar oit elle exerc,iait 
3adis ses ravages; elle est en régression marquée en Indochine et da.ns 

276.765 
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AUX COLONIES 
nos territoires d' Afrique. En A.frique occídentale franc,iaise il a été 
pratiqué depuis dix a.ns un nombre de vaccinations bien supérieUl' 
a.u chiffre de la population totale : 25.268.406 inoculations pour une 
population qui, en chiffres ronds, est de 14.700.000 índividus. 

La prophylaxie de la :fievre jaune continue a s'exercer tres active­
ment en A.irique noire. La prophylaxie collective est assurée par des 
services d'hygíene mobilee dont le role consiste a rechercher et a détruire 
les gítes a larves de stegomya, et a assUl'er la désinsectisation des 
loca.ux. La vaccination, selon le procédé de Seilards-Laigret (ce dernier 
anoien médecin des troupes coloniales), mise en ceuvre en 1934, rest.e 
la mesUl'e essentielle de protection contre la :fievre Jaune. Plus de 
dix rnille Européens ont déja. rec,iu les injections du vaccin ; aucun 
d'eux n'a contracté la maladie. Récemment, le médecin-colonel Peltier, 
directeur de l'Institut Pastem de Dakar, a réussi a pratiquer avec 
succcs cette vaccination, par simples scarifications. Plus de cent 
cinquante mille índigenes ont déja été vaccinés par ce procédé, en 
meme temps qu'ils étaient immunisés contre la variole. Cette modi:fi­
cation de technique, en rendant la vaccination applicable aux masses, 
permet d'envisager la stérilisation du vaste réservoir humain de virus 
amaril représenté par les indigenes. 

Un gros effort a été fait poUl' intensifier la lutte conti·e le paludisme. 
En Indochine, la création en 1930 d'un service spécial antipalustre 
annexé a l'Institut Pasteur a permis d'entreprendre l'assainissement 
de vastes territoires, en partant de données entomologiques et épidé­
miologiques certaines, avec le concours du service des Travnux publics. 
L'effort budgétaire appliqué au chapitre <t assainissement antimalarien >> 
sur le seul budget d'emprunt, atteint 26.000.000, a répartir sur plu­
siems exercices. A. Madagascar, un service semblable a été créé en 
1935 ; en A.frique, des mesm·es énergiques ont été également prises. 

La maladie du sommeil est activement combattue. En A.frique équa­
toriale, on observe depuis quelques années une régression nette de 
l'endémie : les indices de morbidité nouvelle qui atteignaient 7,4 % en 
1910 sont tombés a 1,07 %, en 1938. A.u Cameroun, ou Jamot fut l'ani­
mateur incompanable de la mission de prophylaxie, !'indice de virus en 
circulation qui atteignait 22,7 % en 1927 est tombé a O, 76 % en 1938. 
En A.frique occidentale fran~ise, jusqu'en ces dernieres années, la 
mala.die du sommeil se présentaít sous une .forme moins mena9ante, 
daos se. marche envahissante, qu'au Carueroun. Me.is a la auite d'une 
mission qui lui ava.it été confiée par le ministre des Colonies en 1936, 
Jamot découvrit un nombre insoupc,ionné de mala.des en Haute-Cote 
d'Ivoire et au Soudan. 

.Justement ému de cette situation, M. Georges Mandel, instruit 
par les excellents résulta.ts obtenus au Oameroun, a créé par arrété 
du 20 janvier 1939 le « Service autonome de la maladie du sommeil 1, 
en Afrique occidenta.le et a.u Togo. Tout fait espérer que cette organi­
sation, dirigée par un technicien éprouvé, chargé d'assurer l'unité 
de doctrine prophylactique et thérapeutique pow· !'ensemble des 
colonies du groupe, parviendra a maítriser l'important foyer del' A.frique 
occidentale fran~ise. 

* * * 
La prophylaxie des maladies sociales, tuberculosa, lepre, syphilis, 

reste l'une des préoccupations constantes du service de santé 
Pour la tuberculosa, la vaccination par le B. C. G. découverte par 

le regretté professeur Calmette, sous-directeur de l' l nstitut Pasteur 
et médecin généi-al des troupes colociales, a été largement répandue 
da.ns toutes nos colonies. Des services antituberculeux ont été créés : 
pavillons cl'hospita.lisation séparés, da.ns les hópitaux de médecine 
générale, dispensa.iras annexés au.,x polycliniques. Des infirmieres­
vi~iteuses indigenes, formées dans nos écoles de médecine et encadrées 
par des Eu1·opéell1les, dépistent les mala.des et les soignent a domicile 

La Jutte conti·e la lepre est en plein essor. Un service de dépistage 
et d'enregistrement des lépreu.,\'. fonctionne da.ns cha.que coloníe Sui­
vant les recommandatíons de la com.mission consultative de la lepre 

81.519. 
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Équipe médicale mobile du Cambodge. 

au ministcre des Oolonies, présidée par le professeur Marchou.,\'. (ancien 
médecin des troupes coloniales), de l'Institut Pastem, on s'est orienté 
partout vers la création de colonies agricoles de lépreux, ou les rnalades 
vivant d'une vie libre, et cultivant leurs terres, sont sl-grégés et traités. 
L'Institut central de la lepre a Bamako, inauguré en 1935 par le gou· 
verneur général Brévié est un vérita ble centi·e d'ét.udes, ouvert a tous 
les savants frarn;:ais et étrangers. C'est, écrit le professeur Achard, 
« un centre modele de recherches scientifiques >>. Les indigcnes y sont 
groupés avec leur famille, par races, dans des villa.ges spéciaux. . 

La syphilis, dont ies conséquences sont redouta.bles pour l'avemr 
de la race, est traitée dans des dispensau·es spéciau.,x dont la plupart 
sont munis de l'appareillage de Vernes, dans les grands centres Dans 
la brousse, les syphilitíques sont dépistés et traités par les équipes 
mobiles. Les consulta.tions prénatales, partout organisées, et les consul­
tations de nounissons s'efiorcent avec succcs de remédier aux méfaits 
des maladies vénériennes. 

Le cancer qui ne présente pas encore dans nos colonies un péril 
social comme dans la métropole, est cependant l'obj et de recherches 
attentives. En Indochine en particulier oi1 sa fréquence n'est pas 
négligeable, l'Institut du radium a été créé a Hanoi'. et un service anti­
cancéreux existe a Saigon. 

Enfin la vaccination contre la rage, or~anisée depuis longtemps 
dans notre Empire, s'est orientée vers la decentralisation des centi·es 
de vaccination, par l'emploí des vaccins pbéníques. 

* * * 
'relle est, brossée en larges touches, notre ceuvre sanitaire impéria le. 

Cette esquisse laisse forcément da.ns l'ombre bien des activités du 
service de santé, telle que la part considérable qu'il a prise a l'assai­
nisseruent des villes (adduction d'eau potable, travatLX de génie sani­
ta.ire, lutte contra les taudis, etc.) et a l'hygiene rmale. 

Mais elle serait incomplete si nous ne consacrions pas quelques 
ligues a la protection de la mere et de l'enfant. 

Limitée d'abord aux formations sanítaires des chefs-lieux, cette 
protection s'est étendue progressivement hors des centres urbains 
jusqu'aux villa.ges éloignés, par la multiplication des rnatemités et 
des consulta.tions prénatales, postnatales et infantiles. Le recrutement 
de sages-femmes et d'infunúeres europ~ennes spécialement qualifiées, 
assistées de sages-femmes et d'infirmieres visiteui:es incligenes f~rmécs 
dans nos écoles de médecine d'Hano1, de Dakar, de Tanananve et 
de Pondichéry, la collaboration puissante des oouv1·es privées Jaiques 
et religieuses out permis de faíre pénétrer notre action jusque da.ns 
les masses rurales. 

En quinze ans, le nombre de nos maternités est passé de : 

299 a 443, 

sa.ns compter les postes d'accouchement de brousse. 

Le nombre des sages-femmes incligcnes s'est élevé de: 

497 a 907 

uuquel il convient d'ajouter sept cent cinquante matrones éduquées ou 
accoucheuses rurales, opé.rant clans les villa.ges. 

A cette augmentation de moyens, conespond un rcndement consi­
<lérablement accru. 

A.lors qu'on ne compta.it que quelques milliers d'arcouchements 
flttrveillés en 1924, on note en 1938: 276 765 accouchements dont 116.258 
assistés a domicile. 

Le nombre des consultantes prénatales passe de: 190.262 en 1936 
á. 244.985 en 1938. 

Le nombre des enfants vus au.,'i'. consultations infantiles s'éleve de: 
1.265.210 a 1.868.985. 
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LES PRO GRES 

L A France a entrepris dans ses 
rerritoires d'outre-mer, a des 
degrés divers suivant l'évolution 

et le nívea.u culture} des peuples 
qu'elle éduque, une ta.che immense 
d'éduoation, de formation, de création 
et d'humanité. 

Dans les vieilles colonies - Mar­
tinique, Guadeloupe, Réunion, etc. 
- la tache est remplie et le niveau 
est a égalité avec la métropole. 

En A.frique, suivant le mot d'un 
aureur angla.is, « les Afrioains 
apprennent a etre Franyais ,,. En 
Indochine, une nouvelle civilisation 
s'institue, symbiose de !'esprit fran­
yais et des traditions extreme· 
orientales. 

AFl!IQUE OCCID"!' 
FQANµtSE 

ICOI..H EUVU 
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L'ENSEIGNEMENT 

INOOCHINE 
EGO\...E.S 

1'38 ,o.a 

1951 

scola.ire comporte a la base, pour 
l'enseignement de masse, des écoles 
de villa.ge con9ues sur le type qui 
vient d'etre décrit ; puis, intermé­
diaires entre l'enseignement de masse 
et l'enseignement sélectif, des écoles 
régionales. Ces écoles participent de 
l'enseignement de masse par leUl's 
cours préparatoire et élémentaire 
et de l'enseignement sélectif par 
leur cours moyen, qui prépare au 
certificat d'études. 

Enfin, derniere étape pow: l'en­
seignement sélectif, quatre écoles 
supérieures correspondant a l'agri­
culture, aux travau.x publics, au 
service de santé, a l'administration 
et a l'enseignement. 

Da.ns les colonies de jadis, détacbées 
de la mere patrie 8.U COUl'S de l'his­
toire, la France se survit par la 
pensée et par la langue. 

ENSEIGNEMENT OFFICIEL AUX COLONIES 1924•1938 
Tableau par Catégories · d' Enseignemenl 

L'enseignement et l'éducation des 
filles indigenes, principa.lement en 
A.frique noire et a Madagascar, a 
retenu l'attention de l'administration 
colonia.le. 

ENSEIGNEMENT fl\AN~AlS ENSEIGNEMT FRANC-O·INOlGENE 

D'une fa9on générale, et compte 
renu de ces difiérences tres notables 
suivant les pays auxquels elles s'appli · 
quent, deux préoccupations inspirent 
notre action en matiere d'ensei­
gnement : 

1924 1938 1924 · 1938 

Eco las Eleves [coles¡ Eleves Ecolesl E'.eves Ecolesl Eleves 
Il ne s'agissait pas seulement, en 

l' espece, d'une questiond' enseignement 
susceptible de prolonger notre effort, 
mais d'un probleme plus vaste qui 
concerne ]'évolution sociale des 
peuples indigcnes. P our :6.xer les 
progres que nous appmtons dans la 
masse indigene, pour réaliser l'amé­
lioration du niveau de vie, pour 
défenche la race, assurer la sécurité 
de la vie et du foyer, un immense 
effort d'éducation de la femme indi­
gene a parn nécessaire. 

l. ENSEIGNEMENT SUPERI EUR 

3 578 6 1.04-8 

1° Distribuer un enseignement de 
masse, c'est-a-dii·e faíre en sorte que 
!'ensemble de la population scolaire 
tire de son passage a I'école un profit 
certain, immédiat et durable ; 

ll.ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 
13 4.782 19 8.205 

lll.ENSEISNEMENT PRIMAIRE. R 
6.582 230 5 734 19 3.861 26 

20 Dégager une élite indigene apte 
a parliciper de plus en plus lar· 
gement a la gestion de son pays 
ou, plus précisément, procurar aux 
diven, services administratifs les 
colla.borateurs indigenes dont ils 
ont besoin. 

.N _ ENSEIGNEMENT TECHNIQUE ET PROFESSIONNEL 
2 123 3 252 .17 2.02!:, 58 3 .557 

V. ENSEIGNEMENT PRIMAIRE_ET ÉLÉMENTAIRE 
L'école des filies, en pays indigene, 

est désormais essentiellement une 
école de la vie nouvelle, l'école 
de l'hygiene de la maison, du 
foyer. Une liaison étroite et cons­
tante a été réalisée avec le service de 

378 55.341 457 79.178 5.S06 306.379 9.303 699.~33 

C'est ce dernier objectif que, 
da.ns l'ordre chronologique, l'ensei· 
gnement a.ux colonies s'est d'abord 
donné et toute l'organisation scolaire 

ANNÉE 1924- - Ecoles: 594-2 _ E.leves: 373.319 
ANNEE 1938 _ Ecoles: 9877 _ Eleves: 798.989 

- métbodes et programmes - a été subordonnée a la satis­
faction d'un besoin, réduit d'aiUeurs au recrutement d'un nombre 
plus ou moins élevé de commis de fi.nances ou de secrétariat. La 
nécessité est ens1úte apparue d'étendre ce recrutement aux commis 
des oadres techniques (chemins de fer, travaux publics, enseignement, 
service de santé) ; mais c'est, en somme, beaucoup plus tard qu'on 
s'est avisé des véritables dangers auxquels on s'exposait en four­
nissant cette seule formation de quelques « lettrés ))1 car, en défi.ni­
tive, on avait mis SUl' pied un systeme qui comportait beaucoup 
d'appelés et peu d'élus. 

Que pouvaient bien devenir tous ceux qui, d'étape en étape, étaient 
restés en chemin 1 Ce qu'on peut di.re, c'est que, déra.cinés par l'école, 
déc;us da.ns leurs espoil·s, ils se réintégraient difficilement da.ns leur 
miliou d'origine. 

san té. 
La F:rance s'est, en outre, pré­

occupée de l'éduca1i1on des métisses de l'enseignement professionnel, 
agricole et artisanal. 

Enñn, le role d'un enseignement colonial dans la métropole 
est apparu considérable. O'est a l'université et a l'école qu'il 
appartient de forger l'ame d'une nation, ses oadres, son 
avenir. Pas de colonisation possible sans conscience ou sans esprit 
colonial. Il nous faut, a la fois, « la science et la notion de 
l'Empire >> . 

Les colonies entrent da.ns nos progra.mmes scolaires avec leurs 
multiples aspects, leUl' ünportance et leur force éducative. 

Les nouveaux programmes de l'enseignement du premier degré 
ét.a.blis daos la métropole en 1938 donnent pour la pretniere fois, en 
vertu de récentes instructions de M. Georges Ma.ndel, ministre des 
Colonies, en ce qui concerne le programme de géographie une 
place importante et La France a remédié a une telle situation et c'est alors qu'est née 

l'écolc rnralc, c'eot-a-dire l'école qtú répete tous les aspects de la vie 
au village. 1\Ia.is, da.ns ce cadre familier que l'école reconstitue, on 
apprcnd a mioux vivre. Sur le cbamp de l'école rumie on apprencl a 
míen:\'. travailler la tene, ~ mieux semer, a mieux planter; a l'étable 
scolaue on apprend a soi~er les atúmaux, ce que les adultes du 

aussi netternent re­
connue a la France 
d'outre-mer, qui se 
trouve remplir la 
plus g¡·ande partie 
de la classe du cer­
tifioat d'études. La 
France d'outre-mer 
est enseignée, a la 
mesure de son role 
et de son impor­
tance, a tous les 
éleves de France. 

SE.RVICE DE L' ENSEIGNE.MENT AUX COLONIE.S E.N 193 
( Réparlition par Colonies ) 

villa.ge ignorent comple· 

A.E.F. ___ _ 
A.O.F. ___ _ 

Cameroun __ _ 

Guadeloupe __ 

Guyane Fran'iaise_ 

EflSEIGN: OFFICll:L ENSEIGN! PRIVr': 

E coles 

172 

184 

113 

31 

Eleves 

9.290 

57.353 

10.637 

24-.080 

2.651 

Ecoles 

124 

81 

227 

18 

5 

Eleve~ 

12.605 

12.823 

10.893 

2.015 

793 

~ ANNlcEt91t4 

~úolc~5.942. Eltvts,373.~19 

tement; a l'atelier on 
apprencl a planrer un 
clou, a réparer une porte, 
a emmancher un outil. 
En bref, on prend a 
J'école un certaiu nombre 
d'habitudes de vie qui 
constituent un progres 
certain. Loin de déraci­
ner, l'école ainsi con9ue 
enracine ; partout, la 
transformation des écoles 
de l'ancien type est en 
cours. Partout en A.frique 
noil·e on a groupé autour 
de l'école rurale les sym­
pathies agissantes de tous 
les services tecbniq ues qui 
vien.nentcollaborer a l'en­
seignemen t qu'on y 
donne. 

Un tel enseigne­
ment s'est imposé 
davantage encore si 
possible da.ns les 
écoles des colonies 
memes. Tous les 
éleves de tous les 
pa ys b:an93is doivent 
savoir qu'ils font 
partie de la France 
d'outre-mer, dont ils 
doivent connaítre la 
grandew:, le passé, 
les forces et les 

lndochine __ _ 

lnde ____ _ 
7.338 482.234-

67 14,.090 

1.519 100.244 

98 , 7.834 

PROGRESSION DE. L' ENSEIGNEMENT OFFICIEL 
DANS LES 4 PRINCIPALES COLONIES 

Eco.les Eleves 

1924 1931 1938 1924 1931 1938 ---- - - --- - -- ---
A.E.F. __ 22 7S 171 1.688 5.365 9.290 

A.O.f. __ 355 44,7 7-\-1 28.210 47.058 57.283 

Madagascar. 99 I.OOS 93.204 112.000 123.271 

lndochine_ 4.840 7.338 7.799 rz0.74& 385.198 t.82.234 

Désormais, notreédifice ressources. 

Madagascar __ 1.009 123.271 

Martinique__ 130 33.260 

Nouvelle-Calédonie. 68 3.251 

Nouvelles·Hébrides_ 
Océanie _ __ _ 

Réunion ___ _ 

Somalis ___ _ 

S~ Pierre -Miquelon 
Togo ____ _ 

1 

83 · 

167 

3 

60 

132 

5.882 

22.217 

209 

332 

!0.100 

1. 141 

5 

58 

3 

8 

28 

17 

3 

54, 

113.455 

586 

2.872 

93 

2.164 

+.951 

1i9 

516 

3.700 

9.877 798.989 3.837. 278.213 

Total des Eleves en 1938 1.071. 652 
Total ~es Ecoles en 1938 : l 3.26lt----~ 
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Jusqu'en 1881, l'adminístmtion des colorues a. fait partie du département 
de la. l\farine. elont elle n'a été dístraite qu'une seuJe fois, de 1858 a 1860, 
par la oréation éphémere d'un ministere de l'Algérie et des Colouie.~. 

En 1881 Léon Gambetta., présídent du Conseil, créait un ministere du 
Commerce et des Colonies qui marquait le point de départ d'une orga.nisa.­
tion nouvelle et la premiere base sérieuse vers l'autonomie. 

Renduea la. Marine l'année suivante, la dírection des Coloruos6ta.itconstituée 
définítivement en a.dmitli .. tration autonome par un décret de 1885, sans 
cesser toutefois de relever de ce département. Jusqu'en 1893 elle fut mtta.ohée 
plusieurs fois a l'un ou l'autre de ces ministeres. 

C'est une loi du 20 mara 1894 qui a érigé l'administmtion des Colonias 
en ministere distinct. Ma.urice Lebon, a.lors sous-secréta.ire d'Etat, a.yant 
démissionné parce qu'il « se trouvaít dans l'ímpossibilité de díriger conve­
na.blement son dépa.rtement, ayant la. 1·esponsa.bilité et non l'a.utorité d'un 
ministre», c'est Casimir Périer qui lé fit consacrer par une loi, et Boulanger, 
sénateur de la Meuse, fut le pre-
mier ministre des Colonies. 

Depuis cette époque, soixante­
six gouvernements se sont succédé 
a.u pouvoir, mais, heureusement, 
i1 y eut un nombre moindre de 
ministres des Colonies, puisque 
plusieurs d'entre eux y firent 
des ata.ges assez longs : M. Albert 
Sarmut a six reprises, MM. Léon 
Perrier et Louis Rollin a qua.tre 
reprises, M. Maríus l\foutct a 
trois reprises, M. Henry Simon 
resta. trois a.ns, M. Albert Lebrun, 
deux a.ns, enfin M. Georges Ma.ndel 
atteindm bíentot sa. troisieme 
a.nnée. 

Le ministere des Colorues a 
oompté pa.rmi ses titula.iros des 
hommes d'Eta.t qui ont connu les 
plus ha.utes destinées : Ml\L Gaston 
Doumergue, Albert Lebmn, Mes­
símy, l\faginot, Edouard Dala.dier, 
René Besnard, Piétri, Albert Sar­
mut, La.val. Il est a noter encore 
qu'a fin 1930 M. Théodore Steeg 
y a.vait transporté la présidence 
du Conseil et qu'en 1934, Henry 
de Jouvenel a.va.it pu, pour la 
premiere fois, maís pour quelques 
jours seulement, grouper tous 
les services de nos territoires 
ex:téríeurs sous le titre de <t minís­
tere de la. Fmnce d'outre­
mer ». 

EN FRANGE 

en deu.x : l'Ecole su~ieure d'agriculture colonia.le, 20, rue La Boétie, et 
la. Section toobnique d agriculture tropioa.le, 97 bis,¡avenue de la Belle-Ga.brielle, 
a Nogent-sur-Ma.rne. 

Depuis l'Exposition colonia.le de 1931 existe, a la Porte-Dorée, le Musée 
permanent de la Fmnce d'outre-mer, a.veo son a.quarium, une bibliotheque 
et, enfin, le Service teohnique des bois coloniaux. 

Dopuis 1919 l'anoien Office colorua.l qui existait a.u Pa.lais-Royal et compor­
ta.it des déléga.tions de nos gouvernements générau.x a vu oha.cun de ceu.._x­
ci a.utonomisé en a.gences économiques qui, véritables a.mba.ssades de nos 
proconsula.ts d'outre-mer, a.llerent s'installer en divers points de la. 
ca pita.le. 

Des 1934 M. Louis Rollin projetait, pour les réunir a nouvea.u da.ns un 
cadre moderne accessible a.u grand publio, la oréation d'une l\foison de la. 
Fmnce¡ d'outre-mer, mais le cout d'une telle installation n'a pu encore 
permettre de réaliser ce projet d'ordre impérial. 

Cependant, diverses décisions 
d'ordre administmtif ont tendu, 
da.ns cet esprit, a.u regroupement 
des services commerciaux et de 
propaga.nde del'Empire. Un déoret 
du 12 mars 1937 a institué un 
Servíce intercolonia.l d'information 
et de documentation, insta.lié 
11, rue Tronchet, auquel est 
a.nnexé un Commissariat gónéral 
permanent pour la. propaganda 
colonia.le et la. coordina.tion des 
servíces commerciaux des díverses 
a gen ces. 

Le Service intercolonia.l d'in­
forma.tion et de documenta.tion, 
a qui sont conférées toutes les 
attríbutions ultérieurement exer­
cées par lesdites a.gonces en 
ma.tiere de presse, d'information, 
de publicité et de documenta.tion 
génémle, est divisé en deux sec­
tions principales, dont !'une édite, 
a !' usa.ge des rédaotíons de jour­
na.u.x et des gmndes associa.tions 
coloniales, w1 bulletin quotidien, 
créé en a.out 1938 par M. Georges 
Mande!, qui publie a.u jour le 
jour des informations et des 
études sur tout l'Empire et qui 
se substitue a toutes les publica.­
tions périodiques a.ntérieurement 
diffusées par les différents services 
et gouvernements oolonia.u.x ; il 
est doublé d'une édítíon hebdo­
madaire de la.ngue alltrmande 
pour la propaganda extérieure. 

Depuis 1929, le role du minís­
tere des Colorues n'aya.nt cessó 
de crottre en importance a.pres 
la. grande guerre, l'étendue des 
fonotions minístérielles oontmigrut 
le gouvernement a doter celui-oi 
de sous-secrétaires d'État, dont 
la plupa.rt ont óté ohoisis parmi 
les parlementaires c9louia.ux : 

ou SE RENSEIGNER 

Le service de documentation 
tient a la dísposition des journa.­
listes, conférenoiers, instítu­
teurs, etc., des monographies et 
des dossiers sur tous les grands 
problemes et matieres premieres, 
une bibliotheque ótendue, enJin 
une phototheque et une cinéma­
theque illustra.nt par l'image la 
connaissa.nce de nos dépendances 
d'outre-mer. Ce service a. dója. 
alimenté des centa.ines de confé­
rences en province et a l'ótmnger 
et de fréquentes causeries sco­
laires. Il a enfin contribué 
a enrichir de nom breuses 
hibliotheques de documenta.tion 
et a instruire et distmire 
nos troupes a.ux armées pen­
dan t les longues soirées 

MM. Diague, Delmont, Brunet, 
l\fonnerville, Canda.ce, etc. 

De 1894 a 1910, le ministere 
des Colonies siégea a.u pavillon 
de F lore, da.ns l'aile a.ctuellement 
occupée par les services de la. 
Loterie nationa.le, mais son déve­
loppement obligea. de le tmnsférer 
plus a.u la.rge daos l'ancien cou­
vent des Freres de Saint-Jean­
de-Díeu, situé a l'a.ngle de la. rue 
Ouclinot et du boulevard des 
Invalides. 

ALGÉRIE, 16, RUE DES PYRAMIDES • OPÉ. 21-86 
TUNISIE, 9, RUE DES PYRAMIDES - OPÉ. 94-86 
MAROC, 21, RUE DES PYRAMIDES - OPÉ. 75-63 

AGENCE DE L'INDOCHINE ET DU PACIFIQUE, 20, RUE LA BOÉTIE • ANJ. 26·94 
SERV ICE INTERCOLONIAL D'INFORMATION, OFF ICE DEI PLACEMENT 

AUX COLONIES, SERVICE DES FOIRES ET EXPOSITIONS, 
AGENCES DE L'AFRIQUE ÉQUA TORIALE, DES ANTILLES, DES TERRITOIRES 

SOUS MANDAT, 11, RUE TRONCHET • ANJ. 57-94, 59-50, 78·63 
AGENCE DE L'AFRIOUE OCCIDENTALE, 159, BOULEVARD HAUSSMANN - ELY. 88-70 
AGENCE DE MADAGASCAR, 40, RUE DU GÉNÉRAL-FOY - LAB. 73-84 
AGENCE CENTRALE JDES TIMBRES COLONIAUX, 85, AVENUE LA BOURDONNAIS 

MINISTl:RE DES COLONIES, RUE OUDINOT 
SERVICES COLON IAUX A MARSEILLE, BORDEAUX ET NANTES 

Actuellement, en dehors des 
services du cabinet du ministre, 
l'armature du ministere des Colonies est coustituée de cinq 
grandes cfüeotions. qui sont : Affaires politíques, .A.Jfüires économiques, Per­
sonnel et Comptabilit6, Controle et Services mílitaires. 

Il s'y a.joute deux inspeotíons génémles : Travaux: publics des colorues 
et Servíce de sa.nté des colonies. En fin, l'Inspection conseil de l'instruotion 
publique des colonies, qui dópend, comme les Archives et la. bibliotheque, 
du bureau du ca.binet. 

P lusíeurs services techniques et annexes existent autour de oette a.rmature 
cssentielle : il faut fa.i re une place spéciale a.u servíce admirustmtif colonial, 
qui est ohargé principalement de la passation des marohés et de la liquídation 
des dépenses, des subventions et du contentietL'C. 

Pltdeurs conseils, comit,és et commissions fonotionnent a.u mirustere eles 
Colonies, dont le principal est le Conseil supéricut· de la Fmnce d'outre-mer, 
qui comporte un certa.in nombre de délégués élus rcprésenta.nt les pays 
n'aya.nt p'\S de représcnta.nts pa.rlementaires et eles membres nommés par 
déoret. répa.rt-is en deux sectíons : économie et législatíon. 

Le ministere des Colonics comporte éga.lement un certain nombre d'óta.blis­
sements et annexes extérieurs : l'Eoole nationa.le de la. France d'outre­
mer, ót·igée a.venue de l'Observa,toire, qui fut cróóe en 1889 et constituo la. 
pépiniore du corps d'ólitc del! Miministra.teurs qui ont la. chargd de gérer notro 
domaine colorual j usqu'a.u foud de la brousse, ainsi que de la magistmture 
colonia.le. 

Puis l'Institut nationa.l el'agronomie de la Fra.nce d'outre-mer, qui fut autre­
fois le Jardín colonía.l de Nogent-sur-Ma.rne et qui, l 'été dernie1·, a. été soindé 

d'hiver. 
Il est en liaison perma­

nente a.veo le bureau de presse qui fonctionne a.u cabinet du 
ministre des Colorues et qui assure, conjointement a.vec le minístere 
des P. T. T., la. propagande mdíophoruque colonia.le par le truohement des 
postes d'Etat. 

Par un déoret d'aout 1939 les agences économiques ont été réWlies en deux 
groupes: !'un, de l'Indochine et du Pacifique, quí fonctionne, 20, rue La 
Boétío; l'autre, des coloníes d'Afrique et des gouvernements autonomes 
ínsta.lló aupres du Service intercolonia.l, aínsi que l'Oífice de pla.cement 
et le ~Service des foires et expositions, 11, rue Troncbet. Ce dernier 
réurut en particulier trois gouvcrnements génémux : l'A. E. F ., l'A. O. F . 
et I'lfada.ga.soar. En dépendent les sa.tellites oí-a.pres : l'Office du 
Niger, l'Agence compta.ble des timbres coloniaux, dont les guiohets, 
85, avenue La Bourdonnais, tiennent a la. disposition des colleotiouneurs 
et du publio toutes les figurines de nos colonies, vendues a. leur valeur 
fa.oia.le. 

En termina.nt cette revuo synthétique des institutions coloniales do la. 
métropole, il convient de mentionner les services coloniaux des trois gmnds 
ports de commerce, tetes de ligue des services desserva.nt notre Empíre : 
l\farseille, Bordeaux et Nantes. 

Tels sont les organismes qui centmlisent a.u sein du gouvernement 
de la. métropole la direction de tous les servíces de la plus gmnde 
France, qui myonne sur les cinq parties du monde et dans les deux hémis­
pheres et coostitue l'expression de la. pcnsóe e~ de la. culture fmn98.Í,Ses dans 
l'Uruvers. 
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1ES ClNQ PARTlES lJE l~UNlON 1NPOCtllN01SE 
VALEURS INTELLECTUELLES 

ET SOCIALES 

• 
TONKIN 

• 
ANNAM 

• 
LAOS 

• 
CAMBODGE 

• 
COCHINCHINE 

• 
LES ÉCOLES D' ART 

• 
LE TOURISME 

• 

82.297. 

Devant le Grand Lac, a Hanol. 

E II décembre 1939 le général Catroux, ouvrant la 
cession du grand conseil des intérets écono­
miques et financiers de l'Indochine, exposait 
en guelques phrases nettes ce que devait etre 
le róle dans la guerre de cette partie de l'Empire 
fran <;ais. On a pu Jire dans l'enquete de Paul­
Emile Cadilhac les mesures économiques et 
militaires prises par l'Union indochinoise pour 
coopérer a la grande lutte. 

82.296. 

Cependant, 1'Union indochinoise représente 
~u tre chose qu'un organisme économique et 
militaire : une expérience entreprise par la 
France il y a un peu plus d'un demi-siede et 
dont il serait inj uste de passer sous silence 

certains aspccts. Les valeurs économiques et matérielles doivent 
se compléter de valeurs spirituelles et sociales. 

I1 semble nécessaire, d'une part, de faire mieux connaitre les 
divcrses provinces qui composent l'Union indochinoise et, 
d'autre part, de dégager pour ce vaste ensemble ces valeurs 
spirituclles et sociales. Ces deux themes développés ici 
compléteront harmonieusement la physionomie de cet empire 
d'E:i,1:rcme-Orient. 

DE LA LUMIERE 

Ce fut le dernier mot de Grethe expirant. II faut non seulement 
guider un peuple, mais l'éclairer. C'est le role de l'école. 

C'est sans doute dans le domaine de l'enseignement primaire 
et élémentaire que la France a réalisé la-has le plus grand effort. 
Ces écoles, au nombre de 6.412 en 1920, sont actuellement 
8. 508, soit un accroissement de 32 %- D'autre part, les 
effectifs sont passés, dans le meme temps, de 396.000 éleves 
a 617.000. L'enseignement, d'inspiration populaire, a été adapté 

aux diverses races qu'il s'agit d'enseigner et tient compte 
des réalités historiques et géographiques du pays. Au Cam­
bodge, un type spécial s'est créé : l'école de pagode, dont les 
bonzes sont · devenus de véritables instituteurs. Ajoutons a cela 
le développement de l'enseignement professionnel daos 
six écoles qui comprennent trois sections : fer, bois, élec­
tticité et toutes matieres correspondant a des besoins 
1ocaux réels. 

Toutefois, la formule strictement fran<;aise de l'enseigne­
ment est également représentée en Indochine, notamment 
pour les enfants des planteurs, des fonctionnaires, des commer­
<;ants. Cet enseignement est donné dans 3 3 écoles primaires, 
9 écoles pritnaires supérieures et 3 lycées. Le nombre de~ écoliers, 
de 2.529 en 1935 , est passé a 6.693. 

L'enseignement supérieur a été inauguré des 1902., par 
Paul Doumer, avec une École de médecine. L'Université indo­
chinoise, née en 1917, a créé en outre, a Han 01, une École de droit 
et une Ecole des beaux-arts dont il sera parlé plus loin. Le nombre 
des étudiants atteint, a l'heure actuelle, environ 700. 

Il faut y joindre l'Ecole spéciale d'agriculture et de sylvi­
culture déja sigoalée, dont l'influence s'avere tres heureuse 
sur le régime des cultures en Indochine. 

L'extension de l'Université est prévue. Elle est meme a 
l'étude. On prévoit une Ecole des sciences, générales et 
appliquées, orientée surtout vers l'étude des questions scienti­
fiques intéressant l'Indochine et l'Extreme-Orient. 

L'AME D'UN PEUPLE 

I.:e présent vit du passé - et aussi de !'avenir. On ne l'a pas 
oublié a Hanoi. Par l'enseignement on s'est efforcé non seule­
ment d'édairer ces populations, mais encare d'éveiller leur 
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mémoire au..x grands souvenirs de leur 
passé. Parallelement on s'ingéniait a con­
server intacts ou a restaurer les monuments 
caractéristiques de leur histoire et de leurs 
religions. 

Cette ceuvre a été magistralement conduite 
par l'Ecole franc;aise d'Extréme - Orient, 
créée des 1898, spécialisée dans toutes 
les recherches historiques, archéologiques 
et linguistiques intéressant l'Union indo­
chinoise. Sous l'impulsion de ses directeurs, 
dont le dernier en date est l'éminent 
M. Coedes, plus de 1.200 monuments ont été 
classés et entretenus; le gro upe d' Angkor, 
qui fait l'objet d'une protection spécíale, est 
en pleine restauration; enfin des inspecteurs 
choisis parmi les membres architectes sont 
répartis entre les divers pays de l'Union, 
ou ils accomplissent de tres utiles missions 
de surveillance et d'entretien . 

L'Institut est doté d'une bibliotheque 
d'envfron 36.000 volumes européens et d'un 
fonds chinois de 20.000 volumes qui est un 
des plus riches du monde. L'école pos­
sede, en outre, deux musées archéologiques : 
a Hano1, dans un vaste immeuble 011 sont 
représentés tous les pays d'Extreme-Orient, 
de l'lnde au Japon; a Tourane, 011 se 
trouvent rassemblés de passionnants vestiges de la sculpture et 
de l'architccture cham. Des musées d'art locaux ont été 
également fondés a Sa1gon, Phnom-Penh, Hué et Thann-Hoa. 

CONT RE LA SOUFFRANCE 

Non seulement il fallait lutter ici contre les maladies connues 
dans les pays tempérés, mais encore contre ces maux spécifique­
ment tropicaux que sont le paludisme, la dysenterie, les 

81.503. 

1 nstitut des recherclles agronomiques el f oreslieres 
de l'lndoc1line a Hano1. 

hépatites, voire la peste ou le cho­
léra. 

L'effort réalisé est considérable. En 
1914 les stat.tst1ques indiquaient 75 .ooo 
malades hosp1talisés et 2 . 175 .ooo journées 
de traitement. En 1929, ces chiffres mon­
taient a 222.000 et a 3.731.000. En 193 8 
il y a eu 3 6 5 .ooo malades hospitalisés et 
6. 547.000 journées de traitement. Paralle­
lement, les consultations doonées, qui 
atteignaient 5 .8 5 9.000 en 1919, sont actuelle­
ment de 13.708.000. 

11 est difficile d'établir partout des 
hópitaux ou des centres de consultation 
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Hano1. - Hopilal René-Robin. 

bien outillés. On a done pensé qu'il fallait aller au­
devant des maJades. Chaque circonscríption administrative 
a été divisée en secteurs sanitaires groupant de quinze a 
vingt villages. Des infumiers ruraux, toujours sur les routes 
et les pistes, sont chargés de repérer les patients et de les diriger 
soit sur l'hópital provincial, soit sur une infirmerie nuale. Au 
Cambodge le service médica! dispose d'autos et de remorques 
qui lui permettent de j oindre les points les plus déshérités. 
Au besoin, le matériel est fractionné en charges de 25 kilos 
et acheminé par porteurs, chevaux ou éléphants jusqu'au village 
011 une intervention a été jugée nécessaire. 

On multiplie la création des dépóts ruraux de médicaments 
et on envisage la création d'un corps d'hygiénistes adjoints 
et d'assistantes sociales. 

Les hópitaux des grandes villes se révelent aussi parfaits 
que ceux de la métropole. L'hópital René-Robin, a Hano1, s'inspire 
notamment des príncipes appliqués au nouveau Beaujon ou 
a l'hópital-faculté de Lille. N'oublions pas les Instituts Pasteur, 
dont celui de Nhatrang, dirigé pat l'illustre Yersen, qui est un 
des plus purs foyers scientifiques du monde. 

Ajoutez a cela la création d'orphelinats, d'hospices d'aveugles, 
d'incurables et d'aliénés, bref un vigoureux ensemble dirigé 
contre la misere, la maladie et Ja mort. 

Ce chapitre des valeurs spirituelles et sociales est-il dos ici ? 
Certes non ! Au fur et a mesure que vous déchiffrerez les pages 
suivantes, consacrées au Tonlcin, al' Annam, au Laos, au Cambodge 
et a la Cochinchine, vous le verrez s'amplificr et se compléter. 

Musée Louis-Firiot, a Hanoí. 

8U2!. 

81.5U. 
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l. - AU TONKIN 

Le Tonkin se divise en dewc parties tres nettement distinctes, 
d'une part la région basse, qui cornprend, outre le delta propre­
ment dfr, les valiées moyennes du fleuve Rouge, de la ríviere 
Claire et de la riv:iere Noire; d'autre part la région montagneuse, 
qui couvre les quatre cinquiemes du territoire tonkinois. 

La région basse, dont la superficie peut etre évaluée a 
15 .ooo kilometres carrés, nourrit 7 mill.ions d'etres humains. 
La région rnontagneuse s'étend en are de cercle autour du delta 
tonkinois. La superficie en cst de pres de 100.000 kilornetres 
carrés, la population, approximativement de 1 millioH d'habi­
tants et se compose de raccs extremement diverses. 

LE SORT DES CULTIV ATEURS 

La masse des populations du delta est constituée de paysans. 
Les .ouvriers, les commers:ants sont en général des culti­
vateurs pout-vus d'une profession supplémentaire souvent 
accessoire et passagere. Les intellectuels qui exercent des 
professions libérales et les fonctionnaires eux-metnes ont 
de fortes attaches paysannes qui les ramenent dans leurs villages 
en de multiples occasions au cours de leur carriere et souvent 
définitiYement lorsque a sonné pour eux l'heure de la retraite. 

Le paysan annamite est, dans !'ensemble, tres pauvre meme 
quand il est propriétaire. Les propriétaires de rizieres seraient, 
daos Je delta du Tonkin, au nombre de 950.000 et se répartiraient 
commc suit : 

Propriétaires possédant rnoins de r mau (o ha 36), 586.000; 
cultivant de 1 a 5 mau (o ha 36 a 1 ha 80), 283.000; possédant 
de 5 a JO mau (I ha 8 a 3 ha 60), 60.000; de JO a 50 mau (3 ha 60 
ñ 18 hectares), 20.000; de 50 a 100 mau (18 hectares a 36hectares), 
Soo; plus de 100 mau (plus de 36 hectares), zoo. 

ll y a lieu de remarquer qu'il n'entre daos cette énumération 
que les propriétaires. On peut dire qu'il existe en outre 
500.000 Annamites astreints au paiement de l'impót personnel 
qui ne posscdcnt ni terres ni rizieres. 

Si ces chiffres n'étaient accompagnés d'aucun commentaire 
on se demanderait par quel miracle Ja population pauvre du 
Tcrnkin peut arriver, daos cet état de dénument, a assurer sa 
misérable subsistance. Elle y parvient cependant en recourant 
a un ou plusieuts des procédés suivants : culture des rizieres 
communales; culture des terrains ou de rizieres pris en fermage 
ou en métayage; louage de services sur les exploitations agri-

' 

coles ou daos les entreprises industrielles et minieres; pratique 
d'une profession ou d'un commerce; émigration. 

La question essentielle - et qui domine tout - est celle 
du surpeuplement du delta. Elle· a été étudiée plus haut daos 
la vaste enquete consacrée a l'Union indochinoise. On ne saurait 
y revenir, pas plus que sur l'aménagement des irrigations. 

LE SORT DE LA CLASSE OUVRIERE 

Les groupements individuels importants sont concentrés 
a HanoI, a Haiphong, a Namdinh et daos les régions minieres : 
Hongay, Tinh-tuc, Phan-me, Cho-dien, Kébao. Le genre de 
vie du coolie des mines differe d'ailleurs assez sensiblement 
de celui de l'ouvrier employé daos les usines ou sur les chantiers. 

Les mines groupent environ 40.000 coolies, dont 3 5 .ooo a 
36.000 pour les charbonnages, et 4.000 a 5 .ooo .{'Our les étains 
et le zinc. Le coolie des mines est en général moins malheureux 
que le paysan. Il a un salaire plus élevé. Par contre, il ne jouit 
pas des revenus complémentaires dont bénéficie le cultivatet1t et 
vit, loin de son village, d'une existence un reu désaxée. 

L'esprit de l'ouvrier mineur est celul d un paysan fruste 
doté d,un métier occidental tout nouveáu poüt fol. 

C'est un travailleur en général médiocre, sous-ailtrtenté et 
débile, fournlssant un effort juste suffisant pour n1etre ~a§ 
renvoyé du chantier : son rehdement est au maxlmutn [gal 
au quart, parfois équivalent au dixieme de celui d'un fulnttur 
européen. 11 est imprudent, ignore le danger et le brave ave~ 
témérité. On a vu des coolies cacher de Ja dynamite dans leurs 
lampes de mineur I Il est attaché au cai-tacheron, personnage 
qui lui sert de guide, souvent de nourrisseur, de banquier, tou­
jours d'interprete aupres de la direction.. . et qui l'exploite. 

Les coolies employés au serv:ice des principales sociétés 
minieres sont groupés daos des agglomérations, dont certaines, 
comme Campha-Mines, Campha-Port et Hongay sont, de véri­
tables perites villes pourvues de l'eau courante et de l'électri­
cité. Ils sont logés soit daos des habitations construites par la 
société, qu'ils occupent gratuitement ou moyennant une faible 
redevance, soit daos des maisons ou cabanes qu'ils ont baties 
eux-memes. 

Certaines entreprises minieres ont accompli un effort pout: 
améliorer les conctítions sanitaíres de 1euts ouvriers en muld• 
pliant le nombre des maisons en brique, en construisant des 
hópitaux, des infirmeries, en ínstallant des réseaux de distrí­
butiou d'eau potable, des bains-douches, de~ stade~, etc, 

Le sort de l'ouvrier qui travaille en usine est nettetncnt meil1eur 

Elevage du ·baffle a Son-La (Tonkín). 
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Pont en clment armé sur le Song-Tra Ly. 

que cclui du coolie des mines. Le travailleur de l'usine s'éloigne 
mojns de son village d'origine, vit daos un milieu annamite 
qui lui devient rapidernent familier, mene une existence famiJiale, 
habite un logemcnt au moins équivalent a cclui qui l'abriterait 
dans son hameau. Son salaire, sans ctre élevé, est bien supé­
rieur a celui des hommes de sa catégorie. Sa femme pratique 
souvent un petit commerce ou travaille elle-mcme. 

DA..,S LA HAUTE RÉGIO~ 

Les populations éparses daos les valJées et sur les montagnes 
de la haute région vivent a peu pres exclusivement de l'agriculture. 

Elles se divisent en plusieurs peuplades de race et de mceurs 
différcntes. Elles vivent a une altitude qui vade suivant les races : 
les Thai et les Muong cultivent les vallées, les plaines étroites 
endoses entre les hauteurs; les Mans occupent le flanc des mon­
tagnes, mais ne dépasscnt guere la courbe des r .ooo metres; 
les Méos, les Lolos, les Hounis et autres raccs d'origine tibé­
taine parcourent les sornmets élevés, entre 1.000 et 2.000 metres. 

La plupart des groupements de la haute région sont séden­
taires. Certains sont restés nomades et changcnt constamment 
d'habitat. Tandis que les premiers, clans les vallées, cultivent 
la riziere a la fac;on des .Annamites et plantent le mais, les seconds 
vivent sur les hauteurs de la cul-
ture du riz de montagnc et des 
pavots et de l'élevage du buffle. 

Les habitants des vallées 
menent une vie sensiblement 
plus large que celle des paysans 
du delta. La terre ne leur manque 
pas. Ils sont d'ailleurs en général 
peu enclins a travailler. Un effort 
modéré leur permet de vivre 
coofortablement dans des cases 
vastes et souvent bien amé­
nagées, de se procurer l'alcool 
dont ils usent volontiers, d'or­
ganiser des fctes villageoises ... 

La vie des habitants de la 
montagne est plus rude. Le cli­
mat est plus froid, la terre est 
plus aride, les risques sont plus 
nombreux. L'existence est moins 
confortable et, pour beaucoup, 
comporte de fréquents dépla­
cemcnts. 

Toutes ces tribus avaient 
nagucre encere une organi­
s a ti o n proprement féodale. 
L'influence franc;aise a réduit ou 
supprimé ce que l'autorité des 
chefs autochtones pouvait avoir 
d'excessif. 

L'CEUVRE DTN DEMI-SIECLE 

On ne saurait revenir ici sur l'équipement économiquc et 
agricole du T onkin, dont il a été question longuement daos 
l'étude consacrée a ]'ensemble de l'Indochine. Quelques points, 
cependant, appellent brievement des précisions . 

La France a donné aux habitants des villes et des campagnes 
la sécurité. Rappelcz-vous les guerres incessantes qui déso­
laient jadis ces contrées et les exploits des Pavillons-Noirs 1 

La protection de Ja santé publique a été réaJiséc de toutes 
pieces. On a organisé J'assistance médicalc, jugulé les épidémics 
et les maladies microbiennes, enrayé le paludismc, Jutté contre 
les affections oculaires, arrété la mortalité infantile. La preuve 
la plus évidente de cette action réside dans cette surpopulation 
aujourd'hui un peu inquiétantc et qui pose de nouveaux pro­
blemes. Au surplus, voici quelques chiffrcs concluants : en 1936, 
3. 168.73 5 consultations médicales gratuites; 17.676 opérations 
chirurgicales; 2.619.000 vaccinations antivarioliques; 88.629 vacci­
oations an ticholériq ues; 14. 1 8 3 vaccinations anti tu berculeuses. 

On s'est efforcé de lutter, au point de vue social, contre 
J'accaparement de la perite propriété privée en permettant 
aux cultivateurs, au moyen de banques agricoles de 
crédit mutuel, de se passer des offices des usuriers. Pour 
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Jibérer Je paysan des intcr­
médiaires on crée des coopéra­
tives agricoles. 

L'effort scolaire, si magnifi­
guement poursuivi daos toute 
l'Union indochinoise, comme 
on a pu le ooter plus haut, 
a été ici largement développé. 
Quelques chiffres seuJement : 
l'enseignement type franc;ais 
g roupe actuellemcnt 3 cours 
normaux, 9 écolcs primaires 
supérieures, 49 écoles pri ­
maires élémentaires; l'enseigne­
ment indigcne compte 1 éta­
b lis semen t d'enseignement 
sccondaire, 8 écoles primaires 
supérieures ou normales, 182 
écoles de plein exercice, 1 .009 

écoles élémentaircs officicllcs, 
2 établissements d'cnscignemcnt 
professionneJ. Une mention 
spéciale est due aux écolcs 
communales - r.237 au total -
entretenues par les villages eux­
memes, moins coüteuscs que les 
écoles élémentaires officielles 
et organisées sclon une 
formule tres souplc et tres ori­
ginale. 
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Hué. - Palai s Kien-Trung, résidence impériale dans la Cíté inlerdite. (Tang Vinh photo, Hué). 

11. - EN ANNAM 
L' Anoam est un empire et un protectora t. Il semble done 

intéressant d'étudier les relations de cet empire avec la 
nation protectrice. 

LE GOUVERNEMENT ANNAMITE ET LE PROTECTO'RAT 

Ce protectorat de la France fut reconnu par le traité 
du 6 juio 1884. Au cours de la période de début, de 1884 
jusqn'a la foodation de l'Union indochinoise par Paul Doumer 
en 1902, la tache essencielle du gouvernement annamite 
comme du représentant de la France fut de faire accepter 
saos réserve par le peuple d'Annam - et spécialemertt par les 
mandarins, dont les plus aociens tout au moins restaient attachés 
a la culture extreme-orientale - le principe du protectorat et 
de l'évolution du pays vers une organisation meilleure, daos 
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H11é. - Tombea11 de Minh- Mang. 

le cadre d'une prospérité économique jusqu'alors inconnue. 
La création en 1902 de l'Union indochinoise avec un budget 

général de l'Indochine vint renforcer considérablement l'action 
de la Fraoce, en permettant de consacrer a de graods travaux 
des ressources massives : c'est l'heure mémorable de la fondation 
du Chemin de fer transindochinois qui, traversant l' Anoam 
du Nord au Sud, devait, plus que tout autre ~ccomplissement, 
faciliter les communications et les échanges a l'intérieur de 
l'Annam et les relations jusqu'alors presque inexistantes entre 
cet Empire et le Tonkin ou la Cochinchine. A partir de cette 
date, et pendant une trentaine d'années, l'organisation du pays 
se poursuit dans tous les domaines sous l'égide désormais 
incontestée du résident supérieur de France en Annam. 

Vint cependant un jour ou les hommes furent dépassés par 
les événements et ou il fut avéré que le haut personnel du gouver­
nement annamite, trop pénétré des anciennes disciplines, ne 
pouvait plus faire face aux multiples responsabilités que lui 
imposaient les progres chaque jour plus rapides du pays. 

C'est alors qu'en mai 1933 l'empereur d'Annam, S. M. Bao D a1, 
dont la majorité dynastique venait a peine de sonner, décida 
des son accession au tróne, en plein accord avec le gouverneur 
général de l'Indochine, de rénover le personnel gouvernemental 
annamite, et spécialement le Conseil des ministres. 

Au point de vue organisation, le gouvernement de l'Annam 
et le protectorat se présentent ainsi : 

S. M. Bao Dai, empereur d' Anoam, est assisté d'un cabinet 
civil, d'une maison militaire et d'un Conseil du Co-mat dont 
les membres sont les ministres, réunis ainsi en une sorte de Conseil 
privé de Sa Majesté. Par ailleurs, ce Conseil des ministres propre­
ment dit, présidé par le résident supérieur, examine et prépare 
les décisions a proposer a la sanction impériale. 

Il existe six ministeres : Intérieur, Éducation nationale, 
Finances, Justice, Rites et Travaux publics, Economie rurale 
et Assistance sociale. Leurs attributions sont analogues a celles 
des oúnisteres des gouvernements d'Europe, certaines questions 
étant réservées a la décision du Conseil des ministres tandis que 
d'autres doivent en outre etre revetues du sceau de Sa Majesté. 

Les descendants fort nombreux des diverses dynasties qui 
ont régoé sur l'Anoam sont administrés par un Conseil spécial 
dit du Tón-Nhon. 

De son cóté, le résident supétieur est assisté d'un Conseil 
de protectorat et de divers services. 

Enfin, Jes aspirations du pays peuvent se manifester par l'inter­
médiaire de deme organismes élus : la Chambre des représentants 
du peuple, pour les Annamites; le Conseil frarn;ais des intérets 
économiques et financiers, dont l'appellation définit bien le róle. 

Ainsi le grand passé de l' Anoam se relie au présent et prépare 
!'avenir daos le cadre d'une organisation souple et d'une collabora-
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Nhatrang. - Embouclmre de la riviere. Au fond, le temple cham, en r11ine. de Ponagar. 

tion chaque jour plus intime entre deux peuples également policés, 
également soucieux de réaliser en Annam une civilisation humaine. 

LA PROTECTION DE LA PETITE PROPRIÉT:É 

L' Annam, qui groupe dix-sept provinces, dont les unes, les 
plus fécondes et les plus riches, se répartissent au long du littoral 
et dont les autres, les plus pauvres, couvrent les vastes plateaux 
qui s'étendent au dela de la chaine annamitique, l'Annam se 
trouve en face d'une situation démographique qui, sans etre aussi 
grave que celle rencontrée au Tonkin, n'en inspire pas moins 
quelques inquiétudes. 

Comme la-bas, les travaux d'hydraulique agricole, l'aide a 
la riziere, les of.6ces provinciaux de colonisation sont intervenus. 
On veut faire mieux encore et, sous l'impulsion du résident 
supérieur, M. Graffeuil, on s'efforce de développer la petite 
propriété en instituant un régime de concessions indigenes 
adapté aux traditions annamites et suffisam111ent souple pour ne 
pas rebuter le cultivateur modeste par des formalités couteuses 
et longues. Il faut, avant tout, éviter l'accaparement des terres 
vacantes et leur immobilisation entre les mains de spéculateurs. 
Par contre, les concessions d'une superficie ne dépassant pas 
2. hectares et demi voient les formalités réglementaires considéra­
blement simpli.6ées et sont acquises a peu pres sans frais. 

On multiplie, d'autre part, les concessions collectives, accordées 
a des groupements de colons pour la création de nouveaux 
villages. On tient compte ainsi de l'importance des institutions 
communales dans la vie sociale et dans l'organi~ation politique 
du pays. Résultant tantót de l'initiative d'un riche particulier, 
tantót de celle des coloos eux-memes qui élisent l'un d'entre eux 
pour les diriger, cette forme de propriété mérite d'etre encouragée. 

LE GRAND CEUVRE DU REBOISEMENT 

Depuis trente-cinq ans les administrateurs de l' Annam 
et notamment son actuel résident supérieur, se sont attachés 
a l'reuvre essentielle du reboisemeot. Sur les hauts plateaux, 
les Moi:, utilisant la déplorable pratique du ray, oot détruit par 
!'incendie des forets entieres pour aménager des terrains provi­
soires de culture. Sur les cotes, l'empiétement des <lunes, terrains 
mouvants et sablonneux a posé d'une autre maniere le probleme 
non plus du reboisement proprement dit, mais du boisement. 

Le reboisement qui a porté sur le Nord et le Centre-Annam 
couvrait, a la fin de 1919, environ r. 5 oo hectares avec 
1. 5 00.000 plants. Le pin domine avec 800.000 sujets. Il y a, en outre 
3 50.000 eucalyptus et 3 50.000 arbres d'essences diverses. Les 
environs de Hué, notamment, jadis dénudés, sont devenus 
méconnaissables. 
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La fixation et le boisement des <lunes s'averent plus impor­
tants encare. Les prerniers travaux datent de 1907 dans la région 
de Tourane. Il existe actuellement 30 périmetres de boisement 
de <lunes couvrant une surface de 5 . 500 hectares. L'arbre qui 
réussit le rnieux est le filao, dont 6.000.000 d'exemplaires ont 
été plantés. 

Signalons, d'autre part, les plaotations réalisées par le service 
d'exploitation des chemios de fer et qui couvrent actuellement 
dans le Ceotre-Annam enviran I. 200 hectares avec I. 5 00.000 filaos. 

Enfin, les villages cótiers eux-memes, sur les conseils de l'admi­
nistration, se sont mis a fixer les duoes. Les plantations actuelle­
ment réalisées de ce chef sont de l'ordre de 2.000 hectares avec 
2.200.000 filaos. 

L'aspect du pays est en train de se moclifier et du meme 
coup, daos une certaine mesure, son climat. En fin de compte, 
le bien-etre des habitants s'en accroit d'une manlei:e certaine 
- nouvel exemple des bienfaits de ootre ad1Tiinistration. 

En Annam. - lrrigation p!lr mode traditionnel : la batterie d'éeopes. 
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111. AU LAOS 
Le Laos, le plus grand de tous les pays de l'Indochine, est 

aussi le moins peuplé (1.200.000 habitants) et Je plus retardé 
dans son dévcloppement économique pour une double raison : 
son éloignement de Ja mer, son incorporation relativement 
récente a l'Union indochinoise. C'est en partie un pro­
tcctorat /ibre11m1t accepté des 1887 par le roi Oun-Kham. Son 
petit-fils, le roi actuel, S. M. Sisavang Vong, ancien éleve de 
J'Rcolc colonialc de París, dirige avec une incontestable autorité 
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M. Touzel, rési<lenl s11périe11r 
au Laos. 

morale et politique, et d'accord avec le 
gouvernement fran~ais, le royaume de 
Luang-P.rabang, compasé de Ja province 
de Luang-Prabang, de celle de Phong­
SaJy et des Houa-Phans. Le reste du Laos 
est administrée directemeot. 

Ce n'est que depuis guelques années que 
la question du déblocage du Laos s'est 
dégagée du verbalisme daos lequel 
elle était enlisée depuis trente ans. Les 
résultats déja obtenus, les magnifiques 
réalisations en coqrs (notamment la 
construction en six mois des 220 kilo­
metres de route qui séparent Paksé de 
Savannakhet, avec deux ponts métalliques, 
l'un de 250 metres et l'autre de 210 
metres) vont permettre au Laos de pren­
dre son essor. De la vive impulsion 
donnée aux travaux de route par M. le 
résideot supérieur Touzet on attend une 
véritable rénovation du Laos. 

Les richesses du Laos sont principa­
lcment minieres et agcicoles. 

Contrairemeot a ce qui se passe géné­
r al emen t, ce sont ici les richesses 
minieres qui oat été développées les 
premieres. Les gisements d'étain de la 

province du Camínon soht depuis Uhe dizaine d'années en 
pleine exploitation. La Société d'études et d'exploitations 
minieres et la Société fermiere des étains d'Extreme-Orient 
ont produit a elles deux, en 1939, 927 tonnes d'étain représen­
tant 37 millions de francs au cours moyen de cette année-la. 
Des filons d'or ont été prospectés daos la région de Camkeut, 
mais ne sont pas encore exploités. 

Parmi les produits semi-agricoles, semi-industriels, les pro­
vinces de Luang-Prabang et des Houa-Phans produísent en 
grande quantité le stick-lac et le benjoin. Ce detnier, exporté 
sur Bangkok est vendu par abus sous le nom de benjoin du 
Siam. Dans toutes les provinces septentrionales on récolte 
les fruits de l'abrasin,.qui donnent une huile tres appréciée pour 
les peintures et vernis. 

L'exploitation des forets, autrefois intense, s'est ralentie. 
Les peuplements de tecks, jadis tres nombreux, sont devenus 
clairsemés par suite des abatages excessifs. On a récemment 
découvert plusieurs essences qui, parait-i1, conviendraient 
parfaitement a la fabrication de la pate a papier. La construction 
d'une usine pour produire la pate a papier est en projet. Une 
importante contribution aux besoins de la métropole pourra 
etre ainsi fournie. En.fin la foret cJairiere du Mayen et du Bas­
Laos contient en abondance un arbuste appelé << polompom » 
dont l'écorce fournit une fibre tres solide utilisée depuis longtemps 
par les indigenes et susceptible de remplacer le jute. La construc­
tion d'une filature de « polompom » est envisagée par un indus­
trie! local qui a déja réalisé d'importantes plantations de cet 
arbuste. 

La culture qui parait avoir le plus brillant et le plus immédiat 
avenir est celle du caféier. La richesse du sol du plateau des 
Bolovens, qui se trouve a cheval sur les provinces de Paksé 
et de Saravane, a attiré un véritable rush de planteurs qui semble 
justifié par le rendement et la qualité des premieres récoltes 
de café arabica déja obtenues . 

A la fin de 1939, dans la province de Paksé, il n'y avait encare 
qu'une centaine d'hectares en plein rendement sur 400 hectares 
défrichés et complantés. De leur coté, les autochtones culti­
vaient eux-memes l'arabica dans des jardins en plein rapport 
couvrant 300 hectares et mettaient en culture 400 nouveaux 
hectares. La production du café ruabica s'est élevée daos cette 
province a 383 tonnes en 1938, a 740 tonnes en 1939 et doit 
atteindre 1. 200 a 1. 5 oo tonnes en . 1941. Dans la province de 
Saravane la culture est faite exclusivement par les autochtones. 
On compte actuellement 4.000 perites plantations représen­
tant 525 hectares, dont 320 entrent en rendement et ont produit 
200 tonnes de café en 1939. . 

Si l'on ajoute l'élevage des bovidés, qui est tres prospere dans 
les provinces de Paksé et de Saravane, et l'élevage des chevaux, 
qui se développe dans la province des Houa-Phans, on admettra 
que le Laos est susceptible de récompenser brillamment les 
impenses qui seront faites pour sa mise en valeur. 

Le Mékong devant Vienliane. 
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Egrenáge du mais dans un village cambodgie11. 

IV. - AU CAMBODGE 

Au moment ou, sur la demande du roi Norodom, nous y 
avons instauré notre protectorat (traité du II aout 1863 complété 
par la convention du 17 juin 1884), ce pays avait pratiquement 
disparu de l'Extreme-Orient. Depuis plus d'un siecle il était 
le vassal impuissant du Siam, qui occupait ses trois plus riches 
provinces septentrionales et des Annamites, qui avaient envahi 
plusieurs fois celles du Sud. Il fallut plus de trente ans pour 
réparer les effets de ce désordre séculaire. La rétrocession des 
provinces conservées par le Siam et ou se trouvait Angkor 
ne fut obtenue qu'en 1907. 

L'ORGANISATIO DU PROTECTORAT 

En príncipe, S. M . le roi - actuellement Monivong - a qui 
le pays reste tres attaché, continue comme par le passé a gou­
verner ses Etats, assisté de son Conseil des ministres, sur le plan 
politique et religieux. Toutefois, son activité législative, exécutive 
et judiciaire se trouve tempérée par l'exercice des droits du 
protectorat. Mais il reste le chef supreme des deux sectcs 
bouddhiques du Cambodge et légifere seul en cette matiere. 

Son Conseil se compose de cinq ministres nommés par luí 
avec J'agrément du protectorat. Les finances du royaume sont 
entieremeot gérées par l'administration franc;aise, a charge par 
elle de servir au monarque une liste civile. 

A cóté du roi se trouve le représentant du gouverneur général, 
le résident supérieur, chef du protectorat. Comtne il préside 
le Conseil des ministres la liaison est constante avec la cour. 

Le pays est divisé en quatorze circonscriptions ou provinces. 
Chacune est dirigée par un administrateur des services civils -
résident, qui est le délégué du résident supétieur - et par 
un gouverneur cambodgien, qui est l'émanation du pouvoir 
royal et tout naturellement l'intermédiaire entre l'administra­
teur local et le peuple. Chaque province est divisée en arron­
disse111euts, communes, bameaux, chacun régi par des 
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fonctionnaires indigenes, en collaboration avec des conseils 
communaux. Les résidents provinciau.'C sont assistés d'un conseil 
de résidence composé de membres de droit et de membres élus. 
D e son coté, le résident supérieur est pourvu d'une assemblée 
consultative indigene formée aussi de membres élus et de 
membres de droit désignés par le gouvernement indigene. 

Salle d11 lró11e da11s le palais royal <le Ph11om-Pe11h. 
8U04. 



LES RÉSULTATS D'UNE SAGE POLITIQUE 

Plus de la moitié de la superficie du Cambodge est déserte. 
Ses 3 millions d'habitants ne sont groupés que le long des 
fleuves et dans les régions que les inondations fertilisent. 

En 1900 le Cambodge ne comptait que 50 kilometres de 
ro u tes ernpierrées; en 1940, leur longueur to tale est de 3. 2 5 o. 
En 1914, on avait immatriculé 3 5 autos, dont 5 de transport 
en commun; aujourd'hui, il en circule 3.680, doot 420 cars 
réguliers de voyageurs. En 1900 21 chaloupes a vapeur navi­
guaient sur le fleuve, on en controle maiatenant 157, plus 
150 bateaux a moteurs divers. Simple bour~ade de 200 paillotes 
en 1864, Phnom-Penh, deveoue capitale, abnte 109.500 habitants. 
Daos le meme laps de temps, une douzaine de centres impor­
tants, chefs-lieux de province sont nés. 

Kompong-Cham. - Bo11ze pro11on~a11l son sermo11. 

On a pu lire plus haut, daos 
l'enquete consacrée a l'Union indo­
chinoise, les surprenants résultats 
obtenus par le développement des 
cultures du riz et du mais. 11 faut 
ajoutcr a ces cultures-maitresses 
les plantations d'hévéas (20.000 

tonnes de caoutchouc en 1939) 
et l'exploitation des immenses 
forets (8.000.000 d'hectares), dont 
un tiers enviran a été classé et est 
explcité. 

Pour etre complet, citons encore 
le sésame, l'arachide, le soja, le 
sucre de palme, le stick-lac, les 
piment~, les peaux de serpent et de 
crocodile, qui sontl'objet de petites 

exportations, mais qui contribuent 
a enrichir la balance commerciale. 
D 'autre part, le fleuve, qui décrit 
un X gigantesque a travers le 
pays, est un vivier toujours renou­
velé, auquel il faut ajouter les 
énormes réserves du Grand Lac ; 
il est exporté, bon an, mal an, 
130.000 tonnes de poisson, dont 
2 5 .ooo tonnes séchées et salées. 

Il faut joindre a taus ces profits 
ceux de l'exportation invisible 
avecle tourisme, qui ature chaque 
année a Angkor des milliers de 
visiteurs. 

UN PEUPLE 
RELIGIEUX ET ARTISTE 
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Le peuple cambodgien a su 
s' adaptet au pro gres saos renoncer 
a ses dieux et a ses coutumes. 
Sur ce meme territoire que par­
courent les routes nouvelles 
s'élevent 2-400 pagodes et mo­
nasteres ou pratiquent plus 
de 60.000 bonzes et novices. 

Kompong-Clzam. - Edt{íce commémora"/ 
bouddlzique. 

La v1e sociale des Cambodgiens serait completement 
inexistante si la pagode bouddhique, centre religieux et moral 
qu'ils respectent et vénerent, ne les réunissait pas fréquemment 
en famille pour y prier, y écouter des sennons et y célébrer 
des fetes et cérémonies le plus souvent accompagnées de musique, 
de jeux et de théatre. En dehors de ces réunions périodiques, 
pour lesquelles il mootre un entrain saos défaillance, le Cam­
bodgien ne mene qu'une vie étroitement farniJiale et agreste. 
Mais déja il sait parfaitement que, grace a l'immatriculation 
récente de ses terres, il peut acquérir et posséder et cela l'attache 
a sa riziere, contribue a la stabilité du Cambodge rural. 

Cependant ce peuple n'est pas qu'agriculteur : il est 
artiste. 

Il eut éte extraordinaire que les descendants des batisseurs 
d'Angkor n'eussent rien gardé dans leur mémoire et leur goút 
d'un si prodigieux passé. Depuis une vingtaine d'aonées le 
protectorat a réorganisé l'artisanat artistigue indigene par 
la création d'un musée nacional a Phnom-Penh (musée Albert­
Sarraut), ou des collectíons uniques au monde montreot l'évo­
lution de l'art depuis !'origine jusqu'a nos jours; d'une école 
ou cet art est enseigné et d'un office de controle et de propa­
gande ou la production artistique du pays, apres avoir été sélec­
tionnée et vérifiée, est mise a la disposition de l'acheteur. Depuis 
sa fondation, cet office a écoulé ainsi plus de cent mille objets 
d'art d'une valeur de 10 millions de fraocs. 

Kratté. - Les bords du Mékong. 
8U02. 
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V. - EN COCHINCHINE 

La Cochinchine est saos doute une de nos plus anciennes 
colorúes et fut en tout cas, sur cette terre d'Indochine, la pre­
miere a avoir été mise en valeur par la France. On ne saurait, 
daos le cadre d'un simple article, résumer toute son histoire 
et toutes ses activités. Deme sujets nous arreteront done parti­
culierement : son role dans la guerre présente et l'étude de 
cette vaste région économique que constitue l'union de Sa1gon 

et de Cholon. 

1l Veber, gouverneur de la Cocllin­
ch ne, s' entretenanl avec l' envoyé 

spécial de L'Illustration. 
Phot. Nadal. 

LA COCHINCHINE DANS LA GUERRE 

Daos le discours qu'il pronon~a au 
micro de Radio-Sai'gon le 5 septembre 
derrúer, le gouvemeur Veber, s'adres­
saot aux Annamites et aux Franc;ais 
de la colorúe, assignait a chacun sa 
tache et définissait la nature de l'apport 
de guerre de la Cochinchine a la métro­
pole. Notre role, disait-il en substance, 
se résume en un mot : produire 1 

De fait, daos aucun domaine, qu'il 
soit économique, social ou admirús­
tratif, l'activité cochinchinoise n'a 
subi de ralentissernent. Le gouverne­
ment local, soucieux de maintenir 
pendant les années de guerre les hauts 
rendements rizicoles capables de ré­
pondre aux besoins de la métropole 
en meme temps que de souterúr 
l'exportation sur l'étranger (dont le 
chiffre s'est élevé une année a 
1. 700.000 tonnes), s'est assuré de la 
coordination des orgahismes techrú­
ques spécialisés daos 1a question du 
riz : l'Office du riz et les Services 
d'hydraulique agrico1e. 

L'Office du riz intensifie son effort 
en dépit de la guerre : en développant 
ses cultures de sélection; en diffusant 
ses semences d'élite (50.000 piculs par 
an pour la seule Cochinchine); en 
orientant la production par sa propa­
gande inlassable; en contrólant, d'ac­
cord avec les exportateurs, le 
conditionnement des marchandises 
embarquées; en mettant au point des 

techniques meres d'industries nouvelles (riz étuvé hier, huile de 
rizdemain). 

D'autre part, les 2.000 kilometres de canaux déja existants 
(qui représentent 200 millions de metres cubes de déblais, chiffre 
supérieur aux terrassements dt: canal de Panama) ne suffisent 
pas a irriguer toute la superficie -
cultivable de l'Ouest-Cochin­
chinois. Nonobstant les diffi­
cultés nées de l'état de guerre, 
l'effort des serv:ices d'hydraulique 
agricole ne s'est pas ralenti. 

Ressource de guerre intéres­
sant plus directement la défense 
nationale, le caoutchouc de 
Cochinchine compte pour So % 
dans la production totale de 
l'Indochine. On trouvera par 
ailleurs des renseignements plus 
complets sur cette question. 
Notons simplement ceci: 
tandis que, pour la Cochinchine, 
l'imp6t payé par les rizieres, 
sur une superficie cultivée de 
2. 700.000 hectares, procure en 
moyenne chaque année plus de 
9 millions de piastres auxdifférents 
budgets indochinois, les recettes 
réalisées par le fisc sur les 100.000 

hectares complantés en hévéas 
dépassent 2. 500.000 piastres ... 

11 faut joindre a ces produc­
tions majeures : le ricio, le café, 
le soja, le coprah, le mars, la 
canne a sucre, etc. 
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Chutes de Gouggah, sur le Danlzim. 

Mais la fermeté des cours sur les divers marcbés de produits 
cochinchinois ne créerait qu'une prospérité factlce si les causes 
de cette prospérité n'étaient pas no,malisées. Des son arrivée en 
Cochinchine le gouverneur Veber avait considéré dans toute 
son ampleur !'importante question du crédit agricole a la petite 
et moyenne culture. La guerre vint confirmex la nécessité de 
revigorer les méthodes de crédit. L'inauguration a Mytho 
d'une Banque populaire de crédit agricole donnait au chef de 
la colorúe l'occasion de publier les príncipes de la lutte qu'il 
entendait mener contre le paupérisme rural. 

Tels sont, rapidement embrassés, les sommets principaux 
du relief économique de la Cochinchine du temps de guerre. 
Mais ce serait méconnaitre ce qu'un écrivain a appelé « le vrai 
visage de Ja Cochinchine » que de la présenter comme animée 
du seul souci de vendre a la métropole les produits indispensables 
a son ravitaillement. La population cochiochinoise a déclaré 
solenhellement par la voíx de ses représentants les plus auto­
risés, des le début d'une guerre ou la France eogageait en totalité 
la sereine puissance de son Empire, qu'elle avait une dette envers 
la métropole et qu'elle entendait la payer loyalement, en argent, 
en travail et en hommes. Au premier appel des autorités les 

Cargo en chargement dans le port de Sa'igo11. 

81.500. 

81.512. 



volontaires soot venus par milliers, soit comme ouvriers, soit 
comme soldats. A tous les échelons de la société indochinoise 
un élao de confiance généreuse a répondu a notre appel. On 
n'en trouverait pas un médiocre témoigoage dans l'abondance 
des dons en especes et en nature qui affluerent de toutes parts 
aux ceuvres de guerre, telles que l' Aide aux combattants, la 
Croix-Rouge, la Fratemité de guerre franco-indochinoise. 

UNE GRANDE RÉGION ÉCONOMIQUE 

Un décret du 2.7 avril 193 r, pris sur la proposition de M. Paul 
Reynaud, a organisé en régioos, suivant une formule qui a fait 
ses preuves en France et dans d'autres colonies, les deux agglo­
mérations les plus importantes de l'Iodochine : celle de Saigoo, 
capital e économig ue et maritime; celle de Cho Ion, centre de 
rallfomcnt des commer~ants et industriels asiatiques. Les deux 
villes englobent aujourd'hui une population de 445 .ooo habi­
tants comprenant 12..0 0 0 Européens, 174.300 Annamites et 
2. 58 .700 Chinois ou Asiatigues divers. On voit la justesse des 
prévisions faites par l'amiral de Lagrandiere quand il établissait, 
des 1863, un projet de plan pour une ville de 500.000 babi­
tants. Bien qu'aucun plan moderne d'extension n'ait encore 
été mis au point pour le nouvel ensemble régional, la préoccupa­
tion majeure des préfets de Saigon, des administrateurs Rivoal 
et Bussicre et du maire de Cholon, M. Mazet, chef d'impor­
tantes industries locales, est de réaliser un vaste corps urbain 
assujetti aux disciplines commuoes de l'hygiene et de la voirie 
modernes, de la police et de l'administration générale, tout en 
méaageant Je particularisme ethoique de chacune des deme 
villes et en se pliant aux exigences de leurs activités propres. 

L' A rroyo rhinois, porl ff.11vial ele la régio11 Saigon-Cholon. 

Saigon est et restera la ville des résidences et du commerce 
européens. Les problemes qui s'y posent présentement sont des 
problemes d'esthétique, d'assainissement et de circulation. 
L'accroissement constant de la population greffe sur ces pro­
blemes celui du logement. Squares et grandes avenues, immeubles 
modernes a plusieurs étages - ce qui est une nouveauté dans 
une ville qui était jusqu'ici typiquement coloniale - dressent 
sur le Saigon d'autrefoís - le Sa'igoo des amiraux - un Saigon 
jeune qui se sent a l'étroit daos ses anciennes limites. Le contraste 
est saisissant entre ce Saigon et celui des vieilles gravures. Au 
début de l'occupation fran<;aise, en dehors de la citadelle -
d'un style indochinois tres caractéristique dont d'anciennes 
estampes nous donnent une image saisissante - ríen de propre­
ment « urbain » n'exístait a Saigon. La ville s'est construite 
metre par metre, motte de terre par motte de terre conquise 
sur les marécages par des remblais longs et difficiles. Ce travail 
patient, qui est une ceuvre entierement frans;aise, fait de Saigon 
une image parfaite de la Cochinchine, dont les plus riches 
cultures ont été conquises sur les envahissements du Bassac 
et du Mékong sur les reflux de la mer. 

Cholon, a quelques kilometres de Saigon, s'y rattache par 
six routes, dont un boulevard d'une largeur de 40 metres, deux 
larges canaux - dont le pittoresque et vivant Arroyo chinois -
une voi~ ~errée. Par l'importance de sa population essentielle­
ment as1a_t1que, et plus particulierement chinoise, par le nombre 
de ses usines, c'est le plus gros centre industriel et commercial 
de toute l'Iodochine. Plus de 2. millions de tonnes de paddy 
destinées a l'exportation sous forme de riz y sont annuelle­
meot décortiquées daos 66 rizeries, dont 2.2. peuvent trav:>.iller 
de 100 a 500 tonnes par jour. A ces rizeries s'ajoutent les 

suos. 

industries les plus diverses : distilleries, 
brasseries, huileries, savonneries, verreries, 
filatures, tissages, tanoeries, teintureries, 
briqueteries, poteties, saumureries, etc., 
sans compter un nombre incalculable 
d'artisanats. 

Cholon a été le berceau de l'assistance 
en Cochinchine. Parallelement a sa prospé­
rité, les ceuvres s'y sont multipliées : 
7 hópitaux, dont un pouvant recevoir 
pres de r .ooo malades, 2. matetnités totali­
sant 2.00 lits, .2. polycliniques ou chaque 
jour plus de 3 .000 consultants re~oivent 
gratuitement soins et médicaments, un 
asile de nuit, des orphelinats, des 
creches,. etc. 

Cholon n' est pas seulement la ville du 
travail, c'est aussi le póle d'attraction de 
ceux qui veulent se distraire. Elle a pour eux 
son immense hippodrome, un des plus vastes 
et des plus beaux du monde, son magni­
fique stade, sa piscine, ses grands et luxueux 
restaurants, ses dancings, ses théatres et ses 
cinémas. Le Cholon noctume est une ville 
brillamment illuminée ou grouille une 
foule bruyante. 

AU SOMMET DE LA MO TAGNE 

Nous achevons un beau voyage et nous 
voici, apres ce tour d'horizon sur les cinq 
grandes provinces qtú composent l'Union 

indochinoise, au sommet de la montagne. 
Aux pages suivantes des précísions 
viendront compléter cette vue cavaliere 
par des aper~us sur les écoles d'art et 
sur le tourisme. On peut cependant, des 
maintenant, faire halte et condure. 

Une grande impression de force et de 
labeur se dégage de cette revue· tres tapide, 
mais cependant a peu pres complete. n 
existe en Extreme-Orient un immense 
Empire vaste comme une fois et demie 
la France ou chacun, a son rang, 
travaille passionnément et se bat puisque, 
aujourd'hui, produire, c'est se battre. 
On est en train d'y contribuer a forger 
la victoire. On y forge aussi une Indo­
chine qui connaitra en6n apres cette 
nouvelle guerre son plein et total 
développement. 

P. E. 
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LES ÉCOLES D'ART 
La presqu'íle indochinoise, au vieux sol légendaire foulé par 

toutes les migrations, a été traversée par deux grands courants 
de civilisations. D'uoe part, l'ínfluence clúnoise a donné nais­
sance a l'art annamite en meme temps qu'aux différentes formes 
japonaise, tibétaine et coréenne; d'autre pa.rt, l'influence 
hindoue s'est traduite dans les arts khmer, laot1en et cham. 

Durant la période qui suivit notre établissement en Indochine, 
les arts indigeoes, qui avaient produit d'authentiques chefs­
d'ceuvre dans le passé, connurent une profonde décadence. 
A cela plusieurs raisons : la di~pa~ition de la riche ~lientele 
mandarinale, pour Iaqu~ll~ t7av~a~ent presque e_xclus1ye°;e~t 
les artisans, un~ industnalisauon ~ative et mal~dr01te '!w negh­
geait systémat1quement les anc1ennes techniques, 1 abandon 
des disciplines traditionnelles par u~e maio~~·reuvre recrutée 
sans discernement en dehors des ateliers fa1111liaux. Le gouver­
nement de la colonie avait alors des préoccupations plus pres­
santes. Et les années s'écoulaient... Différentes tentatives de 
restauration avaieot échoué. 

Créée en 1924, l'Ecole des beaux-arts de l'Indochine se donna 
pour tache essentielle de provoquer, sous l'influence des méthodes 
et de la pensée franc;aises, Ja formation ~'.artistes purement 
iocUgenes, familiarisés avec taus les arts traditionnels et capables 
de résoudre tous les problemes déco~atifs. D'autre part? reciutés 
en qualité de professeurs de dess10 daos les établissemeots 
d'enseignement public, les ~c~e~s éleves di~lómés_ dev~ent 
etre chargés des cours du so1r a l usage des artisans; ils ava1ent 
aussi pour mission d'inspecter périodiquement les ate~er:: 
familiaux et de créer éventuellement des offices d'exportat10n, 

L'école comprend une section des beaux-arts proprement 
dite divisée a son tour en deux sous-sections, celle de l'archi­
tecblre et celle de la peinture-sculpture, et une section 
des arts appliqués, ~visée ell~-mem~ en .Plusie:irs sous-secti~ns : 
laque, meuble, travrul sur bOfS, orfevr~ne et c1selure,, c~ranuq~e 
et verrerie, tissage de la s01e, fondene et fer forge, 10dustne 
du livre (typographie, ~thograp~e, 1;h,o~ogr_a~re, gravure, 
reliure), dentelle et brodene. E?-6,n 11 _a ~te rnsti~ue. en 193~ un 
« Conseil de maitrise des arts mdochino1s » qu1 dispose d une 
estampiJJe officielle _et une « Coopérat.ive des anci~ns éleves » 
qui rec;oit et répart:lt ]es commandes entre ses adherents. 

Les résultats de cette organisation sont des plus br1!1ants. 
Faut-il citer des chiffres? Les recettes passent de 300 piastres 
en 1936 a 1.600 píastres en 1937, a 7.200 piastres en 1938, a 
22.000 piastres en 1939. 

Ce n'est pas une opinion hasardée d'avancer que l'Ecole 
d'HanoI exerce une influence consídérable, surtout en Annam 
et au Tonkin. Le pays d'Annam dans les différents aspects de 
sa vie artistique ne proposait a l'amateut de bonn: volont.é 
qu'une décevante énig;me. Il_ n'en v~ plus de ~em: a_u¡ourd'hw. 
Désormais son mnltiple v1sage n est plu~ 1mpenetr~b~e ! , de 
nombreuses expositions, offi~elles º:1, pr1vées, ,ont. l?Jtl~ le 
grru1d public de la métropole _a cet art el~g~t et}epouill:, _d ~e 
grace un peu mievre et qui va .parfo1s ¡usqu a la p~~e1os1te. 
Peut-etre rcjoindra-t-on quelque ¡our la grane.le tracütion du 

72.197, 

Un décorafeur a l'école de Bien-Boa. 
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xrre siecle, époque ou l'art annamite, jusqu'alors prisonoier daos 
les limites étroites de l'initiation chinoise, se dégage peu a peu. 

Le rayonnement de l'école dont le siege est a HanoI - cette 
capitale intellectuelle et politique - s'éteod a toute l'Indoch~e 
et plus spéciaJement aux trois _pays de langue annan.ute. 
Assurer une formation professionnelle aux ma1tres ouvriers, 
recueillir pieusement les traditions locales. et les. procéd~s. d~ 
fabrication, telle fut la double préoccupat:1-on qui condumt a 
l'organisation des quatre écoJes provinciales. 

L'Ecole d'art de Bien-Hoa est spécialisée dans les arts du 
bronze et de la céramique, qui ont toujours été en honneur d~s 
cette province. Les éleves recherchent et rénoveot des mot1fs 
d'art anciens d'inspiration uniquement extreme-orientale pour 
en orner leurs bronzes aux belles patines gui parfoís rappelleot 
heureusement les objets des grandes époques. 

Quant a la céramique, il semble bien qu'elle ait .suscité un 
véritable engouement d~os la !11étropo~e. Le P':1~1.ic marq~e 
son gout pour cet art délicat et d une s1 nche fantrusie. 11 admire 
l'infinie variété des chao$eants coloris que coulent les lc:>ngues 
glac;ures de l'émail chino1s sur les. beaux vases _au galbe 1,mpec­
cable : les pourpres fondus de ¡aune, les no1rs marb!es, les 
bleus elairs opalins, les craquelés bleu lavande, les gns verts 
céladon, les blancs crus éclaboussés de vert, les bruns lustrés. 

L'Ecole des arts décoratifs de Gia-Dinh forme des ouvriers 
spécialisés daos le dessin, la gravure et la lithographie. Les 
artisans de Gia-Dinh effectuent en outre d'importants travaux : 
dessins au pinceau d'apres les maitres chinois, fleurs et oiseaux, 
dioramas, affiches, illustrations d'ouvrages, v-ignettes, etc. 

L'Ecole de Thu-Dau-Mot, admirablement située dans une 
région forestiere, s'occupe uniquement du travail sur bois. 
Les artisans confectionnent tous les meubles de style ou d'usage 
courant : lits de camp, autels et tables d'offrandes, salons, 
bureaux, etc. Ils peuvent aussi se charger de taus les travaux 
de boissellerie : coffrets, boites, garnitures de bureau, platéaux. 

Enfin, l'Ecole des arts cambodgiens, de beaucoup la plus 
importante des écoles provinciales, a été conc;ue daos .le double 
but d'intéresser a nouveau l'indigene a son art en lui ouvrant 
des débouchés et de le soustraire a toute infl.uence étrangere. 
L'enseignement, donné en cambodgien, porte uniquem~nt sur l'art 
cambodgien : dessin, orfevrerie, sculpture, Jaqu~, ussage, ~te. 

Ríen n'a été négligé pour assurer du travail aux anc1ens 
éleves. Des associations corporatives ont pour but de leur 
trouver des commandes et de maintenir une collaboration entre 
les artisans et l'établissement qui les a formés. Dans toutes les 
écoles sont aménagés des magasins d'exposition et de vente. 

Les Indochinois, trop souvent coupés d~ leurs sources et 
.oublieux de leur propre histoire -: <?bscurcie par les fabl_e~ -
retrouvent, avec la fierté de leurs or1g1nes, le seos de la tradition. 



Tour d'a11gle du massi/ 
central a Angkor-V al. 

En baie el' Along. 

Dans le jarclin bolanique de Saigon. 

TOURISME 

I L semble paradoxal 
ele parler de tou­
risme en temps de 

guerre. Et cepen­
dant ... oui, cependaut, 
ne faut-il pas préparer 
l'avenir et au surplus 
n'existc-t-il pus pour 
ces régions privilégiées 
d'Ext1-eme- Oricnt des 
touristes tout désignés, 
venus cl'Egypte, des 
Etats-Unis, duMex:ique, 
de l' Amérique du Sud ~ 
Meme en temps de 
guerra une campagne 
touristique se défend, 
mieu._x: se justifie. Plus 
peut-etre qu'a tout 
autre moment faire 

connattre au debors les iichesses tow-istiques de l'Empire frani;ais 
apparait comme un devoir et comme une nécessité. L'exportation invi­
fible,ne constitue-t-elle pas un atout fi.nancier d'une indémable valeur ~ 

Il faut done exalter et glori:fier ce qui fait de l'Empire frani;ais un 
joyau unique. ,Je dirai mieux, dans cctte couronne splendide portée 
par la France, il existe un bijou plus précieux, plus raf:finé, plus exquis, 
plus rare que tous les autres - et ce bijou.c'est l'Indocbine franc;aise. 
D'un bout a l'autre des cinq pays qtú constituent l'Union indochinoise, 
les souvenirs historiques, les sites remarquables, les routes touristiques 
surabondent. 

Il ne saurait etre question ici de traiter a fond ce sujet - un numéro 
spécial de L' Illustra-tion y suffirait a peine - mais, du moins, peut-on, 
au passage, a. vol d'mseau, signaler quelques-unes des splendeurs 
tom·istiques de cet Empire qui groupe le Tonkin, le Laos, l'Annam, 
la Cocbinchioe, le Cambodge. 

Au Ton1.in, apres avoir gof1té le charme d'HanoY, de la ville modeme, 
a laquelle ses deu.\'. !aes donnent une supreme élégance, apres la visite 
de ses quartiers indigenes si curieusement spécialisés par profession, 
on ira vers le nord, vers le site admirnble qui mene aux mines de 
C'am-Pha. Et, longuement, en fü1neur, on se laissera aller a découvrir 
le ch.arme secret de cette baie d'.Along qui constitue une véritable 
cité de rochers sur l'eau. 

On appréciera aussi, en descenda"nt la route :Mandarine, l'atmo­
sphcre tres spéciale du delta. Puis, de la, on gagnera l'Annam. 

Ríen de banal ni de monotone pour le voyageur qui, de Than-Hoa 
a Pl1antbiet, suit ce long ruban de la route l\liandaJ.'Ílle, transformée 
en grande voie impériale franc;aise, et regarde vivTe 1a race menue 
et nombreuse d'Annam dans des décors aussi variés que pittoresques, 
colorés de nuances innombrables ou dominent le jade des rizieres, 
1'01· des plages immenses, le noir proiond des forets primitives, la 
ligue violette des cimes, l'émeraude et le oleu des eaux du Pacifique. 
Qa et la une pagode s'abrite sous la fraicbeur d'un bouquet d'arbres, 
une tour cbam érige sur un mamelon sa silhouette désolée, pleurant 
le passé fastueux et violent qtú ne revivra plus. 

Longuement, si vous avez quelques loisirs, vous séjournerez a Rué, 
la capitale la plus rornantique de cet Orient indocbinois,et vous exprí­
merez le raffinement, la délicatesse exquise de la riviere des Parfums, 
de~ pala~s royan." et surtout, Join dans la campagne, des tombeaux 
melancoh4ues et fa bulcux de la dynastie actuelle. 

Cctte ville a une ame que l'on per~oit vite. Elle a fa~onné par son 
passé d'histoiro et de vie roya1e une population élégante, délicate 
et cultivée oit se retrnuve toute l'ancienne politesse de la cour et des 
lcttrés. 

De lñ., si vous voulez connaitre une région primitive et rude, la foret 
vierge peupléc de tigres et d'éléphants, les immenses plateaux emplis­
sant l'borizon, YOUS irez vers le pays moL Puis, revenant a des zones 
plus civilisécs, vous contemplerez, a.pres un regard sur les vieilles 
civilisations cbam au muséc de Tournne, les baies de Nbatrang 
et de Cam-Ra,nh. 

en 
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INDOCHINE 

Que de merveilles 
encore vous restent a 
parcourir ! Angkor la 
Prestigieuse, 011 d'an­
tiques civilisations re­
vivent prodigieusement 
da.ns la foret pi usieurs 
fois centeuaire; Dalat, 
011 s'est créée a 
1.500 metres d'altitude 
la plus étonuante, la 
plus attrayante des sta­
tions clima.tiques ; 
Phnom - Penh, ses pa­
lais, ses pagodes et son 
prestigieux musée dont 
il vous a été parlé 
plus baut et qui consti­
tue une des ceuvres les 
plus belles réalisées par la France sur cette tene d'Indochine. 

Les mysteres de l'eau vous attirent-ils plus particulierement 1 
Aimez-vous les fieuves ·tumultuea"\'., les rapides ou, au contraire, les 
méandres capricieux d'une rivicre asiatique 1 Vous parcourrez da.ns 
ce cas le l\iékoug. Vous irez décou\,ru· ces deux capitales du Laos 
que sout Vientiane et Luang-Prabang. La, la peche, la chasse, l'a veu­
ture vous attendent ... 

Vonlez-vous conoaitre uM antique industrie et voir un paysag" 
nouveau et mouvant 1 Vous irez da.ns ce cas découvrir le Grand Lac 
et le Petit Lac et leurs pécheries. 

E tes-vous tenté par l'aspect d'un pays qui, de la savane et, 
de la foret vierge, a passé a la grande culture 1 Vous ne manquerez 
pas alors de visiter la Cochinchine, ses foréts d'hévéas, ses cbamps ch• 
canne a sucre, ses plantations de thé et de café, sa ville capitale en.fin, 
Sa'igon, un des plus grands ports du monde. 
Saigon, ville exubérante, trépidante, extraordinaire 
de vita.lité et d'ardeur, se prolonge, mystérieuse­
ment, par Cholon, la cité chinoise aux enseignes 
lumineuses, aux maisons de thé et au."\'. restau­
rants exotiques ou vous trouverez, le soir, a 
l'heure ou la brise se fait plus lourde da.ns le 
grand port indochinois, tout le parfum, toute 
la magie et toute la nostalgie de l'Extreme­
Orient. 

Ajoutons a cela que le tourisme a été organisé 
la-has d'une maniere supérieure. Le chemin ele íer 
suit étroiternent ele Sa1gon a Hano1, durant pres 
de 1.800 kilometi·es, la célebre route M:andarine. 
Partout des voies nou-velles ont été tracées et 
ouvertes; des pirogues a moteul' parcourent le 
Mékong; enfin, la question des hotels a été résolue 
d'une maniere extremement satisfaisante. Daos 
les grandes villes, des palaces ; ailleurs, des bun­
galows agréables et tres aérés ou la nolu-riture, qui 
se releve souvent d'un cachet local, complete 
barmonieusement le confort admirable créé pour 
le repo, du touriste 

Le gouvernement général de l'Inelochine a 
créé, d'autre part, un Office de tourisme indo­
cbinois qui a des bureaux a Sa1gon et a Hn.1101. 
La, programmes, itioéraires et toutes facilités 
sont offerts aux amateurs de grand tourisme 
et de grande chasse La se préparent les voyages 
merveilleux dont on ga,rcle longtemps apres 
leur réalisation le souvenir de reve et la presti­
gieuse vision. 
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R.-E. R ECTOR, 

Directeur de l'Of fice central 
du tounsme inaocliinoü;. 

72.764. 

Sur les bords 
du Mékong . 

A Hué, au tombea11 de T11-Dnc: les bains du roi, 

• 

Type de je11ne filie moi. 

72.759. 



• 

Plan général du porl. 

LE PORT DE COMMERCE DE SAlGON-CHOLON 

72.19,. 

M. Ardin, présídenl du grand 
conseil des inlérels écona­
mig_ues el f/nanciers de l'In­
dochlne, présiderú de la 
Chambre de commerce et du 
consell cl'adminislralion d11 
port de Sa1gon, consei/ler 
clu commerce extérieur de 

la France. 
Modern Photo, Saigon. 

COMME beaucoup ~e ~nds porta. T?Ondim~x, le port 
de Sa.igon est s1tue sur une rme~ 9,ru porte le 
nom de la. ville qu'elle a.rrose, a. 45 rmlle'l ou 

83 km 340 a l'intérieur des terres. 

AOOES - BALISAOE - RÉODCE DE LA RIVIERE 

L'a.ttermge sur l'estua.ire se fait sa.ns a.ucune diffi­
oult,ó de jour comme de nuit, grace a. la. présence 
de deux a.mers remarqua.bles : d',me part, l'í'le de 
Poulo-Condor a.veo son pha.re d'une porMe de 30 milles, 
d'a.utre part, le massif du cap Sa.int-Jacques, sur 
lequel est édifié un pha.re de meme puissance que le 
prócédent. 

Un alignement lumineux et quelques ba.lises éclairées 
pcrmettent d'aborder tres faciJement la. riviere. Celle-ci, 
tout a.u long des 45 m.illes de son cours jusqu'a Sa.igon, 
ne presente jama.is une distance entre rives inférieure 
a 300 metres et la. profondeur va.ríe de 9 a 12 metres 
au chena.l na.viga.ble. Le port de Sa.igon est ainsi rendu 
a.ccessible a.ux na.vires de •180 metres de long et de 
9 m. 30 de timnt d'ea.u. 

La. riviere est soumise a un régime de marées semi­
diurnes, les deux ma.rées d'une meme journée éta.nt 
d'une importa.nce tres inégale. L'a.mplitude ma.ximum 
des eatL""t da.ns le port est d'environ 3 m. 50. 

Grace a l'incessante a.ction du flux et du reflu..~, la 
riviere ne s'envase pa.s et les profondeurs s'y ma.in­
tiennent sans draga.ges d'entretien. 

Pilotage. - - Le pilota.ge, qui est obliga.toire da.ns la. 
riviere de &igon, fa.it l'objet des texte.r, suivants : 

Uócret du :n mars 1933 roglementa.nt le pilota.ge en Indochina; 
Arretés des 30 décembre 1935, 10 octobre 1936, 10 mars 1937 et 14 oc­

tobre 1937 réorga.nisant le service du pilota.ge de la. riviere de Sa.igon. 
Les tarifa pmtiqués s'élevent a O S 095 par tonne ele jauge nette pour 

les no.vires de commerce et a OS 05 par tonne de déplacement pour les na.vires 
de guerre. Le pavillon fmn9ais bónéficie d"uae rfstoume de 47.368 .% P?ur 
les na.vires de commerce et de 40 % pour les navrres de guerre. La. reduct1on 
de 47.:368 % a ótó ótendue ~me aa".1res étmngers ne ~n~por~nt uniquement 
que des tot1ristes et ne se hvmnt a a.uoune a.utre operat1on d emba.rquement 
011 de dóba:rquement de marcha.ndises ou de passagers. 

Hi.gtorique. - Le port, alors fmnc, et la riviere de Saigon ont étó. ouverts 
nu commerce de toutes nations pnr une déclamtion, en date du 18 février 1860, 
du conlre-amiml Page. comm1\nda.nt dt1 corps expóditionnaire. 

Avant d'en arriver a son pnísent sta.tut, le port de fü,igon éta.it, aux termes 
des dócrets de 1896 et de 1905, composé de deux services distincts, placés 
sous la dópenda.nce de l'ingénieur en chef de la oirconscription territori,,le 
de Cochinohine : 

a) Le service des tmvaux du port, dirigé par un iogénieur s'occupa.nt exclu­
sivemenl de la construction et de l'entretieo des ouvmges ; 

b) Le scrvice de la police du ;ort .a.ssuré par un capita.ine de port duque[ 
relevait tout ce qui concerna.it le mouvement des batea.ux et l'utilisation 
des onvmges. 

t'etle orga.nisation óta.it done purernent administrativa. Le gouvernement 
pouvait cepencmnt sollioiter !'avis de la Chambre de commerce sur la gestion 
du port, roa.is a t.itrc coasult.atif seuJemeut et sana etre a.ucunement lié 
par lui. Aussi. malgré tous les efforts de l'administmtion, celle-ci n'óta.nt 
pas suffisarument éclairóe sur les désirs et sur les besoins des usagers, ne 
pouvait leur fa.ire donner satisfaction. D'ou de vives protesta.tions portant, 
en particulier. sur la lenteur de l'óquipement du port qui éta.it loin de s'hn.rmo­
niscr au rythme de son développement. L'nBsemblée con.sulaire, dont c'était 
le role, s'éta.it mise a la tete de ce mouvement r6formateur. F.t c'est ainsi 
que le chef de la colonie lui demanda. d'ótudier les conditions d'établissement 
d'une commission permanente chargée de górer et d'administrer le port 
de commerce. 

La loi du 5 ja.nvier 1912 sur le régime des porta ma.ritimes de commerce 
éta.nt intervcnue entre temps, ce texte fut finalement adapté a Sa.igon par 
un décret du 2 jnnvier 1914, un a:rret,ó du gouvemeur góoéml de !'Indo­
chino du 15 octobre 1914 éta.nt venu codifier ultérieurement le reglement 
du conseil d'a.dministmtion du port. 

Orga.nisatwn administrative. - Le port ~e Saigo~ fut ainsi Je. J)ren:iier 
port fra.n9&s qui ait été doté ele l'a.utonom~e. fina.nc1ere ~t a.~m~trat1ve. 
U est d'ailleurs encore le seul a bénóficier du regime de la 101 du 5 Janv1er 1912 
qui, a notre conna.issance, n'a pas 1'89U d'a1~tre application. . . 

Les textes préoités, bien que modifiés a plus1~u~s reprises et en p~rt1-
culier par les décrets du 23 janyier 1927,. ~u 19 JUillet 1~34 et du 

1

30 Ja.n­
vier 1929, ainsi que par les arretés des 28 Jum 1922 et 7 a.out 1925, n en sont 
pas moins restés les dispositions organiques qui sont encore a I'heure a.otuelle 
a la base de I'orga.nisation du port de ~onunerce. . . 

Aux termes ele l'a.rticle prenner du decret du 2 JanV1er 1914, le port ele 
commerce de Sa.i«on est un établissement public investi ele la personna,lité 
civile et soumis a~x regles génémles qui rógissent da.ns les colonies la gestion 
des deniers pu~lics. , , . , , . , . 

L'admioistmtlon en est confiee a. un conseil denomme conse1l d a.dnu­
nistration du port de commerce de Sa.'igon. 

Le président du conseil d'a.dministration le. represen.te ~~s tous ac~ 
de gestion et clans toutes insta.nces devant les tr1bunam: Judicm1res ou adlll.1-
nistratifs, soit par lui-meme, soit par un délégué. 

OOMPOSITION DU OONSEIL D' .AD.MINISTRATION DU PORT 

Selon l'article 3 du décret du 2 ja.nvier 1914, modifié par le décret du 
23 ja.nvier 1927, le conseil d'a.dministm~ion du port de ~ommerce de. Sa.igAon 
est composé de dix-huit membres representa.nt respectivement les mtérets 
du commerce des a.rrnements et des a.ssemblées ólues du Sud-Indochinois. 
Sa. compositio~1 théorique et les noms des membres actue)s sont les suiva.nts : 

Le président dela Cha.robre de commerce de Sa.igon, prés1dent : l\I. H. ARorn. 
Deux membres désignés par le conseil colonial de Cochinohine : Ml\L FRAN­

o:ann et NGUYEN VAN NHUNo. 
Deux membrcs citoyens fran9&is et un membre sujetfran9&s de laChi\mbre 

de commerce de Sargon, désignés par cette compa.gnie : MM. 0:asrnr, SEURIN 
et NGUYEN VAN Nmo:. 

Un conseiller citoyen fran9&is et un conseiJler sujet fran9&is choisis p1~r 
le conseil municipal de Sargon parmi les membres de ce conse.il : MM. BCEUF 
et NmTYEN VAN VANG. 

Un commissa.ire citoyen fra.ns:ais et un commissa.ire sujet fra119&is ohoisis 
par la. comm.i.asion munioipale de Cholon pa.rmi les membres de cettecommis­
sion: i\.IM. D.EJ Lrno1n>Es et Nao VA>.'< HUE. 

Un commissaire chinois choisi par la Chambra de commerce chinoise de 
Cholon parmi les membres de cette compagnie : M. LAU TsANG. 

Deux membres choisis par le gouverneur généml de l'Indochine sur la. 
proposition du gouverneur de la. Cochinchine, parmi les armnteurs, négooiants 
et industrieL~ : MM. JoLY, PASOA.LIS. 

Un membre désignó par la Cham bre de commerce et choisi cmns la Cha.mbro 
ou hors de la. Cha.mbre parmi les armat.eurs, constructeurs de navu:es, courticrs 
ma.ritimes ou ca.pitaines au long cours : i\.I. BRUNET. 

Un membre désignó pai- le gouverneur généml sur présenta.tion d'une 
liste clressée par la Cha.mbre de commerce de Sa.igon : M. DALoz. 

Un membre citoyen frau~-0.is et un membre sujet fmn9&is de la Chambre 
d'agriculture de Cochinchine, désignés pa.r cette compagnie : Ml\f. ÜA.USSIN, 
TRUONG VAN BEN. 

Un membre citoyen fra.n9&is de la Cha.mbre mixte ele commerce et d'agri­
oulture du Cambodge : M. l\iENOUY. 

En meme temps que les conseillers titula.ires sont nonunés en nombre 
éga.l, et da.ns les memes conditions, des conseillers suppléants. 

Organisaiüm financie:re. - Le conseiJ d'administmtion du port de commerce 
éta.blit, cha.que a.unée, un budget ordinaire et un budget extmordiua.fre, 
anetés par le gouverneur de la. CochLnchine en conseiJ privé et rendus exécu­
toires par le gouverneur gén6ral de l'Indochine en conseil de gouvernement, 
ainsi qu'un oompte généra.l des recettes eL des dépenses. 

Les recettes du budget ordinaire se composent actuellement de taxes de 
t.outes natures et, en pa.rticulier, de la taxe d'outilla.ge per9ne a la sortie des 
paddys, riz et dérivés, mais et produits divers, des produits de J'e:i..--ploitation 
de l'outillagc public, eles reveuus des péa.ges loca.ux, des produits industriels 
ou na.turels du do maine pu blic. 

Les recettes e>..-tmordinaires ne sont plus ma.intenant a.limentées que par 
des prélevoments exceptionnels sur la oa.isse de réserve, l'excellente situation 
fina.nciere du port ne nécessitant plus, meme pour l'exécution de travaux 
neufs importants, l'appui financier de l'a.dministra.tion. 

Le budget des dépeuses ordina.ires se déoompose ainsi; a.nnuités d'em prunt. 
contributions diverses, mis de personnel, dépenses d'entretien et de fono-
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tionnement de l'outiUage, tmvaux d'entretien et de grosses répa.rations 
des ouvmges, travaux neufs et complémenta.ires, acquisitions d'outillage 
complémenta.ire, dépenses diverses et imprévues. 

Le budget des dépenses extmordinaires comprend : les aoquisitions de 
termina et les extensions du port, les grands tra.vaux du port, les grosses 
répamtions exceptionnelles des ouvmges, les acquisitions de ma.tériel et 
d'outillage, les contributions diversas. 

Les dépenses sont liquidées et ordonna.ncées par l'ingénieur en chef de 1a. 
circonscription des trava.ux publics de Cochinchine, qui represente l'admi­
nistration de la colonie aupres du conseil. Le gouverneur de la Cochinchine 
est cha.rgé de surveiller l'exécution du budget du port de commerce ainsi 
que l'instruction préala.ble de toutes les questions concerna.nt les recettes 
effectuées pour le compte de ce budget ; il est investi des pouvoirs de tutelle 
de l'éta.blissement pubUc que représente le port de commerce et a. seul qua.lité 
pour rendre exécutoires ou annuler les délibémtions du conseil d'a.dministra.­
tion du port. 

Activité dtu port de Saigon. - Le port de Sa.igon figure en tres bonne place 
parmi les grands ports fran~is. Au point de vue du tonnage total des ma.r­
chandises entrées et sorties, il se maintient, depuis plusieurs a.nnées, comparé 
aux ports de la métropole, a.u septieme mng apres Marseille, Rouen, Le Ha.vre, 
Dunkerque, Bordea.ux, Na.ntes-Saint-Na.za.ire, devant Caen, Sete, Boulogne 
et La Rochelle. 

Ma.is, si l'on envisa.gea.itseulementles exporta.tions, il occuperaitla deuxieme 
place a.pres Ma.rseille et devant Dunkerque ou le Havre, selon les années_ 
Il convient de signa.lerici quecette situation privilégiées'est maintenue en 1938, 
bien que la récolte de la. ca.mpa.gne rizicole a.it été sérieusement déficita.ire et 
inférieure d'environ 500.000 tonnes a la. moyenne habituelle. La Cochinchine 
et le Ca.mbodge sont en effet des pa.ys neufs, essentiellement agricoles, le 
port ele Sai'gon éta.nt l'e:-..-utoire naturel du la.rge excédent de leur production. 

Les compa.ra.isons que nous venons d'éta.blir font, suffisa.nunent ressortir 
l'importance elu port, de Saigon, qui n'est certes pa.s soupqonnée du public 
métropoUta.in. Nous donnerons done ci-a.pres un corta.in nombre de rensei­
gnements sta.tistiques qui illustreront encore mieux nos décla.mtions pré­
cédentes : 

Mouvement des na.vires. - Le mouvement des na.vires de mer qui ont fré.­
guenté le port de Sa.igon depnis dix a.ns est résumé ci-a.pres : 

EN TRÉE.S SOR T I E.S ENSEM B LE 
A NNÉES 

Nombre Jauge Nombre Jau ge Nombre Jau ge --- --- 1 

1929 829 2.106.235 858 2.102.030 1.687 4 .208.265 1 

1930 824- 2 .096 .659 817 2 082.349 1.64-1 4.179 .008 
1931 74-6 1.918.093 754- 1.831.34-7 1.500 3 .749 .74-0 
1932 879 2 .005 .896 87+ 2 .005.4-76 1.753 4-.011.372 
1933 830 2 .119.271 832 2 .121.102 1.662 4-.240.373 
193+ 795 1.295.833 797 2 .294-.771 1.592 3 .590.604 
1935 919 2 .562.875 922 2 .571.83.ft 1.841 5 .134.709 
1936 865 2.607.988 863 2.606.586 J.728 5 .2 14-. 574-
1937 81t-3 2.484.601 839 2.471.559 1.682 4 956.180 
1938 777 2.493.563 782 2.497.598 1.559 4 .9 91.161 
1939 967 3 .118.238 968 3.117.365 1.935 6 .2 35.603 

Le nombre des na.vires se ma.intient a. un chiffre élevé, les quelques va.ria­
tions enregistrées éta.nt fonction dn surplus e:-..-port.able de l'a.rriere-pa.ys. 

Le tormo.ge moyen a. une tendance tres nette a se relever a.insi qu'il appamit 
a.u ta.ble;i.u sniva.nt : 

NO MBR E D E N A V I RE.S PAR JAUGE. 

Années Nombre 
~ 

Moins 
de 3000 3000 4000 5000 6000 7000 8000 9000 

1929 1.719 
1930 1.640 91t-6 277 20.9 98 49 33 20 8 
1931 J.498 81t-5 257 204 97 4-6 35 25 11 
1932 174-8 1.185 264 197 86 .'i-9 ftO 32 15 
1933 J.662 932 275 201 99 58 47 31 19 
1934- t.592 813 327 202 87 56 50 36 21 
1935 1.84-1 1.029 351t- 21+ 94 60 4-5 30 15 
1936 1728 874 40ft 215 99 59 32 27 18 
1937 1683 866 361 211 103 60 36 26 20 
1938 1.559 777 354 182 9.t,. 6~ 16 30 'i-2 
1935 1.935 9Ao-7 4-55 22't- .125 88 16 4ft 36 

Ce phénomene s'explique par l'évolution généra.le du tonna.ge mondial 
et iinssi par le fa.it que l'exporta.tion des riz n'est plus uniquement dirigée 
sur l'Extreme-Orient, roa.is, pendant ces clernieres a.nnées, s'est tres sensible­
ment accrn. e sur l'Europe, l'Occident clisposant ele plus belles uniros. 

Les tonnages indiqués ci-dessus concernent uniq11ement les na.vires de 
mer. Pour a.voir une idée complete des mouvements des na.vires dans -le port 
de Sa.igon, il faut égn.lement tenir comptc des na.vires fl.uviaux, des chaloupes 
chinoises et des jonques de roer. Les mouvements correspondants ont été 
les suiva.nts (entrées et sorties réunies) : 

ANNÉ.ES 

1929 
1930 
19:¡ 1 
193.2 
1933 
1934 
1935 
1936 
1937 
1938 
1939 
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NAVIRtS f'LUVIAUX 

Nombre Tonnage 
581 103.690 

1 151 226.599 

LOS+ 213.2 22 
1.04-J 206.665 
1.038 211.311 
1.034- 191.4-87 
1.029 197.150 
l.035 197.113 
765 150.288 
4-1 1 6+.579 
5 81 103.690 

JONQUES DE M ER 
ET CHALOUPES CHINO(SES TOTAUX 

Nombre Tonna~e Tonnage 

113.816 217.506 
122.766 349.365 

102.84+ 316.066 
216.726 ~23.391 
205.954 <\-17 .265 

78 .144- 269.631 
74.368 2 71.518 
89.092 286.205 
52.~95 203.283 
86.884 151.4-63 

Ces statistiques ne peuvent d'ailleurs etre qu'a.pprochées, le pa.ssa.ge des 
jonques éta.nt particulierement difficile a sa.isir et a, noter. 

La. diminution du tonna.ge fluvial, depiús trois a.ns, est due, prinoipa.lement, 
a la cessa.tion d'activité de la. Compa.gnie i,a.igonnaise de na.vigation 
et de tmnsports et éga.lement a 1 augltlenta.tion du trafio pa.i· voie 
de torre. 

La. pa.rt respective prise pa.r cha.que pa.villon na.tiona.1 fréquenta.nt le port 
de Sa.i'gon da.llS le tmfic généml de celui-ci est cousignée dans l'óta.t ci-dessous : 

PAVILLO NS 1939 1938 1937 1936 1935 

Franfsais 787.987 710 .532 717.570 555.017 653.513 

Allemand 37.195 29 .588 103.213 144-.566 109.612 

Américain 35.191 12.231 18 .4-83 27.129 ·a.sin 
An glais 989 .64-7 675 .188 655 .828 755.020 852.154-

Danois 68 .808 111.599 136.520 88.288 4!1.783 

Grec 153.804 96.312 95.629 227 .336 135.5 63 

Hollandais 188.605 147.580 131.730 166 .925 158.492 

Hongrois 12.952 23.379 6.179 

ltalieri 135.887 210.267 289.850 231.523 46 .557 

Japonais 157.3 43 66.954- 74-.654- 137. 103 155.571 

Norvégien 225.4-58 93..152 2't-8.84-8 175.325 172.936 

Pan ama 49.555 !3,598 9 .185 

Suédois 8.019 2.617 7.669 

Yougoslave 8 .329 18.723 7.769 

Chinois 70 .622 78 .790 165.008 

Rus~e 11.145 5.319 

Finlandais 5-436 

Espagnol 8 .089 

Po rtugais 4- . 199 

Totaux 2 .854960 2 217.1'22 2.581.661 2 .597.728 2 .520 7&7 

On consta.te que les ¡:mvillons fran~is et a.nglais se disputent la. premiare 
place. ?rf.a.i.s nos na.vires na.tiona.ux, ma.lgré l'a.ugmenta.tion presque constante 
a.u chiffre de Ieurs opémtions, n'a.rrivent pa.s toujours a l'emporter. Ils ne 
le font que les a.nnées de faibles exporta.tion les lignes régulieres fmn~ses 
reprena.nt a.lors l'a.va.nta.ge. Au contmire, lorsque les récolles de riz et de 
mais sont a.bondantes, les « tra.mps 1, brita.nniques viennent nombrenx se 
charger dans notro port et s'assurer a.lors la. prédominance. 

bnportations. - Les tonnages des ma.rcba.ndises entrées da.ns le port de 
Sa.i'gon depuis cinq a.ns se sont respectivement élevés, pour los principa.ux: 
produits d' importa.tion, a : 

OÉSIGl'IATION DES ARTICLES 1934- 1935 1936 1937 1938 --- --- --- --- ---T. T. T. T. T. 
Huir es et essences de pélrole 39.968 lt-3.t.84 4-lt-.968 47.034 47.543 
Vins 3.488 3 .457 4 .493 4- 906 4 .865 
Gas oils et fuel oils 12 .91 3 15.705 20.786 
Farine de froment 11.966 13.755 14.176 14.776 18.842 
Fers et Aciers 14.556 17. 882 20.675 29.808 16.76't-

Lé~umes frais, conservés 
et esséchés 12 .902 14- 042 15.54-2 17.624 14.117 
Produits chimiques 4.157 6 .273 8.295 7.691 11.091 
Phosphates naturels 1.000 2.854- 8.914-
Verres et cristaux l .lt-61 2.336 2 .768 3 .735 5 .836 
Tissus de colon 6.489 6 .701 4-.807 5 .439 5 .686 

Engrais chimiques 1.2 21- 1.330 4102 . llt.704 5 682 
Fruits de table 4 .4-31 5.207 s,s6 6.788 4 .845 

Hui les de graissage. 
paraffine, vaseline el 
graisses industrielles 3 .St¡.2 4 .542 4 .202 
Lait 2 .311 2 .711 2 .918 3 .801 4 068 

Tabacs,cigares et cigar-ettes 464- 937 1.757 3 314- 3637 
Noix d'arec 2 t36 2.381 2 426 2 670 2 .736 

Pommes de terre 2320 2585 251-8 2 607 2 220 
Espéces méd icinales 1 132 1222 1267 1 678 1.237 
Vermicelle chino is 1.232 1.469 1.796 1.63+ 1172 
Fa·,ences et porcelaines 734- 813 1.160 1 287 905 
Divers 11 1.581 124017 111.138 109.936 90.072 

--- --- --- --- ---
Totaux 222 608 250.582 268 257 302 533 275220 

Exporlations. - L:i Cochinchine et lo (',a.mbodge étant surt-0ut produc­
teurs ele ma.tiereR premiares agricoles, leurs exportations, comme nous 
l'a.vons vu déja, sont extr6mement importantes, tout en éta.nt conditionnées 
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An con{luent <le l' Arroyo chinoís et de la riviere de Saigon ; le quai des Messageries morifimes. 

par le renelement eles :rócoltes. Les sorties en poids, pour les produits essen­
tiels, s'6levcnt a. : 

~nnées Riz Mais Ca out- Poissons Coprah Kapok Peaux Autres Totaux 
-cho u e secs -- --- -- - - ---- -- -- --

1929 1242 .582 81.959 10 .116 29.928 12.514 677 1 939 43.993 1.423.656 

1930 1 090.067 12MS0 10.381 30.570 9. 792 634 1.148 79.714- l 3',-8.766 

1931 983 36',. 91.231 11.830 28.625 7763 l.l)72 1.020 93.665 1218,570 

1932 1230 61+ 136.7+! l+.583 22.784 4H6 I.IH· 836 87.046 1.498.224 

1933 1220 988 176.D7S 15.598 21.)4-6 7.287 USI 1.035 61.059 l.50t,..6t,.9 

1934 1 603.992 335 887 20.522 20.655 5.863 2.114 905 79.827 2.069.765 

1935 1 759 306 315.343 ·2931,.9 20.703 12.181 2399 1.592 16 827 2 157.700 

1936 1 716.461 297087 41708 22.331 10.725 3.015 1.931 85.774 2.179.032 

1937 f.602.936 401380 +5.230 2t,..677 11.736 3.121 1,868 6.608 2.097.SSS 

1938 1 097687 40'i-.360 58.128 27.037 10.208 3 .702 l.172 9t,..7.65 1.697.059 

1939 1680822 331.731 66.019 28.962 9.868 2.689 1.384 128.788 2.250.263 

Le ri:z conlinue toujours a teni1·, et, de loin, la premiere plMe. II est 
mnintena.nt suivi pa1· les mais, pendant que le cnoutchouc connait, par 
suite de l'extension des saignées snr les Jeunes planta.tions, w1e pro­
gression constante. 

Ln róparlition eles exportations par destinntion se foit de la fa.9on 
suivante. (Voir premier tablea.u ci-dessous.) 

Il nous pam'it utile d'insislcr a. nouvea.u sur les ri:z et dérivés. produits-clefs 
de la Cochinchine, en donnant un relevó com¡Jlet de l'export.fl.tion de ces mar­
chandiscs, elep1tis une cli:zaioe d'années. (Voir deu:ideme ta.bleau ci-dessous.) 

Nous lenons cnfin, en termina.nt ce chapitre, a. signa.ler qu'avec 
2.854.960 tonnes ele march.J\ndises manutentionnées en 1939 le port de &igon 
a établi son record, lo prócédent remontant a 1936 ot portant sur 
2.597. 728 tonnes. C'est encore une nouvelle prenve de la vito.lité sans cesse 
gmnclissanto clu port de commerce de &igon. 

OUVRAGES MAIUTUIES - QU,US - Al'PONTEi\!EN'l'S 

Le port de commerce s'étend, en riviere de Sa.1gon, en aval du port de gueJTc. 
L'arrótó du 28 juin 1922 y a. incorporé toute la voie d'acces jusqu'a la mer. 

Sur 6 kilometres de long, la riviere a été équipée pour le st.a.tionnement 
des na.vires et les manutentions des marchanclises. Les ouvmges d'accosta.ge 
principaux sont : 

Le quai de Khanh Hoi de 1.032 metres de long ; 
Le quai des l\Iessageries maritimes, s'ótendant sur un front de 380 metros, 

construit par cette compagnie et reservé a l'usage exelusif de ses na.vires; 
Les appont~ments de Canton et Charner, utilisé~ par la batellerie fluviale. 

Quai ele Khanh Hoi. - La eonstruction de ce quai fut décidée en 1900, 
P. Doumer óta.nt gouverneur gónéral de l'Indochine. La nattlre du terrain, 
constitué jusqu'a de grandes profondeurs par des vasos molles, en fo.isait 
un ouvmge couteux et d'exécution clifficile. 

On avait, pensé pouvoi1· primitivement se oontenter d'un mur de quai 
en ma.9onnerie, supporté p!u des piles íondées a l'air comprimé a de grandes 
profondeurs. l\íais, a.u cours dos tmvaux, on dut renforcer cet óclifice 1\u 
moyen de piles en ml9onnerie ét.a.blies en arriare. Aussi l'ouvrage ne fut-il 
completement aehevó qu'en 1912, date a laquclle il fut ouvert a l'cxploitation. 
Ce quai comporte nouf postes et donne de tres grandes focilitl.s pourlesmanu­
tentions de marchanclises. La plupart des niwires importo.tours vienne11t 
done y accoster ponr y effectuer leurs opémtions. 

En arriere de ce quai existe un tene-plein public dont la largeur a étó 
portée a 200 metres en 1926. Ce dernier est sillonnó p~r de larges routes et 
par une voie ferróe qui fa.cilitent grandement l'óvacuation des produits 
importés. 

Postes d'amarrage en riviel'e. - Sur la rive clroite de la riviere, eu aval 
du canal de dérivation, se trouvent 5 postes d'amarmge sur bouées. Les 
na.vires placés pamllelemont a. la rive, a une clistance de 80 metres environ 
de la terre, peuvent tmvailler des deux mains a la fois a.u chargement ou 
a.u déehargement des ml\rchandises. Cette situation est e:\.--tremement favo­
rable pour l'embarquement des prodtúts d'e>.'Portalion qui sont a.menés de 
Cholon - lieu d'usinage et de concentmtion - le long des bords par des 
jonques et chalands. 

S11r la rive gauche existent ógalement 12 postes d'amarmge sur bouées 
identiques, tous aecessibles aux plus grands na.vires fréquenta.nt le port. Un 
poste pour aml\rrage de flot subsiste seulement en aval de ces insta.llations. 

Le port de Saigon peut ainsi recevoir simultanóment 30 navires de fort 
tonnage. 

Outillage. - L'outillage actuel du port de Sa1gon-Cholon peut etre classé 
sous cliverses n1briques : 

1° Outillage ele diredion du '[)<Yl"t : le port possede deux remorqueurs de 
300 CV et quatre chaloupes a moteur utilisés pour assister les no.vires dans 
Jeurs manceuvres et pour assurer la. police de la na.vigation daos le port. 

Il entretient aussi un chaland spécial disposé pour les manceuvres de chames 
et d'ancres, deux pompes cl'épuisement d'un d6bit de 900 metrcs cu bes, m11es 
par moteur, ainsi qu'une équipe de plongeurs. Enfin, il cst spécie.lemcnt 
outillé pour la désiníection et la dératisation des navires. 

Il peut doñc rópondre a toute demande des usn.gers. · 
2° 07ialanc'ls. remorqueurs et clwloupes : une flottiile compos6c de 114 cha,­

lands en acier. représenta.ut un tonnage de 15.000 tonnes, de 5 chaloupes et 
de 4 remorqueurs a été acquise par le port pour assurer les tra.nspoi'ts de 
riz. et ma'is des maga.sins de Cholon M1x na.vires exportateurs en ro.de. Ce 
matériel est actuellement affermé a une entreprise privée. 

3° Á'P'JX),reil,s de levage: cet outillage comprend : 
2 •grues fü.:es do 6 a 15 tonnes ; 
l grue a vapeur, sur roues, de 4 tonncs ; 
6 grues électriques, sur mil, de l t . 500 ; 
1 grue flott.a.nte de 50 tonnes. 
4° Magasins et entrepóts : 11 magasins ont titó éclifiós sur le quai de 

K.hanh lloi, couvmnt une surface de pres de ::0.000 mctres carrés. 
Ces entrepots sont utilisés pour la réception des marchanclises d'impor-

tation. · 

Déptits d'huiles minérales. - Au Nhabe, au conflucnt de la rivierc de Sa.Igon 

RIZ ET DIVERS MA
0

iS CAOUTCHOUC PO ISSONS SECS COPRAH KAPOK 

1938 1939 1938 1939 1938 1939 1938 1939 1938 19-39 1938 1939 
France 562 964 461035 ,.01¡. 892 165 997 17.494-984- 22 529 718 693 2 262 9838 939 9868 199 91 297 183 43 1 
Colonies 10,. 659 94138 615 187 960 308 967 
Euro pe 81785 147 .. 84 32 236 8016057 2968 547 3325511 2182061 
Afrique 1 995 H08 149.0,.1 
Chine compris Hongl-0119_ 158 113 2.lt0.'l60 ,.02 723 502 093 4507 265 ,.5,.7 994- ft,.94-0 3960 
Japon 225 7727 14-111 82 .883 1163071 4-59541 33845 
lndes Néerlandaises_ 25320 44652 
Singapore 25!157 51 209 10500115 11873 074- 2214-t,. 052 2 .. 4-11 544- 11 8 130 290577 
Etats-Unis 9 882 42107 22503521 27497711 6 020 7512 
Hes Philippines ___ 18 ,.oo 69 282 
Divers 24245 4-•2159 ISO 20195 la Réunion ____ 19600 4-3166 50 
Cabotage 44S12 30095 

1077 637 1&80822 4;~3 994- 331731 60080'<-71 66018641t 26652010 28362258 983893!1 9868199 3589743 2 688703 

"' Q) en .!3 
"' ~: (1) Q) "' FRANCE ·- :, c.. ,: Q) Q) Q) ,: CT ni e: e:: e:: Q) e:, Q) "''O.., ti)~~ ·~ en o (l).ll' o. :, =>·- .o o Q) C) e:: c.. U,.= "' ·- c.. "' -~ ~ e: RIZ --- --- C) cr ' c.. :, o. c.. "" ·- U) Q) o. :.= U) o al - CI) OJ ..., 

"'"' e:: c.. . ¡: en ·a> c..J 

"' ·¡¡¡ en .e::"' =.~ .o..., <.. ~~-~ > o ...,...., "' :, <... +>E..., e:: u<- "' e:,.., <..oc.. Ports Colonies .., C) - .., Q) •al - ·al -o .o u.J <( ~~ Q) 
o ..., 

C) g_..., ro :e ::, -'= w Eº z: ('J 

1.1..1-o "' Q.. u ._:j a. 

1939 461035 137 3Qt,. 14-7 t,.84 7 '>08 4-2107 7 727 162 212 78 11;,8 69 282 51209 44 652 H21!'>9 30 095 1680 822 
1938 562944 124 259 81785 1995 9 882 225 140 173 1191;,o 18400 25957 :,5 320 24- 2.+5 4 ... 512 1077 637 

Lt1937 67,. 1>87 173 003 88522 5989 t,.8909 1618 15 16'> 290182 120878 1321 53822 5 1 so 27 932 5758 1 1548 358 
.~.o 1936 995277 166 4-611- 91701 7613 ,.658 2215 4-4037 161074 6933 57 960. 313H- 14439 121552 6 !'>09 17 11 775 
~~ 1935 348563 1105'>7 80841 10255 16 619 2137 63 686 1¡.37 372 369 938 8223 t,.8 107 68 683 135 790 17 252 17180 13 
~ tl 193 .. 698798 109 732 193n 11¡.7Qlt IS 672 1733 34-3313 IOOlt-91 " 21099 lt-43~ 106 156 40190 1575539 
< ~ 1933 533S56 52995 28228 13576 2 61t3 1067 11-92177 1831 " 15 784 61 001 8921 8 809 1220 988 
!.'.-1932 408271 33198 59038 9370 " 60659 lt51217 63351 ~03 9 737 6 ... 187 20978 11040 119164-9 
'::J<') 1931 2920H 17 737 '>6179 8986 5 281 537 330823 4-8 682 1 008 39 SOi 105463 35820 2!114-5 96 1 206 0

~ 1930 203 610 41037 26850 7562 16865 16865 310 9SI 190 320 " 67 739 112 HZ 15669 11 756 1 058+10 
1929 188041,. 20589 97964 7500 2 .. 907 24 907 379454 64490 89 9 .. 4 99 326 191 233 44-236 1967 1256887 
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et du Dong Na.i, ex:istent des dépots de combustibles liquides (pétrole,essence, 
ma.zout) appartena.nt a trois grandes sociétés : la CompagnieFmnco-Asia.tique 
des pétroles, la. Standard Vacuum Oil Cy et la. Texas Oil Cy. 

Rése,a,1¿ ferré. - La. voie ferrée qui sillonne le terre-plein des qua.is du port 
de Sa.igon est directement reliée a. la. ligne Sa.igon-Hanoi-Yunna.nfou. 

Approvisfonnement en charb<m. - Sa.igon est le siege d'un important 
marché de oharbons destinés au ravitaiUement des na.vires ne touohant 
pas Ha.iphong. 

Ateliers de constructiona naval~. - Les na.vires de commerce fréquentant 
le port de Saigon peuvent fa.ira effectuer des réparations urgentes par divers 
établissements industriels privés, et meme quelquefois, sous certaines condi­
tions, par l'a.rsena.l de Saigon. 

L'a.rsenal de Saigon, situé en bordura de la riviere da.ns les limites du 
port de guerre, est spécialement équipé pour la répamtion des na.vires de 
guerre. Il occupe a cet effet plus de 800 ouvriers. 

Deux formes de ra.doub existent da.ns son enceinte : l'une de 150 metres 
de -longueur et de 21 metres de largeur, l'autre de 70 metres de longueur 
et de 10 metres de largeur. La. premiere va proohainement étre allongée 
de 60 metres et élargie de 2 metres. 

L'a.rsena.l possede éga.lement un dock flottant de 350 tonnes de 50 metres 
de long et de 9 metras ele large. 

Toutes ces installations peuvent etre, da.ns certains oas, mises a la dispo­
sition des navires de commerce. 

Les ateliers privés sont au nombre de trois et eA'Ploités respectivement 
par la Société indochinoise de méca.nique et d'a.teliers de constructions, les 
Forges, ateliers et chantiers d'Indochine et la Société des ateliers ma.ritimes 
de Phu An. 

Ces entreprises ocoupent chacune de 300 a 400 ouvriers indigenes sous la. 
clireotion d'ingénietm1 et de contrema.itres européens. 

Elles sont en mesure d'effeotuer rapidement tous tmvaux de construction, 
fonderie, groase et petite méca.nique, métallisa.tion, téilerie, réparntions de 
na.vires, oonstruction de ohaloupes. Elles procedent éga.lement a. l'installa.tion 
de rizeries, de distilleries, etc. 

Elles possedent ohacune leurs slips partiouliers pour la mise au sec des 
petites unités et utilisent les bassins de l'a.rsena.l pour les grands na.vires. 

Port fluvial de Saigan-Olwlon. - Le port fluvial s'étend a tmvers Saigon 
et Cholon sur une longueur de 12 kilometres, mesurée a vol d'oiseau. Il com­
porte deux voies pamlleles, reliées entre elles par trois transversales. L'artere 
la plus anoienne est !'Arroyo chinois. Ce ca.na.! étroit (60 metres) et peu pro­
fond, étant vite devenu insuffisant pour assurer l'énorme trafic fluvial entre 
Saigon et Cholon, il fut bientot nécessaire de oréer des voies nouvelles. En 
1906 on oreusa. d'a.bord le canal de dériva.tion, pnis, a partir de 1912, le canal 
de doublement et les trois coupures qui l'unissent a l'Arroyo chinois. 

Ces arteres, plus larges (80 metres) et plus profondes que !'Arroyo chinois, 
aoquierent de plus en plus d'importance. De nouvelles rizeries et de nombreux 
magasins viennent s'établir sur leur rives. Les ma.rohandises du commerce 
d'exporta.tion les empruntent maintenant presque exolusivement, alors que 
!'Arroyo chinois, encambré de barquea et de petites jonques, est plutot 
utilisé pour le tmfic intérieur a.ux deux villes. 

Toutes ces voies sont bordées de routes et de terre-pleins pour Je dépot 
des ma.rohandises. Plus de 12 kilometres de qua.is et de perrés y ont été oons­
truits pour a.ssurer la protection des berges contre l'érosion. 

Rizeries de Saigon-Cholon. - On ne saumit mauquer, da.ns une étude 
sur le port de Saígon-Cholon, de consa.crer quelques lignes aux rizeries qui 
lui proourent sa. principale souroe d'activité. Les rizeries sont les usines ou 
le paddy est transformé en riz pour l'exportation. Apres la moisson, le pa.ddy 
récolté est amené en jonques, par les innombrables canaux et rivieres de 
Coohinohine, des provinces de l'intérieur a. Cholon pour y etre tmva.illé. 
Da.ns les rizeries il est d'abord déoortiqué, c'est-a-dire débarmssé de son 
enveloppe ou baile par pa.ssage entre des meules, puis blanchi par usure de 
la pellicule gris9.tre superfioielle du gmin de riz entre deux eones. Les riz 
ble.nos et sous-produits : brisures et farines, sont ensuite a.cheminés, par 
chalands et jonques, de Cholon le long des na.vires en mde de Saigon. 

Les ohiffres d'exportation que nous a.vons cités pms haut Iaissent présumer 
l'importance des usines. Celles-ci sont a.u nombre d'une soixantaine, vingt­
deux d'entre elles ayant une production journaliere supérieuro a. 100 tounes 
de riz blanchi. Elles sont, pour la tres grande majorité, aux mains desChinois. 
Deux sooiétés fra.0911-ises : la Société des riz d'Indochine Denis fi-eres et les 
R izeries d'Extréme-Orient eA'}lloitent cependant directement leurs propres 
rizeries. 

* * * 
L'CEUVRE DE L'AOTUEL CONSEIL D'ADM[NISTRATION DU l'ORT 

En terminant, nous tenons a rendre un ho1nmage mérité a. l'muvre acoomplie 
par le présent conseil d'a.dministmtion du port de Saigon, sous l'énergique 
impulsion de son président l\f. H. Ardin, p1'ésident de la Cha.robre de 
commerce de Sa.igon et président du grand conseil des intérets écononriques 
et financiera de l'Indoohine, qui en a.asume la direotion a.vec une rnre autorité 
depuis 1935. 

A son a.rrivée a la tete de cette assemblée, M. Ardin dut faire fnce a une 
situation extremement diffioile qui r6sulta.it de la crise économique grave 
que traversait le pays tout entier. Les disponibilités du port, a.menuisées 
a. l'eA-tréme, étaient juste suifisa.ntes a. couvrir les fra.is d'exploita.tion, 
sa.ns qu'il soit possible d'en distraire quoi que ce soit pour l'entretien 
de l'outilla.ge et encore moins pour l'e._x6cution de tmvau."\': neufs, a te! 
point que cette derniere rubrique a.va.it completement dispa.ru du budget 
de 1934. 

Un a.ména.gement judicieu.." des recettes, une répartition et un controle 
rigoureux des dépenses permirent de traverser heureusement la. période 
critique et de profiter immédia.tement du retour a des oirconstances plus 
norma.les. Un rnjustement des taxes d'outillage rendit alors a la trésorerie 
son a.isance et a l'exploita.tion les capitaux néoessaires pour des extensions 
nouvelles. 

Parmi les tmva.ux entrepris depuis 1935, et qui sont pour la plupart entiere­
ment aohevés, nous devons citer : 

Le rempla.oement des postes sur estaca.des par des postes sur bouées ; 
La réfection et l'eA1:ension du perré de la rive gaucha do la rivi?lre 

de Saigon et la reconstruotion des berges de la rive droite ; 
Le revetement des berges du canal de dériva.tion; 
La. destruction des épa.ves de la Cochinchine et de l' Atalante qui génaient 

la. navigation da.ns la riviere ; 
La construction d'un nouvel appontement en bóton armó pour la ba.tel-

lerie fluvia.le ; 
L'a.mélioration du réseau routier ; 
L'extension du réseau ferroviaire ; 
Le réa.ména.gement de la distribut.ion éleotrique des qua.is ; 
Les d.ragages des rivieres et ca.na.ux de Cholon ; 
La remiso en état complete des ouvrages d'a.rt et des magasins, enfin 

la. participation a l'a.grandissement du bassin de radoub projeté par 
!'arsenal. 

Ma.lgré toutes ces dépenses et grace a. une gestion éclairée des fonds dont 
il disposait, le conseil d'a.dministrntion du port a. non seulement maintenu 
mais tres sensiblement amélioré les finances de l'orga.nisme dont il a la. res­
ponsabilité. C'est ainsi qu'un emprunt de l million de piastres, contmcté 
en 1924 pour l'agmndissement du port, sera. intégmlement a.morti en 1940 ; 
I'a.rrióré des presta.tions en na.tura, dont le service ava.it été suspendu penda.nt 
les années de ma.rasme, a été completement apuré ; enfin, detlX litiges impor­
tants, a.ntérieurs a. 1935, out été réglés et les dettes corresponda.ntes entiere­
ment éteintes. 

Le conseil d'administmtion a., de plus, reconstitué un fonds de réserve 
importa.nt, qui se monte, a la olóture de l'exercice 1939, a.ux environs de 
600.000 $. La. situation du port autonome de Sasgon-Cholon est done, al' heure 
actnelle, nettement favorable et, malgré les aléa.s que comporte la situa.tion 
mondiale, la prudence aveo la.quelle il est géré permet de penser qu'il suppor­
i,era sa.ns domma.ge cette nouvelle orise. 

RE1,..É Boun.LETTE, 

Secrétaire général du conseil d'adm,inistralion 
d1¿ port de commerce de Saigo¡¡. 

72.202. 
Vue du porl en riviere de Sazgon, prise d'aval. 
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72.194. 
Faiyade de la Chambre ele commerce dominant l' Arroyo chinois. 

LA CHAMBRE DE COMMERCE DE SAIGON 
s~ur ainée et premiare des Assemblées consula ires indochinoises 

Le touriste ou l'homme d'a.ffaires qui a. fait 
esca.le il. Sa.igon no pe11t se rendre a.u centre de 
la ville sana fra.nchir une petite riviere, qui dans 
In. terminologie loca.le porte le nom d' « Arroyo 
chinois ,. Cetle pctite voie fiuviale ne manque 
jamais d'attirer l'attcntion des visiteurs qui 
s'ótonncnt de l'aetivité qui y regne a toute heure 
du jour et de la. de.xtérité clont font preuve les 
sa.mpa.niers annamites ou ohinois pour se frayer 
un cbemin e. tmvers ce canal naturel devenu 
mainlenant trop étroit. 

Pour Je commeri;ant ou !'industrie! saigonnais, 
l'Arroyo chinois n'est plus un sujet d'étonnement, 
parce qu'il fait pa.rtie de l'histoire et do la vie 
de la cité des a.fraires. Jusqu'en 1909 unique 
voie de lia.íson éoonornique et mpide entre Sa.igon 
et ea smur industrielle Cholon, !'.Arroyo chinois 
continuo maintenant encaro a.veo le canal de 
doublemcnt qui lui a été o.djoint, a. représenter 
pour lo commerce local la gmndo artere lluvia.le 
ou so jauge cha.que a.nnée la. prospérité de la 
Cochinchine. 

Si~igon, ou effet, grace aux 4.000 kilometres 
de canatuc et de voies na.viga.bles qui la relient 
a l'immense et debe rógion agricole et forestiere 
que formcnt le delta. du Mékong et les terres 
rouges des platcaux du Da.rlao, du Lang-Bian 
et de Djiring, voit affiuer cha.que a.nnée la quasi­
tot.alité des produits récoltós dans le Sud-Indo­
ohinois : riz et dórivés, mil.is, caoutchouo, poissons 
secs, salés ou fumés, bois, copmh, kapok, etc. 

En 1867, l'ouverture du canal de Suez offre 
a. la Coohinchine des dóboucbés nouveaux vera 
la l\Iéditermnée. Les commer¡;ants du gmnd 
port phocéen s'intéressent a. leur tour a.u négoce 
cochinchinois. En deuJc a.ns Sa.'ígon voit son 
activilé commeroiale plus que doublée puisque, en 
1868, les importations et les CA-portations 
atteignent 57 millions de fra.ncs. 

L'mSTOIR.E DE LA « OLD LADY » INDOORINOISJ!l 

C'est a. cette époque que se place la créa.tion 
de la doyenne des assemblées consulaires indo· 
chinoises, la Chnmbre do commeroe de Sa.igon. 
La. prospórité naiss..~nte du oommerce cochin­
ohinois et peut-etre plus ancore la dangereuse 
indifférence que m1\nilestait le gouvernement 
de Napoléon III pour la. jeune oolonie amenent 
les soL"tante maisons de commeree fmni;aises 
et étmngeres de Sa1gon a. demander la consti­
tution d'un organismo de défense de lenrs intórots. 
La. commission nmnicipale de Saigon souleve 
la questi011 a.u cotus d'une. séance tenue le 
8 aof1t 1867, et. le 30 septembre 1868, un arreté 
du gou verneur de la Cochinchine apporte une 
consécmtion officielle a.u vreu exprimé par la 
commission municipale. 

Les premicrcs années de la jeune Chambre de 
commerce no sont pas partioulierement faciles. 
No disposant d'aucune ressource propre, elle 
doit so contenter jusqu'en 1880 d'uno ma.ígre 
subvention annuelle de 20.000 !rones qui ne 
lui permet pn.s de disposer d'un immeuble par­
ticulier. Son activitó n'en est, pas moins féconde 
pour cela ; rógime monótaire, tmnsports mari­
times, améliomtions de l'amónagement du port 
de commeroe, juridictions maritimes. contr61e 
des sociótés asi1\tiques, formes de l'opium et 
des 1\lcools de riz, immigration asia.tique, droits 
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de douane, création de maga.sins généra.ux, 
amélioration de la navigation sur les voies fiu. 
viales, controle des qualités de riz CA-porté, 
développement de. l'industrie sucriere, construc­
tion d'un chemin de fer de Sfl.igon a Cholon 
sont auta.nt de questions auxquelles la jeune 
assemblée oonsula.íre s'intéresse déja. 

En 1896 la situation de la trésorerie permet 
a. la Chambre de commerce d'installer enfin 
ses burea.ux dans un immeuble qui lui appar­
tient. Le nouvel édifice qui s'éleve at1 bord de 
la riviere de Sa.Igon, derriere la sta.tue de l'amiral 
Rigault de Genouilly, en meme temps qu'il 
semble etre un public hommage rendu par le 
commerce local au prcmicr conquónint de la 
cita.dello de &Igon. apporte un témoignage 
manifeste de la prospérité de la jeune colonie. 
Le commerce úa.ni;ajs, en effet, a pu s'assurer 
peu a peu la prédomina.nce sur le m9:rché cochin­
chinois, et une consécration offic1elle en est 
donnée par l'élimination des commer9ants étran­
gers de l'assemblée consula.ire, ou cependant 
1es .Annamites ont été admis des 1877. 

SA OOM:POSJTION AOTUELLE ET SES ATTBIBUTIONS 

En 1922, un texte dirootement inspiré de la 
loi du 9 avril 1898 qui régit les Chambres de 
commerce fran\.aises, apporte une autoritó 
nouvelle a l'assemblée consulaire de Sa1gon 
puisqu'il lui accorde la personnalité civile et 
lui donne les memes próroga.tives que ses sreurs 
métropoli t.aines. 

L'importa.nce du tmvail et de la documenta­
tion que doitfournir a lors la Chambre de commerce 
ne lui permet plus de se contenter du personnel 
et des locaux dont dispose son soorétariat. La 
construotion d'Wl nouvel immeuble plus impor­
tant est envisagóe, et en 1928, griioe a un emprimt 
de 350.000 piastras, les nouvea.ux servioes du 
secrétariat pouvaient s'insta.ller sur les rives 
memes de l' Ar.royo chinois, dans Wl édifice aux 
proportions imposantes. 

Composée actuellement de vingt membres 
fran9<'l.is, dont quatre supplóants, et de quatre 
annamites, les premiers él.us par ca.tégorie suivant 
le mocle mótropolitain, la Cha.robre de commerce 
a constitué parmi ses membres quatre commis­
sions qui se répartissent l'ótude des questions 
financiares et adnrin.istmtives, des problemes 
douaniers, des problemes de transports, des 
questions de législation conunerciale, socia.le 
et fiscale. Elle trouve en outre a.upres de grou­
pements professionnels, .Association des eA-por­
ta.teurs fmn~s d'Indochine, .Association des 
importateurs marchands en gros de Sa1gon, 
Association professionnelle des entrepreneurs 
et industriels fran9c~is du Sud-Indochinois, Syn­
clicat des commer',<ints détailfants de Cochin­
chine, Comité des assureurs sa1gonnais, etc., une 
aide toujours utile et qu'elle sollicite souvent. 

Son pL'ésidont a.ctuel, qui siege dopuis 1935, 
est :i\I. Ardin. Ses interventions partioulierement 
heureuses, soit au moment clu projet de détache­
ment de la piastre indochinoise du fra.nc, soit 
dans l'adaptation des lois socia.les e. la colonie, 
soit plus récemment encore da.ns fa conolusion 
de l'accord pour l'exploita.tion de la ligne aérionne 
holla.ndaise prolongeant la voie impériale jusqu'a 
Ba.tavia, lui ont valu de se voir,l'année demiere, 

mau,oonu a la prósidence de la. Ch.e.robre de 
commerce et d'etre choisi cette année pour pré­
s ider les travaux de la. grande a.ssomblóe de 
l 'Union indochinoise : le gmnd Conseil des 
intérets óoonomiques et finanoiers de l'Indochine. 

SES :PU11L10A.TIONS ET SES oouns PROFESSlONNELS 

Eu out1·e de son activité consulaire, la Chambre 
de commeroe de Saigon a.asume depuis sa fonda­
tion un role d'informn.teur par la diffusion de 
renseignements commerciaux publiés da.ns : 

Un bulletin quotidien (cotu'S des changos 
Iocaux et étmugers, cours loca.1Lx et étmngers 
des produits d'exporta.tion, cote des va.leltrs, 
mouvements des na.vires da.ns le port de Sa1gon, 
avis de ventes, conoours, a.ppels d'offres, adju­
dications); 

Un bulletin bimensuel (róglementation doua­
niere, réglementation du port de Saigon, cours 
officiels des riz et dérivés, relevé des exportations, 
cours local des produits du cru, cours des frets, 
mouvement des navires, relevé des ma.nüestes 
de la. quinza.ine) ; 

Des statistiques commerciales ( commerce exté­
rieur de la Cochinchine). 

La. Chambre de commerce s'intéresse de plus 
d 'une fa9on toute particuliere aux ouvriers et 
aux employés de commerce en ouv:rant aux 
premie1·s des cours d'apprentissage et aux seconds 
des com-s de dactylographie, de sténo-dactylo­
graphie et de teneurs de livres. Elle assure en 
outre le fonctionnement d'un Office de place­
ment et apporte une aide financiare importante 
a.ux .Associa.tions d'employés de commerce fra.n­
i;iais et indigenes. 

* * * 
Telle est l'histoirn brievement évoquée de la 

« Old Lady» indochinoise. Elle a sa grande part 
dans le développement de !'industrie et du 
commerce cochinohinois et les noms de MM. Vüil, 
Piquet, Laugier, Dierx, Gusta.ve Denis, Léger, 
Cornu, Riviere, Ara.ud, Fonsa.les, Rolland, 
Sohneegans, Blanchet, Jacque, Gage, Ascoli, 
Garriguenc, Bergier, Ducroiset, De la Pommemye, 
Darles, Martini, Lacaze, anciens présidents de 
la Chambre de commerce, sont encore présents a la 
mémoire de tous, parce que leur souven:ir s'a.ttache 
a plus d'une création, 1-éforme ou améliora.tion 
dont l'óoonomie de la. colonie a bénéficié. 

C'est a cette élite de commer~uts, d'industriels 
ou d'entrepreneurs que la Chambre de commerce 
doit l'autorité dont elle jouit a.ctuellement. Et 
sa sitnation a.u milieu d'une importante région 
industrielle qui compte déja a Cholon et a Saigon 
vingt rizeries, quamnte-quatre dócortiqueries, 
cinq brasseries, trois distilleries, trois manufac­
tures de ca.outohouc, quinze sociétés d'entreprise 
de construction et de tra.vaux publica, trois a.teliers 
de construction móoanique, trois usines ele 
conserves, deux usines de raffina.ge d'huile, 
quatre savonneries, deuxmffineries, quatre manu­
factures de ciga.rettes, deux entreprises de dóbit8.ge 
dn bois, plusiem·s usines d'éleotricHé et de dis­
tribution d'eau, forges, entrepriscs de transports 
fiuviaux et maritimes, fonderies, briqueteries, 
tuileries, assure a l'assembléo consula.ire de 
Saigon un role de tout premier plan dont l'impor­
tance peut se mesurer par la pa.rt prépondérante 
du commerce cochinchinois da.ns l'économie de 
l'Union indochinoise puisqu'iJ controle plus des 
deux tiers de la valeur des produits exportés 
d'Indochine et plus de la moitié de la va.leur des 
importations indochinoises. 

J AOQUES CERO, 

Chef du secrét.ariat 
de la Cll,(l,rnbre de commerce de Sa/igon. 

Le Tzall de la Chambre de commerce. 

Photographies Nadal-Sa'ig on. 
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LES CHAMBRES DE co:MMERCE DU TONKIN 
l. 

Gréées respectivement en 1882 et 18815 les deux Ghmnbru de com?Mrce cl"Haiplwng et d'Hanoi ,--
forment deux circonacriptions d·istincte8 dont la détermination a été inspirée par la confiyuration 
géogrwphique di!, _pays. La pre1niere a, dans aon ressort les provinces maritrmes et cclles ayant un 
acces proche vers la nter; la seconde convprencl les provinces de l'inlérie1,r. 

Pour loutes les questions qui leur sont commU1teS en ce q1ii con.cerne l'ansemble du territoire, ell-es 
font l'objet des mimes cons1,ltations de la part de l'administration et so11l appelées a donner des avis 
concertés. réalisam.t ainsi une unité de vues et de doctrine conforme a l'intérét général. 

Organes de coordination, d'information, de liaison avec les pouvoirs publica, groupant da,ns 
leur sein les représentants qualifiés du comtMrce et de l'industrie, les Oluunbres de c01111nerce du Tonkin 
ont joué 1,n róle essentiel dans le développe111e1ú économique du pays, róle dont l'invportance ne pourra 
que croítre dans l' avenir. 

Chargée en 1940 de l'exploitation des docks, la Oh.ambre de commerce d'HaiplmJg, grtice a deux 
emprunts tot.alisant 4.1500.000 fran;;s, put poursuivre l'exécuti-01i des travaux d~venus urgen/,s et c'est a 
son im.itiative q'ue l'on doit la plwpart des aménagements du port: appontements, magasins, outillage, etc . 

• 
LE TONKIN ÉCONOMIQUE 

EN 1885, lors de l'éta.blissement de notre 
protectora.t, Je Tonkin éta.it un pays pauvre, 
peu sur et peu peuplé. 

Cinquaute années d'ord.re et de _pa.ix franya.ise 
en ont fait un pa.ys prosp~re, a popula.tion dense. 

C'est ainsi que l'extraction de la. houille, a 
peu pres nulle on 1885, est passée de moins de 
500.000 tonnes en 1913 a pres de 2.000.000 en 
1929. Elle a atteint 2.350.000 tonnes en 1938 .et 
se poursuit a.u rythme de 200.000 tonnes par 
mois. Son exporta.tion s'éleva.it a 1.600.000 
tonnes en 1938. 

L'1 produotion du minemi d'éta.in, qui ressor­
ta.it a 44 tonnes de méta.l en 1913, s'éleve 
actuellement a 600 et 700 tonnes. 

Celle du wolfra.m, de moins de 100 tonnes en 
1913, est a 350 tonnes présentement ; celle du 
minerai de zinc a. a.tteint 25.300 tonnes en 1926. 

En 1938, l'extmction des minera.is de fer et 
de ma.nga.nese dépassa.it 50.000 tonnes de méta.l 
contenu par le seul Tonkin. Qua.nt a l'exploi­
ta.tion de phospha.tes, partie de néa.nt en 1913, 
elle éta.ita 26.500 tonnes en 1930 et37.000 en 1938. 

En résumé, a.u 30 juin 1939, la. production 
miniare du Tonkin n'employa.it pas moins de 
50.000 ouvriers et sa. va.leur annuelle peut etre 
éva.luée a 24 millions de piastres ou 240 millions 
de francs. 

Qua.nt aux industries de tra.nsformation 
elles sont éga.lement la.rgement représentées. 

La. fonderie de zinc de Quang-Yeo sort 
4.450 tonues de zinc ma.rchand en 1938. La 
fabrica.tion du ciment passe de 20.000 tonnes a. 
266.000 en 1938. 

En 1938 la production de l'a.lcool de riz 
est representée par 157.000 hectolitres d'a.lcool 
pur, celle des a.llumettes, par 304 millions de 
boites dont 500 tonnes ont été e~-portées. 

L'importa.tion de soie grege atteint 700 a. 
800 tonnes pour 1936-1938 et celle de fils de 
rayonne, 220 tonnes pour le premier semestre 
1939. 

Enfin, I'on éva.lue a 100.000 le nombre des 
petits artisans, dont 60.000 pour le textile, 
16.000 pour la vannerie, 5.000 pour les den­
telles et broderies, 3.000 pour le papier indi­
gene et les objets votifs en papier, 1.500 pour 
le tmva.il du bois. 

Toutefois, il fa.ut se ga.rd.er de conclure de 
tout cela. que le Tonkin est essentiellement un 
pays industrie! et minier. En effet. pour les 
deux dernieres ca.mpagnes (1937-1938, 1938-1939), 
sa production rizicole a représenté le qua.rt 
environ de celle de toute l'Indochine, soit 
1.600.000 tonnes de riz sur 6.400.000. 

i\fuis a coté du riz et des cultures vinieres 
d'appoint (patates, manioc, ha.ricots, pommes 
de terre, soja.) J"initiative fran',Aise y a introduit 
des culttll'es alimenta.ires ou industrielles des­
tinées généralement a l'exportation. 

Tout d'a.bord, Je ma.is, dont l'exporta.tion, 
nulle en 1902, a.tteigna.it 80.000 tonnes peu ava.nt 
la. guerre et a été en moyenne de 140.000 au 
cours des trois dernieres années. 

Le ca.fé, production nulle a.va.nt 1902 et qui 
totalise a.ctuellement 1.200 tonnes, suffisant 
a la. consommation loca.le et a.limenta.nt une 
petite exporta.tion de 400 a 500 tonnes par an. 

L'e11.-porta.tion d'huile d'abrasin, nulle en 1934, 
s'est élevée en 1938 a 900 tonnes, celle de l'huile 
de ricin est d'environ 600 tonnes. 

Le thé, contra.irement a.ux produits précédents, 
a. toujours été cultivé a.u Tonkin,oi1 il croit spon-
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ta.némeut. Les exporta.tions soot pa.ssées de 
200 tonnes par an en 1928-1930 a 700 tonncs 
pour 1937-1938, grace en pa.rtie a. la. mise a.u 
poiut recente des procédés de fa.brication du 
thé vert, qui ouvre a.ux thés d'Indochine l'impor­
ta.nt marché de l'Algórie et du :Maroc. 

La. production et l'exporta.tion de la la.que 
sont en progres consta.nts . .L'exportation a. doubló 
dep1üs dix a.ns (de 900 a 1.800 tonnes). 

Ces produits agricoles seconda.ires, presque 
tous d'introduotion rfoente, tot.a.lisent a l'expor­
ta.tion avec quelques autres : b,\diane et essence, 
cuna.o, a.momos et cardamomes, une va.leur de 
pr~ de 5 millions de piastres, a ajouter anx 
3 ou 4 miJlious de piastres du riz et aux 10 a 
12 millions du mu.is. 

Enfi.n notons que, da.ns !'ensemble, les tra.n­
sactions du Tonkin a.veo l'extérieur (ca.bota.ge 
non compris) ressortent en 1938 a. : 

Importa.tion : 68 millions de pia.stres ou 
680 millions de francs ; exporta.tion : 51 millions 
de piastres ou 510 millions de francs. et que Je 
déficit de sa. balance commercia.le s'équilibre 
g:ríice a.ux remisas de ses émigrants, aux dépenees 
milita.ires et a.dministratives qui y sont fa.ites 
et 11,ux recettes du transit a.veo la. Chine. 

Ainsi le Tonkin, fort aujourd'hui de sos 
possibilités et de son voisina.ge a.veo hi Chine 
du Sud, peut, sous l'ógide de uotre grande 
démocratie, poursuivre da.ns le calme et la. 
confiauce son évolution, cla.ns la pa.ix et la. 
prospérité. 

A. BAFFELEUF, 
président de la Clu11mbre de commerce 

d'Han<ii. 

72.20~. 

Douze cents ouvrie.rs environ y sont égalemeut 
occupés a. la fa.brication de 500 tom1es de pétards 
et a.rtifices. En 1938, les usines de Viétri et de 
Dap-Ca.u produisent environ 3.500 tonnes 
de pa.pier. 

HAIPHONG, PORT DU TONKIN 

Quant aux industries du verre et de la. 
biere, elles voisinent a.veo des manufactures 
de porcela.ine, de boutons, des briqueteries et 
tuileries, des fabriques de ta.pis, de va.nnerie et 
spa.rterie. 

Si nous pa.ssons ma.intenant a !'industrie 
textile, nous consta.tons qu'au Tonkin elle se 
répartit entre la grande industrie et l'a.rtisana.t. 

C'est a.insi q1.1e l'importa.tion de coton et la.ine 
est pa.ssée de 5.000 tonnes par a.n pour la période 
1925-1930 a 10.300 tonnes en 1938 et 10.000 tonnes 
pour le seul premier semestre 1939. 

La production des filés de coton faite pa.r 
deux entreprises s'éleve a 8.500 tonnes. Avec 
l'importation la consomma,tion a.tteint environ 
10.000 tonnes, dont la. moitié est utilisée pa.r 
la. Socióté cotonniere (production : 2.500 tonnes 
de tissus, pres d'un million de couvertures, 
10.000 ouvriers) et l'autre moitié par de tres 
nombreux petits a.teliers indigeoes de tissa.ge 
compta.nt environ 50.000 métiers. 

L'exporta.tion a.tteint 850 tonnes de tissus, 
250 tonnes de couvertures. 

L'industrie de la soie utilise la. soie grege et 
les déchets de soie, en majeure pa.rtie importés, 
et les fil.s de rayonne, entierement importés. 

72.204. 
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L
A création d'Ha.iphong est relativement 
recente. Son empla.cement, situé a 18 milles 
de la. cote sur la. rive droite d'un des bras 

du Thai-Binh, fot choisi parce qu'indépen­
da.mmeot d'un mouilla.ge sür il constitua.it le 
vérita.ble nooud hydrogmphique du Tonkin et 
le gouverneur général Pa.ul Doumer déo.ida., 
en 1902, qu'Ha.iphong serait le port du 
Tonkiu. 

Le port ma.ritime est constitué par une mde 
de 6 kilometres de longueur sur 250 metres de 
la.rgeur moyenne a la.quelle on accede pa.r le 
Cua.-Na.m-Trieu et la coupure de Dinh-Vu ; 
depuis 1926, le port d'Ha.iphong comprend, en 
outre, les mouillages de Qua.ng-Yen et de Port­
R edon par ou. se fait wie importante OA-porta.tion 
de cha.rbon et de ca.lcaire a. cirnent. 

Actuellement les aménagements du port 
d'Ha.iphong prop1-ement dit comportent des 
appontements d'une longueur tota.le de 912 metres 
offra.nt six postes d'a.ccosta.ge pour grands 
na.vires et, en outre, dix-huit postes d'a.marrage 
en mde. 

Les appontements sont desservis pa.r voie 
de l metre et voie de O m. 60. Les wa.gonnets 
utilisés pour les ma.nipulations sont remorqués 
par de nombreux tmcteurs. 

L'outilla.ge comprend une série de grues de 
l a 10 tonnes a.insi qu'une puissante grue óleo­
trique de 20 tonnes. 

Un dock flotta.nt peut lever 2.300 tonnes. 
Au total, les docks e}..-ploités a.ctuellement pa.r 

la. Cha.mbre de commerce d'Ha.iphong ont une 
étendue de 250.000 metres ca.rrés, dont 55.000 de 
surface couverte ; ils sont reliés directement 
a la voie ferree Ha"iphong-Ha.no'i-Laokay­
Yunnanfou exploitée par la Compagnie fra.n­
ya.ise des Chemins de fer de 1'1ndochine et du 
Yunnan et par tra.nsbordement a. Hruioi a.ux 

différentes lignes exploitées par la. colonie. 
Le port fluvial est relié par voie d'ea.u a toutes 

les rógions du Touk:in, ce qui permet le ra.vita.ille­
ment des différent.'> centres indnstriels et miniers. 
Il s'étend sur los rives du Song-Ta.m-Ba.c et de 
la coupure de Haly et constitue le port d'a.tta.che 
d'un grand nombre d'omba.rcn.tions, cha.loupes, 
remorqueurs. etn., assura.nt la. naviga.tioo fluviale 
et le petit cabotage sur les cotes du Tonkin et 
du Nord-A.nnam. 

Modeste a.u début, Je tmfic du port d'Haiphong 
est en progression rnpide et, a.u coUJ.-s des der­
nieres annóes, sa. physionomfo a étó profoudément 
modifióe en misou de l'accroissement cousidémble 
du tmnsit a.veo la, Chine, rósultant du blocus 
exercé par les Japonais. 

Le tablea.u ci-dessous donne de 1920 a 1939 
le nombre de 1111,vires entrés cla.ns le port et le 
mouvement total en tonnes métriqucs des ma.r­
cha.ndises i't. l'entrée et a la sortie pour Hi..Yphoug 
et Port-Redon. 

ANNÉES NA.VIRES 'l'ONNAOE MARCJIANDISES 

1920 460 490.474 
1925 520 834.154 
1930 459 871 .050 
1035 423 937 .210 
1939 706 1.079.146 

Pour le dóta.il des principales expormtions, 
le lecteur voudra. bien se reportor a l'a.rticle 
précédent sur le Tonkin économique. 

c. CJIENU, 
président de la. Ohmnbre de commerce 

d'Haiphong. 
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Siege de la Banque d' I1idochine a Saigon. - Phot. c1• aérlenne francaise. 

LE ROLE IMPÉRIAL DE LA BANQUE DE L'INDOCHINE 

Elément nécessaire du rayonnement de la France en Ex.treme­
Orient, dans l'océan Indien et dans l'océan Pacifique, la Banque de 
l'Indochine est, depuis pres de trois quarts de siecle, le point d'a¡Jpui 
des entreprises métropolitaines ou locales qui trouvent, dans ces régions 
du globe, la source ou le terme de leur activité. 

Dotéc du privilege de l'émission dans cinq colonies fran9aises, col­
lectant les capitaux désireux de participer a la mise en valeur de pays 
neufs, dispensant le crédit sous ses multiples formes, resserrant par 
ses initiatives ou ses interventions les Iiens économiquesavecl('scontrées 
voisines ou elle exerce aussi son activité, la Banque de l'Indochine 
a puissamment contribué a la prospérité et a l'essor des colonies ou 
elle s'est éta.blie. 

Cepenclant, combien étaient modestes les capitaux que le gouver­
nement fran9ais permita quelques actionnaires, appuyés par un groupe 
de banques métropolitaines, d'investir a leurs risques et périls en 1875 
dans le delta du l\'Iékong ! La position prise par les banques britanniques 
depuis les Indes j usqu'a. la Chine eta l' Australie était si forte gu'il pa.rais­
sait bien ambitieux de prétendre figurar honorablement a coté d'elles. 

Bien plus, l'impulsion donnée aux pays les plus lointains par l'e~-pan­
sion du crédit chez les grandes na.tions occidentales a.u lendemain 
de ]a guerre de Sécession et de la guerre de 1870 portait alors ses fruits. 
Des banques étra.ngcres puissa.mment outillées s'établissa.ient dans 
les memes parages ponr soutenir les intérets de leUl's na.tionaux res­
pectifs, comme la Yokohama Specie Bank et la Natioual City Bank 
of New York. 

En fait, on pent cli.re que tandis que la France memtrie pansait 
ses plaies sur Je continent, la Banque de l'Indochine réservait l'avenir 
dans des régions lointaines riches de promesses. 

11 est juste d'ajouter que, si la place prise par cet établissement 
releve moins d'un plan précon<,u que cl'un concours heureux de cir­
consta nces et d'une gestion babilc, le gouvernement, en luí accordant 
la faculté d'instituer des agences sur tous les points de l'Ei..·treme­
Orient ou Haient établis des comptoirs régis par la loi fraus:aise comme 
aussi dans les ports de <'hine et du Japon et des Indes orientales, 
l'orientait bien vcrs des destinées plus vast,es que ceUes des établisse­
ments similaires de nos vieilles colonies. 

Fondée au capital de 8 millions de francs, la Banque de l'Inclochine, 
établissant son siege a París, s'installe tout d'ahord a Po:1diché1·y, 
bomm!l.ge rendu au passé, et a Sa1gon. Pui::::, par étapes successives, 
au fur 'et o. mesw·e que s'élargit le champ a.ccessible au commnce 
frans:ais, elle étcnd le réseau de ses agences. Au lendemain ele la parifi­
ration du delta tonkiuois, elle ouvre ses guichets a Hai'phong (1885) 
et a Hauo1 (1887). L'année suivante, le clécret qui prolonge son privi­
lege l'étend non seulement au 'T'onkin, a l'Annam et au Ca.mbodge, 
mais encore ¡\ la Nouvclle-C'alédonie. 

Bientot la poussée des intérets européens vers l'Extreme­
Orient couclnit la Banque, pour répondre an drsÍt' du gouver­
nement .fran9ais, a ouvrir des agences a Hongkong, en ló94, 
a Bangkok, en 1837, puis successivement a Changhai (1898), Canton 

et Hankéou (1901), Singapore (1905), Tientsin et Pékin (1907). 
Entre temps, la création de l'agence de Battambang, au Oambodge, 

a.vait accompagné la conclusion des a.ccords de frontiere de 1902 et 
1904 avec le Siam. 

Fortement emacinée en Indochine et daos les pays limitrophes, 
la Banque de l'Indochine crée une succursale a Papeete (1905) en vertu 
d'un décret de février 1904, dont la date est a rapprocber de celle du 
traité du 18 novembre 1903 par lequel les Etats-Unis prenaient pos­
session de la zone du futur canal de Panama.. La construction du canal 
étant des lors assurée, Tahiti se trouvait appelé a devenir une escale 
intéressaute sur les nouvelles routes maritimes du Pacifique et il conve­
nait de doter l'a.l'chipel de l'outil indispensable a sa future activité. 

De meme, l'ouverture de la succursale de Djibouti en 1908 fut la 
suite naturelle de l'accord tripartite du 13 décembre 1906 par lequel 
la France, ]' Angleterre et l'I talie mirent fin au différend qui les sépa.­
rait a.lors sur ce point du globe. L'installation de la nouvelle succur­
sa.le co111cida avec la. conclusion de l'accord dé:finitif intervenu entre 
le gouvernement ftans:ais et le négus Ménélik a l' occasion de la conces­
sion octroyée a la compagnie du chemin de fer établie par des intérets 
frans:ais en vue de desservir l' Abyssinie. 

Six a.ns plus tard, a la veille de la guerre de 1914, ce sont encOI'e les 
besoins nés de l'établissement d'une voie ferréP. de pénétration, dont 
chacun connait la ha.rdiesse technique et l'importance économique, 
qui la conduisent a établir des avant-postes a Mongtzeu eta YunnanCou, 
dans la Chine méridionale. 

Par contre, pendant la période d'expa.nsion excessive du crédit 
qui, dans le monde entier, a marqué l'apres-guerre, la Banque n'a 
créé de nouveaux sieges qu'en lndocbine, a. Cantho, pour favoriser 
la culture etle conunerce dnl'izdansl'Ouest-Cochinchinois,a.Nam-Dinh, 
da.ns la région industrielle du Tonkin, et sur la cote depuis le tenitoire 
de Koua.ng-Tchéou-Wan jusqu'a Quinhon, en passa.nt par Vinh et Rué. 

Eniin, tout récemment, pow répondre aux exigences présentes, 
un décret en date du 25 janvier 1940 a invité la Banque de l'Indochine 
a ouvrir des agences a Londres et a Yokohama. 

Ainsi, a.pres soixante-cing a.ns d'efforts constants et de gestion 
prudente, la Banque de l'lndochine se trouve occuper parmi ses pairs 
une -place envia.ble. Son réseau de succursales et d'a_gences, au nombre 
de vingt-huit, couvre six pays. Au capital de 120 millions de francs, 
auxquels viennent s'ajouter plus de 140 millions de réserves, elle est 
vmiment l'instrument nécessaire a la vie économique de pays tels 
que l'lndochine, dont le commerce extérieui· se chiffre annuellement 

· par pres de 6 milliards et se traduit par un excédent de devises en faveur 
de la métropole de l'ordre de 1 milliard de francs . 

Si, pour reprendre la forte expression de M. le général d'armée 
Catroux, gouverneur général de l'lndochine, notre grande co]onie 
d'Extreme-Orient « est devenue sur la ca.rte stratégique du :monde 
le bastion lointain qui couvre nos opérations d'Europe et ou se pola­
risent nos intérets du Pacifique», la Banque de l'lndochine peut etre 
comptée parmi les bons a.rtisans de la puissance fran911.ise. 
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Cenlrale éleclrique de Saigon. 

L'ÉLECTRICITÉ EN INDOCHINE 

EN COCHINCHINE ET AU CAMBODGE 

La. Cochinchine, le Ca.mbodge et quelques localité.~ du Sud-Annam sont 
desservis en énergie électrique par trois sociétés qui sont a la. fois productrices 
et distributrices d'électricité. 

l. - La. plus importante de ces sociétés est la. Oompar,nie <les eaux et 
d'éleclricité rZe l'fadochine, oréée en 1900, a.u capital a.ctuel de 95 millions 
de fmncs et dout le siege social est a Pa.ris, 62 bis, a.venue d'Iéna. 

Elle exploite les concessions suiva.ntes : 
a) En Coohinchine, b concession dé la. région Saigon-Olwwn et de sa. zone 

su,burbaine a.insi que les pcincip\UX centres des provinces du Nord: Gía.diuh, 
La.ithleu, Thuda.umot, Bienhoa., etc. 

L'énergie électrique est produite da.ns une centra.le t hermique óquipée 
a.vec des turbines A va.peur et qui comporte 30.000 kilowa.tts insta.llés. 

Le courant produit est du triphasé 6.600 volt~ 50 périodes; la. tension de 
dismbution est de 120 volts pour l'écla.irage et 210 volts pour la. force motrice. 
Les centres de la. zone nord de la. Cochinchine sont a.limentés par un rósea.u 
a. haute tension (15.000 volts), depuis la. centra.le de Sa.1gon. 

Une pa.rtie de l'énergie produíte est tmnsformée en coumnt continu pour 
fournitul'e a.u réseau des trarnwa.ys de la. Compa.gnie fmn911-ise de tramwa.ys 
(Indochina) ; 

b) Au Ca.mbodge, la. concession de Plmom-Penh, laquelle comporte une 
usine thermique a.ya.nt une puissa.nce insta.llée de 3.500 kilowa.tts et qui 
est óquipóe de groupes ólectrogenes Diesel. La. distribution est faite en coumnt 
bipha.sé 220 volts 50 périodes ; 

e) Da.ns le Sud-Annam, la. concession de Dalat, ou est insta.llée une usine 
électrique a groupes Diesel comporta.nt une puíssa.nce globa.le de 
800 kilowatts. 

La. Comp,gnie des ea.ux et d'électricité de l'Indochine distribue ég.g.lement 
l'eau ']X)table da.ns les villas de Saigon, Oholon et Phnom-P e11}~. 

II. - La. Sociét,é coloniale d'éclairage et d'énergie est de fomhtion plus 
récente (1926) ; elle est a.u capital de 1.100.000 piastras et a son siege sooia.l 
a Saignn, 72, rue Paul-Bla.nchy. Elle exploite toute la. zone sud-ouest de 
la Cochinchine, a.u sud du Mókong. 

L'usine principale est situóe a Oanllw et comporte 1.800 kilowa.tts installés 
en groupes Diesel. 

Cette usine alimente un rósea.u trípha.sé a 22.000 volts 50 périodes, d'une 
longueur de 300 kílometres environ et qui dessert les localités de Ca.ntho, 

72.206. 

72.207. 

Soctmng, Ba.clieu, Longxuyeu et Cha.udoc. La tension 
de distribution est éga.lement de 120 volts pour l'écla.i­
rage et de 220 volts pour la. force motrice. 

La. Socióté colonia.le d'écla.imge et d'énergie a.asure 
ógalement la productiou de l'ólectricité a.u moyen de 
petites usines thermiques a.utonomes et sa distribotion 
da.ns les centres de 8.'l.dec, Viuhlong et Travinh, situés 
da.ns le delta du a[ókong. a.insi que da.ns le centre de 
Cama.u, a l'extl'émitó sud de la Cochlnchine. 

m. - L'Union él,eclrique d'bulocliine a étó fondée 
en 1929; elle est a.u capital de 7.200.000 fra.ncs et a. 
son siege social, 31, rue d'Orma.y, a &igon. 

Elle exploite a.u moyen d'usines thermiques auto­
nomes (groupes Diesel ou a ga.z pauvre) les d.istcibutions 
d'électricité des localités ci-apres : 

En Cochinchine : M1¡tlw, Bentró. Baria et le cap 
Saint-Jacques; 

Da.ns Je Sud-Anna.m : Phanthiet ; 
Au Ca.mbodge : Ballambang. Ka.mpot, Takéo, Soa.i­

rieng, Kompong-Cha.m, Kra.ti6, Kompong-Thom et 
Siemréap-.Anglcor. 

La puissa.nce globale insta.llóe da.ns ces usines 
est de l'ord.re de 2.000 kilowa.U..s. 

EN ANNAM 

La Sociélé i1ul,ochilwise ']X)llT les eaux et l' électrici!é 
en .Annam, au capital de l million de piastres et dont 
lesiegesocial esta. Ruó, exploitepiu·centmles a.utonomes, 
comporta.nt des groupes a ga.z pa.uvre ou des groupes 

Diesel, les concessions de Pha.ngmng, Tourcha.m, l\'lmtmng, Songcau, 
Qtúnonh, Fa.üoo, Tourane, Hui,, Qua.ngwi, Tha.n-Roo, Pleih.,1 et Kontum. 
Elle distribue l'ea.u pota.ble en pa.rticulier a Ruó. 

La Société indochinoise forestiere et <les allum.eltes exploite, d'a.utre part, 
les concessions d'álectricité des centres de Vinh et Benthuy. 

AU TONKIN 

Le Tonkin e<Jt desservi en énergie électrique par la Société indocliinoise 
d'éleclriciU, créée en 1902, a.u capital actuel de 60 millions de fraucs, et dont 
le siege social est a Pa.ris, 62 bis, avenue d'Iéna. 

Cette socióté exploite les concessions d' Hanoi et de sa zone su burbaine, 
celle d' Haivhong, a.ínsi que calles de tous les princip'l.ux centres du Tonkin, 
a sa.voir: Phu Tho, Vietri. Vinbven. Taro-Da.o, Phucyen, Th<i.iguyen, Sontay, 
Tong, Hadong. Hung-Yen, Phu-Ly, Nam-Dinh, Ninb-Binh, Tha.i-Binh, 
Ninh-Giang. K.iewm, Doson, R!\iduong, Dongtrieu, Sept-Pagodes, Ba.c­
Ninh, Da.p-Ca.u, Phu-Lang Thuong. Ces centres sont reliés a.ux usines de 
production p9.r un résea.u a h<i.ute tension 45.000, 30.000 et 6.600 volts, qui 
couvre tout le deUa di¿ T01ikin, et d'un développement tot-0.l d'envirou 
700 kilometres. La tension de distribution est pa.rtout de 120 volts pour 
l'écla.imge et 210 volts pour la. force motrice ; la fréquence cst de 50 périodes 
pu secoude. 

Pour l'¡i.limentation de !'ensemble de ces concessions, la. Soci6té indochlnoise 
d'électricité d.isp:>se d'une centra.le princip1~Je située a. Hano'í, équipée a.veo 
des turbines a va.peur et qui comporte 22.500 kilowa.tts insta.Uós, et d'une 
centra.le a vapeur de 5.000 kilowatts a Haiphong, la.queUe D'est utilisée 
actuellement qu'a titre de secours. 

La. Société indocb.inoise d'électricité eA-ploite égq,lement la. concession 
d'électricité du tetTitoire de Kouang-'l'chéou- IV n,n. L'énergio électrique est 
produite pa.r une centmle thermique sise a Fort-Ba.yard et équipée a.vec 
des groupes Diesel. 

La Société indochinoise d'électrioité a.asure éga.lement la. d.istribution de 
l'eau ']X)table a Haiphong. 

Enfin, l'a.dministra.tion assure elle-meme les distributions d'éleotricité 
da.ns certains centres, tels que Vienü.ane a.u Laos, Hagiang, Yenba.y et La.okay 
a.u Tonkin. 

Il resulte de ce qui précede que l'Indochine est dotée d'un ensemble d'01.,­
vmges de produotion et de d.istribution d'électricitó qui répond a.ux conceptions 
les plus modernos et qui constitue un outil óconomique de premier ordre. 
Cet ensemble contribue non seulement a. a.ssurer la. délense du territoire en 
alimenta.nt les établissements d'a.rmement, roa.is encore a facilitar l' iudus­
trialisa.tion de la. colonia, qui est en plein essor, et A procurer a.ux popula.tions 
le mieux-etre, nota.mmeut por la. ventila.tion et la. réfrigération. 

Centrales éleclriques de Phnom-P enh et d' H anoi : salles des machines. 

Pbotographles Nada.1-saJgon et Dehesolle, Paris. 
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78.694. 

Corniche du Varella. 
( Ligne Ranoi-Saigon.) 

Voilure-reslanrani. 

Micheline snr le « ponl en Denielles ». (Ligne du Ynnnan.) 

LES 
DE 

CHEMINS DE 
L'INDOCHINE 

FER 

L '!NDOOHINE possede actuellement 3.000 kilometres environ de voies 
forrées d'intórét généml ouvertes a l'exploitatio°:, a.~xque~es. il convient 
d'ajouter 464 kilometres a.u Yunna.n, en terntoire chino1s. 

Ces voies se répa.rtissent en deux gra.nds róseaux dont l'un (2.528kilometres) 
est exploité dircctement par la colonje (r6seaux non concédés) et l'autre 
(848 kilomMres) est exploité par une compa.gnie concessionnaire (la. Compa-
g1tie fmn9!1.isc des chcmms de. fer de l'Indocrui:ie et du Yunnan). , 

Les chemins de fer ont pmssa.mment contr1bué au développement econo­
mique de l'Indochinc : ou le chemin de fer a ótó établi le pays s'e~t trans­
formé, du jour a.u lendemain (défrichement de nouvelles surfaces, msta,lla.­
tion de nouvelles industries, création de nouveaux villa.ges, naissance de 
IlOUVCI\UX tmfics). 

En Indochine on s'est préoccupé plus partioulierement de le rendre propre 
il. ce r6le par une ada.ptation constante des ta.rifa a.ux conditions économiques 
loen.les. 

Le!! rósultats de cctte politique mtionnel!e méritent d'étre cités. Pour 
l'cxcrcice 1038 l'importa.nce du tmfic a a.tteint les chiffres suivants : 

Réseaux non concédés 

Compa.gnie du Yunna.n 

voyageurs-kilométriques. 688.300.000 
tonnes-kilométriques . . . . 235. 300. 000 
voyageurs-kilométriques . 195. 500. 000 
tonnes-kilométriques . . . . 102.300.000 

Les chcmins de fer de l'Indochine mettent a. la. disposition des voya.genrs 
un ma.tóriol conlorta.blc spócia.lement adapté a.u olimat de 1'\ colo~e : per· 
sicnnes. doubles vitres. ventilateurs, thormota.nks et, sur les vo1tures en 
commn.ndc, conditionnement d'a.ir. 

Les bcautós na.turelles de l'Indochine, ses termms de chn.sse, ses trésors 
a.rchrologiques. l'intórét que presente la grande -va.riété des mreurs ~t des 
coutumes des peuples qui l'ba.bitent en !out un pa.ys de granel tourISme; 
de &igon, d'Ha.iphong ou de Tournne. points de rela.is obligós des cournnts 
touristiques europ6en11 et a.móricains qui se dessinent de plus e~ plus da.ns 
les eaux d'Exíreme-Orient, le tourist,e gague a.isément par le mil. da.ns des 
conditions aussi a.groa.bles que possible, les diverses régions d~ l'Indochine. 

Du nord a.u sud, de la. province chinoise du Yunna.n, a.vec ses s1tes alpestres, 
ses riants paysa.ges et ses p.'\godes vénérées, a la. vi.eille ca.pita.le khme~e a.v~ 
ses ruines colossa.les et ses tours étmnges enla.cees de ramures ; d Ha.1101, 
paró de son petit !ne comme d'un pur joya.u, a &igon. la. «perle de l'Extréme­
Orient ». la listo des beautés touristiques est longue ... 

Ces merveilles sont mises a la. portée des touristes par les chemins d~ fer 
de l'Indochine, dont les di vers corresponda.nts (Tbos. Cook and Son, American 
Express, Chinn Tmvel Service) et les burea.u.,¡; de tourisme sont a la dispo­
sition du publio pour lui fournir toµs les rensciguements dósira.bles. 

LES GRANOS 
RÉSEAUX ROUTIERS 

DE L'EMPIRE 

L'CEUVRE RÉALISÉE PAR LA SOCIÉTÉ AFRICAINE 
DES TRAl~SPORTS TROPICAUX 

CRÉÉE en 1933, cette société était chn.rgée la. mem. e a.nnée par le gouver­
nement général de l'Algérie d'a.ssurer le service El Goléa­
Ta.ma.nrasset, premiare éta.pe d'un vaste réseau de pónétration da.ns 

nos poesessions a.fricii.ines. Effectivement des le début de 1934, sous 
l'heureuse impulsiou de son administmteur-délégué, M. Georges Estienne 
créa.teur du service tmnssaharien Colomb Bécha.r-Gao, elle prolonge 
le service du Hogga.r sur !'A.frique occidenta.le jusqu'a. Zinder et Ka.no 
et entreprend l'équipement de cette nouvelle ligue transsaharienne 
en créant des gites d'éta.pe a.vec poste de dépanna.ge a In Guezrom, 
Agadas, Zinder. Elle organise sur cet axe un service de dépa.nnage permettant 
a.ux voitures de tourisme, meme isolóes, d'effeotuer la. tmversóe du &'\hn.ra. 
en toute sécurité. 

L'a.nnée suiva.nte, prena.nt AJger comme téte de ligue, elle crée de nou­
velles lignes régulieres venant se ra.ccorder a.u service tmnssaha.rien AJger­
Ka.no, notamment Zincler-Fort, Lamy, El Golfa-Timim0tm, Adrar-In Sa.lah. 
Elle développe son résea.u h6telier et orga.uise les premiers cirouits touristiques 
da.ns l'Extréme-Sud. 

Au cours de l'a.nnée 1936 elle effectue les premiers tmnsports sur Bilma. 
a.insi qu'une nouvelle liaison Zil1der-Nia.mey, a.ssurée d'une fa~on perma.­
nente des l'année suiva.nte. 

En 1937 elle dóveloppe son exploita.tion tonristique et ouvre un nouvea.u 
service : Tamanra.sset-Gao, prolongea.nt sur le Niger la. ligue Alger-Ta.man­
ra.sset. Elle effectue sur cet itinómire, a titre de dómonstration, des transports 
de troupes entre le Níger et l 'Algórie. 

A la méme époque elle orga.nise un service aérien permetta.nt des circuits 
touristiq11es par a.vion da.ns l'Extreme-Sud. Diffórents vaya.ges par voie 
a.érienne sont etfectués, notamment sur le Tchad, ou elle étudie la. liaison 
A. O. F .-A. E. F . par la voie du la.e. 

Au début de 1938 elle effectue a.veo une vedette a moteur de 20 tom1eaux 
tra.nsportée par voie trnnssaharienne la. liaison Bosso (sur la Koma.dougou)­
Djimitilo (a l'embouchure du Chari) en dix-sept beures de na.vigation. 

Cette premiare tmversée directo du Tohad permet d'assurer des l'annóe 
smva.nte des liaisons réguJíares par la. voie du lac. 

En 1939 elle étend son champ d'a.ction da.ns l'Est-Sa.harien, ou elle pro­
cede a l'organisation de la lígne Oua.rgla.-Dja.net. 

La Société africa.ine des tmnsports tropicaux a.ssure actu:ellement des 
services régu.liers s'étenda.nt sur un réseau d'itinéra.ires de plus de 10.000kilo­
metres, comporta.nt : 

Deux ligues tra.nssa.ha.riennes : AJger-Ta.ma.nra.sset-Zinder, AJger-Tama.n­
ra.sset-Gao. 

Une ligue íntercolonia.le entre le Niger et le Tchn.d : Niamey-Zinder-Fort 
Lamy. 

Des ligues seconda.ires da.ns le Sud-AJgérien et en A. O. F . : Oua.rgla-Djanet, 
El Goléa.-Ouargla., El Goléa.-Timimoun-Adrar, In Sa.la.h-Adrar, Zin'der-Kano, 
Alger-Ouargla.-Fla.tters. 

Une ligue a.érienne : AJger-Oua.rgla.-Fla.ttets. 
Elle eA1)loite un réseau Mtelier da.ns les régions sa.hn.riennes, comporta.nt 

-..... dix ínsta.llations h6telieres. 

72.189. 

Son pare de voitures, entia­
rement équipé en matériel 
Rena.ult, se compose d'une 
centaíne de véhicules. Ce maté­
riel pa.rcourt a.nnuellement plus 
de 2 millions de kilometres, en 
grande partie da.ns des régions 
ou la. oiroulation a.utomobiJe 
éta.it ínconnue il y a quelques 
annóes. En outre, qua.tre a.vions 
de moyen transport sont uti­
lisés pour les services aóriens. 

Un personnel d'environ cent 
a.gen ts européens et deux 
cents agents indigancs a.ssure 
l'e>."IJloita.tion des services de 
transport et des services hote­
liers. 

Poursuivie a.vec méthode 
depuis sept a.ns, cette réalisa­
tion consLitue une beUe ma.ni­
fest.a.tion de l'activité colonia.le 
fran<;a.ise. 

Garage de la Société africaine des transporls lropicaux a In Salalz, 
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L'EAU POTABLE AUX COLONIES 

I L parait superflu de mppcler le role primordial que joue !'ea.u dan.s 
la vie quotidienne. 

Ce rólo ost so.ns doute plus important encore aux colo1úes, oit les oondi­
tions de vio comma.ndées par des climiits moins tompórés pour la plupart 
quo notre climo.t de Fmnce exigent une plus grande cousomma.tion d'eau. 
a.lora que les origines de cellc-ci, sa. qm~lité, sa. distribution peuvent laisser 
o. dósirer. 

11 n'est pas douteux qu'un tres grand effort a été ío.it pour doter les grandes 
villes ou les grandes agglom6mtions d'uno distribution d'cau et pour assurer 
o.ux popula.tions une ea.u pota.ble, mais l'Empire colonial fran~ais cst trop 
6tcndu et trop varié pour que les pouvoirs publics o.ient pu assurer dan.s 
tous les cas cette alimenta.tion en ea.u potable, indispensable quotidiennement. 

Les ba.bita.nts no disposont la plupart du temps que des ea.ux mises a leur 
disposition par lo. na.ture et qui sont loin do présentor les qun.litós que l'on 
doit ox:iger d' une en.u potn.blo - ea,u de riviere, de ma.rigot, do source, 
v6hicule de nornbreuses m1~l1~dics - car !'ea.u constituo un milicu de choix 
pour les microbcs pathogencs et l'on peut affirmer que la plupart des maladies 
ont une origino hydriquc. 

II est done indispensable pour éviter la propagn.tion d'une maln.die ou 
d' uno épidémio quelconque, et mieux, pour provenir toute conta.millll.tion, 
de traiter les eaux en vuo de les rend1·0 pota.bles. 

La question du traitemcnt de l'eau a a.ttiré l'attention des plus hautes 
sommités et nombreuses sont les solutions proposées. 

:\fnlheureusement ce problen1e est un probleme complexo, la. composition 
chimique de l'cau, son degré de turbiditó et son degró de pollution óta.nt tres 
va.ria.bles, non seulement d'un point u. un autl-e, mais encere d'uno saison 
ou meme d 'un jour a l'autro, suiva.nt l'infiuence d'un omge ou d'une crue. 

En dehors méme de la. question de la composition cllimique de l'oou, qui 
peut étre un facteu r déterminAnt des possibilités do tmitement et qui peut 
cxiger des étudcs extremement poussées, í1 reste dono a envisa.ger la clari­
fication - qui s' impose souvent pour pouvoir obtenir la stórilisation -
et la stérilisation. 

La clarification a souvent óté resolue par l'emploi do filtres a sable lorsqu' il 
s'agit d'insta.llalions de quclque importance et que l'on peut disposer d'une 
ccrtaine pression, mais les conditions d'emploi de ces a.ppareils volumineux 
et lourds, qui peuventdonner d 'excellents rosulta.ts, nese trouvent pa.s toujours 
ró11nies. 

11 fo.ut dono on arriver a. envisa.ger la stérilisa.tion da.ns tous les cas ou la 
composition chimique de L'ca.u ne s'y oppose pas d'une fa~n formelle 
ou ne pose pas un probleme dont la solution exige de véritables usines. 

L'ACTIVITÉ ÉCONOMIQUE 

La stériliAAtion de l'mu est résolue soit par des moyens mócaniques, soit 
par des moycns chimiqucs. Par des moyens mócn.niques lorsquo les microbos 
pathogenos sont retenus 1i. la surface d 'un élómcnt filtmnt dont les capiU1~ire.<1 
sont íort. tónus. Ces a.ppareils ne peuvcnt a.s>1u 1-cr un dóbiL important quo 
pour de forles pressions ; en effct, leur efficacité cst en fonction inverso de 
leur porositó et, fonetionna.nt sa.ns J>l'C$Sion, lcur di-bit est foible, de plus 
ces a,pparcils sont incffic/l.Ces conlro les virus filtrants. 

Par dca moyens chimiques lorsquc les microbes sont dótruits a. l'aidc d ' un 
a.gent chimique. dont lo plus connu est le chlore. 

Celui-ci. a óté employó depuis de nombreuses a.nnóes et les procédés qui 
le mettcnt en amvrc nous sont fo.milicrs ~ verdunh,ation, qui ne met en oouvrc 
que des doses infinité.~ima.les de chlorc, de l'ordre de l /10 de milligmmmc. 
Ces doses cxtrememcnt ía.ibles ex:igcnt une ca.u rigourcuHcmcnt limpido 
ot un bniRMge énergique et La. j1wcllisa.tion tond a supphinlcr ce procódó. 
La. ja.velliAAtion consiste a mettro en oouvre une quo.ntitó de chlore propor­
tionnelle a In teneur de l'eau en mn.tieres orgnniques. cclle1•-ci oxycfant 
en etlet le chlore, et ii óliminer l'exccs de chlorc n.vcc des n'.•u.diís chimiqucs. 
Da.ns co ca.s il faut procMer a des nna.lyses conRtiintes de l'oou : une dose 
insuffisa.ntc de ehlore ne donne n.ucune gn.mntie d'efficncitó a.u point do 
vue stéri lisation, une doso excessivo de chlore communjquc un gout d{•sa­
gréo.blo a l'cn.u et la rcnd improprc a la consomma.lion ou cxigo des dosagcs 
précis pour élimincr cct oxees de chlore. 

Il est done plus logique, afin d'obtcnir toute gnrnntie d'effi('ncité, d'employt•r 
systénmtiquement un largo exceii de ehlore q_ui, da.ns tous les ca.s et qut'I 
que soit le degré de pollution de l'~i11, a.ssure lt\ deKtruction de tons les gcrmt's 
p¡1.thogencs et d'élimint'r cet exees do chloro par pa.ssa.go sur une colonno 
de charbons actüs. Ccux-ci, a.gissont commc ct,ta.lyseurs, ne scront jo.mu.is 
sa.turés de cblore. 

C'est ce que roa.liso le procédó Carbochh>re, dont les charbons spécialement 
tra.iws sont a.utostériliMteurs et réfmetaires a.u dóveloppemcnt et a la. proli­
fémtion des colonies microbienncs a leur surfacc. 

Les a,pp1\rcils qui mcttont en ccuvre ce procódé s'appliquent a tous les 
débits d'oou et permettcnt da.ns tous les cas d'obtonir une ca.u rigoureuscmcnt 
potable et clésodorisée. Le Conseil supérieur d'hygiene publique de Franco 
en a reconnu l'efficacitó, les Services de sa.ntó de l'armee et du gónie rural 
l'ont adoptó et il est éga.lement autorisé par le Service de sa.ntó du 
ministero dos Colonies. 

Il a.pporte dono la solution sure, simple et 6conomique du proQleme du 
tra.itement de !'ea.u o.ux colonies. 

Le Caróo,hlort, 6, rue de Tébéran, Puis. 

DE LA MARTINIQUE 
LE ROLE DE LA CHAMBRE DE COMMERCE 

La Ma.rtiniquo est la. posscsRion fmn9[1,iso la plus importante de l'Atln.ntique­
Ouost. Placée 11.u carrefour des grandes V'Clies maritimes qui relicnt l'Europe 
au canal de P1,nama, de cclles qui mettcnt en rapport les deux Amériques, elle 
occupe, du point de nie commercial et du point de vue stratégiquc, une 
position privil<•gi6e dont la guerre a.ctuclle a mis en óvidence toule lt\ va.leur. 

Son étendue ost eependant réduite : un pcu plus d'un millier de kilometres 
carrós; mais son olima.t ost tres agróa.ble, saos liivcr, a.ux étés lempórés, 
d'unc rassumntc sa.lubrité, surtout depuiR que la füivrc ja.une y o entiere­
mcnt disparu et que des tmvaux d'assa.inissement y ont réduit eonsidém­
blcmcnt l'aire du paludismo. Aussi n'est-il pas surprenant que l'ile porte 
250.000 ha.bitants, soit uno clensité de 222 a.u kilomctro ca.rró. 

Sur cettc vicillo torro - fmnQaise depuis Colbert - In. vie agricolc, indus­
triclle, commcrcia.le met en o:mvre les m6thodes et prooódés de h\ tcchnique 
modernc. en les adapta.nt MIX nécessités et conditions particulicl"Cl! du relief, 
du climat. de la nature de.~ produits a, obtenir. 

Jusqu'a a.ujourd'hui, malgró quelques prospections qui ont fait apparaitre 
des ira.ces d'huilo de schiste, le sous-sol du pa.ys n '11. róvóló a.uounc riohesse 
miniere el',.l))oito.ble. La colonio doi t done tircr de l'agrioulture et de.~ industries 
qui en dérivent la. presque totali tó do ROS r-cssources. 

Les quatre principa.ux produits ainsi obtenus sont le su cre de canne, le 
rhum, les bananos, J'a.n,'\na.~. 

)migré l'appcl sous les dmpoaux de plusicurs millier,i do travailleurs, l'éta.t 
do guerre n'a. p11.s sensiblcmcnt modifi6 lt\ capacitó do production do l'ile. 
Mnis, en fait, ses 011.-portotions ont quelquo pou diminuó. Cela est dft aux 
exigonces de lo. défenso nn.tionalc, qui jwiqu'ici n'ont pu lo.isser A. la dispo­
sition do la eolonie, pour l'óvMua.tion de ses produih1. qu 'un tollllAgc de fret 
inféricur a eelui de l'avanl-gucrre. 

Quelq_ues chiffres permettront d'apprócier l'aoiivitó économique de la 
Martinique. 

SuORE DE OANNE. - Exporta.tion: 51.!195.449 kilos en 1938. 
Ces e h.iffres ne rcprésentcn t pr1 .. '1 les po~~i bil i tés de fobric·at ion: ils rósu I tcnt de 

conventions p11.'IRécs avec les producteur,i do suero de bettemve mótropo­
lita.inR. Le ca.s ele force majoure de la gnerre aya.nt suspendu l'cxóoution 
des nceords, lo M'Mtinique, on [9:39, a pu oxporter 05.955.441 kilos. 

R11 u~1s. - D'a.pres la répa.rtition du contingent global des colonics ímnQ&ises· 
la ;\fi~rtiniqtHHWl\it le droit thóorique d'expcrter 8.801.r,OO litres o. 100 dcgrés· 
En ro.\lité, en 19:38, elle a pu en expédicr 0.965.084, rhum Eta.l et rhum ho~ 
contingenta eompris. 

Au 1er janvior 1940 le chifTro total s'nrrou,it a 5.65-U82 li trcs. La totalitó 
du contingent óli,it fabriqnóo ot légalomcnt. e11.-porto.blc; oc sout les moyens 
de tmnsport qui ont fait dófo.ut. 

BANA1''ES. - En 1938, exporta.tion de 37.407.273 kilos. Au ¡ er janvicr 19-10, 
seulomcnt 27.004.05-! kilos o.vaient pu quitter la colonio. 

ANANAS. - Voffot de In. guerra n'a p1\!i óté tres sensible : cxporta.tion do 
1.343.035 kilos en 1038, et. en 1939, de 1.253.050 kilos. 
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Si l'on a.joute, pour 19:39, environ 2'! tonncs de café, 122 tonncs et dcmie de 
caca.o. 12 lonnes et demie de chocoln.t, un peu moins de 2 tonnes d'ambrettcs 
et 53 tonne,, et demie de noix de coco, on aura la base économique de la vie 
socia.le et financiero do la. :\fartiniquc. 

Le buclget du servico local, qui rcflete l'orgimisa.tion o.dministmlívo do 
la. colonio, s'éleve pom· 1940 a 127.240.000 francH. 

Do.ns l'onsemblo do son évoluiion la l\Iarlinique tend a réaliser cu foit, 
et da.ns lous les doma.incs, le maximum possiblc d'o.ssinúlo.tíon sociale, inlol­
lectuelle et momio avcc la métropolc. 

La. Chambre de eommcrce de lo. :\lo.rtiniquc comprend le role de prcmicr 
plan qui lui incombe cu,ns cetle óvolution et, ol io aecomplit ceLte partio do 
sa tache a.vee la plus gro.nde vigil11.noo, la plus grande o.ct.ivitó. 

Da.ns la gucrre qui a ótó impoll{•o n la. Fmncc, la lfnrliniquc se scnt plus 
pres que jn.mais de son coour et, ele loutcs le.-1 forces ma.tc\ricllcs et momlcs 
qu'elle tient de sa. g(•nóro~ité plusicur,¡ fois s{•culairc, elle e.c;t résoluc a fairc 
enven; elle tous les s11.crifices, soul! quelque formo que ce soit. 

R.écolte des cannes ci sucre. 
Phot. H1>rsllle-Hélo;se. 
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Lti ~furtinique entiere a. suivi a.vec a.nxiété, comme a.ussi a.vec une froide 
rósolution, les différents événements qui ont précédé le d.mme qui ensa.n­
g!Ante aotnellement l'Europe. 

Il n'est pa.s un ha.bitant de cette vieille lerre fra.n<;a.ise qui ne soit pa.rfa.i­
t-Oment instruit des effroya.bles conséquences de la folie hitlérienne et n'ait 
6tabli dcpuis longtemps un pa.raliele entre la. maniere germanique -si souvent 
a.Ifirmóe au cours de l'histoire - faite d'ambitions féroces, d'instincts de 
mpine et de préjugés inhuma.ins, et le concept fra.n911-is, inspiré des idées 
généreuses qui ont tonjours fa.it de notre pa.ys un champion de la. civilisa.tion, 
de la. liberté et de la. paix. 

Aussi bien, la d6claration de guerre n'a ni surpris ni troublé la population. 
Le jour de la mobilisa.tion génémle des corteges n'ont cessé de parcourir 
les rues du chef-lieu, manifestant et la fidélité des Martiniquais a la métro­
pole et leur cnthousia.sme pour la cause que celie-ci entendait défendre. Les 
corp!3 élus, da.ns dea procla.mations inspirées du plus pur esprit patriotique, 
ont interprété a leur tour les sentiments de Ja. population. Et le Conseil général, 
des sa. premioro sóance apros l'ouverture des hostilités, « se fa.isa.nt l'inter­
prelo du pa.ys tout entier et pa.rtioulierement de ceux de ses enfants qui sont 
sous .les dra.peaux », a tenu a a.dresser u a.u gouvernement de défense natio­
uale l'e~1>ression de l'indéfectible a.ttachement de la. colonie a la. mere patrie 

76.110. 

Déparl de conscrits a Fort-de-France. 

et a lui renouveler l'assumnce que toutes ses forces vives et toutes ses 
ressources sont au scrvice de la France pour contribuer a.ti triompbe de la. 
grande cause de la liberté, du droit et de la. civilisa.tion ». 

Cet ordrc du jour constituait un programme qui, depuis, est fidelement 
suivi. 

Des contingents de solda.ta martiniquais sont déja. arrivés sur le sol de 
France, oi1 ils participent avec leurs :freres métropolita.ins a la. défense de 
la na.tion. 

Ils sont partís avec une fierté souriante et un coumge tranquillo. D'autres 
les suivront dema.in, animés des mames sentiments. mus par les mames ressorts 
spirituels. Frarn,a.is, citoyens, ils iront prendre leur place da.ns l'a.rmée de 
l'Empire, ils iront grossir les ra.ngs de cette phalange coloniale que notre 

LA MARTINIQ UE, 

ministre des Colonias, M. Georges ~Ia.ndel, a puissamment orga.nisée a.veo 
le concours du général Bübrer. 

L'exemple de « ceux de 14 » est la pour les guider: ils avaient été 10.000 
- sur le contingent de 36.000 hommes des AntiUes, de la Réunion et de la 
Guya.ne - a connaitre les rigueurs du front. Pres de 2.000 d'entre eux furent 
tués ou blessés. 

Cette fois ils seront encore plus nombreux a répondre a l'a.ppel du devoir. 
N'est-ce pa.s d'a.illeurs une tradition qui se prolonga? Les conscrits d 'aujour­

d'hui ne sont-ils pa.s les fils de ces va.leureux solda.ts qui, jadis, accomplis­
sa.ient des prodiges pour défendre leur ile, sur laquelle fiottaient les couJeurs 
fra.n98,ises, contre des assa.illants toujours plus nombreux et mieux armés ? 
Ne sont-ils pa.s les dignes béritiers des 161 miliciens qui, en 1674, 
mirent en déroute les 8.000 bommes de l'a1nira.l Ruyter, comme de ces 
intrépides combattants qui, en 1794, a.veo Rocbambea.u, « travailierent 
pour l ' bistoire » ? 

Autant d'exemples da.ns le pa.ssé, autant de ga.ra.nties pour l'avenir. 

* * * 
« Toutes les forces vives de la. oolonie et toutes ses ressources sont a.u ser­

vice de la. Fra.nce "• a. déclaré le Conseil généra.l de la Martinique. De fait, 
malgré la. mobilisation, l'aotivité industrielle continue da.ns tous les domaines 
a un rythme accéléré. 

Sa.ns murmures, sans récriminations, l'armée des tra.va.illeurs accomplit 
journellement sa rude tache. 

Il y a sans doute maintenant une plus grande proportion de femmes dans 
les cbamps - elles y a.pportent d'ailleurs la note ga.ie et encouragent leurs 
compa.gnons de leurs piquantes cha.nsons aux refrains ca.dencés - mais la 
récolte s'acheve sa.ns a.léa.s. Les ca.nnes, débarrassées de leur panacbe, filent, 
filent sans a.rret vers l'usine, tantót da.ns les wagons qu'entmine une puis­
sante locomotive, tantot da.ns l 'antique cbar a breufs, pompeusement équipé 
de pneumatiques modemes, ou encore a dos de mulet. De longues théories 
de porteuses aux formes sculpturales chantées par Lafcadio Hea.rn tra.nsportent 
a vive allure, a travers les méa.ndres des sentiers, d'énormes régimea de 
bana.nes ame fruits dodus, destinés a l'exportation. 

Les usines de conserves d'a.nanas, piquées a.u jeu, s'affairent. 
Les chiffres de production et d'exportation du temps de guerre dépasseront 

la moyenne ordina.ire du temps de paix. Industriels, agriculteurs, membres 
de la Cha.mbre consultative d'agriculture, fonctionnaires des services admi­
nistmtifs compétents, t-0us tmvailient d'un creur ardent, cbacun da.ns sa. 
sphere, a augmenter sa.ns cesse la. production de la l.\Ia.rtinique. 

Baigneuses. 

Phot. R. Théolade. 
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PERLE DES ANTI LLES 
M. Georges l\fandel, ministre des Colonies, clisait récemment a. la. presse 

métropolita.ine: 

<< Au terme de ce premier semestre de guerre, une double consta.tation 
suffit ·a marquer quelle a été l'importance de l'effort colonial. Au point de 
vue économique, nos possessions d'outre-mer ont été a elles seules (sa.ns 
compter l'Afrique du Nord) en mesure de fournir pres de 1.800.000 tonnes 
de ma.tieres pre1nieres ou de denrées alimenta.ires. 

» Au point de vue milita.ire elles ont levé plus d'bommes que penda.nt toute 
la guerra de 1914-1918 et, s'il en éta.it besoin, on pourrait encore en a.ppeler 
trois ou quatre fois plus sous les drapeaux. , 

» Les indigenes, qui savent que les revenclica.tions allema.ndes les mena.cent 
directement, sont prets a tous les sa.crifices en vue de hater la victoire. A la 
Fra.nce métropolitaine de décider. Ils sont impa.tients de répondre a son 
appel. » 

La oolonie, fidele a ses traditions, ne veut pa.s rester en arriere. Elle tient 
plus que jama.is a justifier cette o~inion de Volt.aire : « La l.\Ia.rtinique, la. 
meilleure et la plus riohe colonia qu eut la. France ! » 

* * * 
Ma.is ce n'est pas seulement par sa. contribution, da.ns les circonstances 

actuelles, en bommes et en denrées de premiare nécessité que la l\furtinique 
entend mainterúr outre-mer son mng de filie ainée de la Fmnce. 

Au moment 011 la métropole organise une ma.nifestation destinée a mettre 
en valeur son cauvre colonisa.trice, il n'est pa.s superfiu de souligner les efforts 
a.ccomplis da.ns le doma.ine intellectuel comme da.ns le doma.ine social da.ns 
ce vieux départemcnt fra.n911-is. 

Sur un budget de 120 millions de fra.ncs, la. Martinique dépense environ 
30 millions pour l'instruction de ses enfa.nts et 15 millions pour l'Hygiene 
publique et l'Assistance. 

Elle possede, en outre des organisa.tions privées, 129 écoles d'enseignement 
prima.ire, un lycée de ga,r<tons, un pensionna.t de jeunes filies, une école d'ensei . 
gnement technique a.veo sections agricole et d'arts appliquéa, qui abritent 
ensemble une popnlation scolaire de pres de 35.000 ames. 

Sous l'impulsion du chef aotuel de l'Instruotion publique, M. Eugene Revert, 
qui par ailleurs a eutrepris sur place des fouilles fort instructives pour le 
compte du musée de l'Homme, l'enseignement se développe dans l'ile cha.que 
année un peu plus. Il gagne ainsi les coins les plus reculés de la campagne, 
a.ttire des étudiants étrangers et fait de la. Ma.rtinique comme un centre 
avancé de la culture fra.rn;mise dans la méditerrauée a.méricaine. 

Da.ns le dom.a.ine de la Sa.nté publique et de l'Assista.nce, 10 hopitaux 
et 28 dispensaires dispersé.'! sur le territoire des trente-deu:x communes 
de la colonie dispensent a la population soins et consultations. 

Depuis bientót deux a.ns l'ile s'enorgueillit de son Institut Pasteur, 
que dirige a.veo compétence et dévouement le médecin commandant E. Mon­
testruc. 

L'institut de la Martinique, qui a remplacé l'Institut d'hygiene et de micro­
biologie créé en 1910 a,pres la . mission Simond-Noc, comprend un service 
de vaccinations, un 1:1ervice d'ana.lyses ba.ctériologiqucs, un service de B. C. G., 
un service a.ntimbique (en formation) et un service de dósirúection. 

La courbe de ses exa.mens ou ana.lyses est assez impressionna.nte. En 1933 : 
3.543 ; en 1935 : 9.838 ; en 1937 : 11.404; et en 1939 : 13.589. 

Il convient de citer jci les paroles de Ca.ltnette que ra.ppela.it dernierement 
Je docteur Pa.steur Vallery-Radot da.ns sa pré!a.ce du cinquieme vohlllle de 
Synthe.~e: 

« Sans les découvertea de Pa.steur le développement et l'émanoipation 
des popula.tions indigenes, la. mise en 'Valeur de leurs territoires, l'e1.."p&nsion 
colonisatrice de la. France et des a.utres gmndes nations oivilisées a.uraient 
été impossibles. » 

* * * 
Il est un a.utre doma.ine dans lequel la. l\farlinique s'efforce a l'heure aotuelle 

de brfiler les éta.pes, c'est celui de l'organisa.tion touristique. A coté de sites 
na.turels qui composent a. la. « l\'Ia.d.inina " des Cara.ibas une parure féerique, 
une o,:ganisation qui n'a.ura. rien il, envier a celle des Antilles voisines les 
mieux outillées est a.ctuellement en voie de réa.lisa.tion. 

Plusieurs cfrcuits touristiques ont été oréés ou a.méliorós. 
L'industrie héiteliere, sous la poussée des initia.tives privées, connait un 

essor nouvea.u et un grand hotel de tourisme est a l'étude. Un coquct 
pa.vilion a. été construit a. Fort-de-Fra.nce sur le bouJeva.rd Ma.ritime, 
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Frise de J. de L a Néziere et Geo Fran~ois décorant le pavillon du Tourisme. 

a l'endroit précis 01i les batea.lL'\'. de croisiere débarquent leul'S pMsa.gers. 
Il s'agit la d'un véritable centre d'accueil eles étrangers a la l\fartinique. 

Ce paviliou, édifié sous l'a.dministmtion du gouvemettr Spitz, a été décoré 
par les soins de l\'IM. J. de La Néziere et Geo Fmngois. D groupe des burea.ux 
de renseignements, un bureau de poste, des ca.bines télépboniques, des burea.ux 
de cha.nge, des salles d'exposition en cours d'aménagement et des stands 
commercia.ux 011 seront réunis a coté des produotions de l'ile toutes les curio­
sités du pays, tous les objets recherché.'! par les touristes en quete d'cxotismc. 
Un progmmme d 'ensemble qui englobe le tourisme, le therm.alisme et le 
olima.tisme sera bientot mis a exécution. 

l\Ia.is, d'ores et déja., les tomistes qui veulent s'évader de l'e1úer européen 
et qui rechercbent da.ns le calme de la na.ture un contraste a la tourmente 
provoquée par les hommes trouveront da.ns le u nirvana » des Antilles, 
en meme temps que l'accueil toujours cordial et confia.ut d'une 
population paisible, l'ambiance nécessa.ire a la détente de !'esprit, a la 
quiétude de l 'ame. 

La mieux qu'ailieurs le faste de la na.ture fera oublier les laideurs de fo 
vie. On ne peut rester insensible a.ux cbarmes del'<( ile des Revenants », et le 
moins artista des bommes se laissera toujours séduire par le pittoresque de 
ses si tes, le mystere de ses nuits étoilóes et par la gamme variée des couleurs, 

Un des laboratoires du. service de l' agriculture. 

des verts, des pourpre et des jaunes, qu'offrent ses pa.lmiers et ses fougeres. 
ses a.califas et ses flamboyanta, ses frangipaniers et ses 'MOOia.s. 

Ceux: qui, clans ces póriodes troublóes, partiront a sa. découverte la trou­
veront, guidós pa.r ces vers d'un poote local : 

Oomme mie N éréide au soleil engourdie, 
Sur l'cmde, en s·enivrant de la brise alliédie, 

Sous le ciel pur, dans le flot clair 
De l'immense Atlantiq1te, 

A l'abri des frisson.~ d' hiver, 
S'éte,ul, la Martinique, 
Fraíche oasis de mer. 

\ ' 
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Panorama d' Alger. 

L'ACTION COLONISATRICE DE LA FRANCE EN ALGÉRIE 

DEPUIS le débarquoment des Franqais, 
en 1830, a. Sidi-Fcrruch, l'Alg6rie 
s'estcivilisée; les colons fmnc;ais ont 

repris l'ceuvre des colons roma.ins et ont 
humnnisó la torre et l'homme. D'un 
millfon et domi de Barba.resques que 
compta.it la R6gonce a la. venue des 
troupes du marócha.l de Bounnont, la 
population pnssa il. sopt millions et demi 
dºbabitants en un siecle de domination 
fmnc;aisc. Le soldat, l'administmteur, lo 
módecin, le ma.itre d'école, l'ingénieur 
onl tmnsformó une immcnse brousse a.ux 
trois c¡narts déserte en cba.mps fertilcs, 
lieu d'ónergie de la. mee fmnc;aise. Les 
nouveUes provinces furent ordonnées 
par do sures móthodes d'a.pprivoisement; 
do collPs-ci lo bicnfoit fut a.pprócié 
do l'a.utochtone et n'a. point cessó 
oncoro do se maniiester. Les .A.lgériens 
de toutc odgine. a leurs dóbuts melée de 
mees, tendent peu a peu a. l'unitó; ils sont 
le peuple frnn93is en marche. 

Le peuple d'.Algérie est jeune, plein 
d'initia.tive, ardent a la. besogne et 
auda.oieux. 

Dans ces milieux africa.ins de vie trepi­
dante, l'activité hurnaine est, de fa','on 
normale, poussóe sa.ns cesse a son point 
culmmant pour produirc le plus possible, 
tanta la. villo qu'a.u..~ cha.mps. Le spectacle 
quotidien d'une de nos oités algériennes 
est pour le touriste a11ssi plaisant 
qu'ina.ttendu. S'il a. voyagé aux Etats­
Unis, il s 'imagine etre de retour dans une 
ville a.méricaine ; il a. le sentiment de la. 
cité neuve qui n' a.rreto pa.s de se bátir et 
d'envahirsa ban!ieue. D'Alger, auxºfoules 
sérieuses et fébriles, il emportem le sou­
venir non d'un chef-lieu, ma.is d'une 
ca.pitale, oelle de la grande Afrique 
fmni,a.ise. 

L'Algórie est lo miracle fra.nqais, a.-t-on 
<lit. J 'a.i le tra.vers de ne point croiro a.u 
mira.ele la.Ique (jusqu'au bucher exolusi­
vemcnt, a.joutera.it Ra.belais). La vertu 
dominante do nos concitoyens est le bon 
sens ; ils aont óminemmcnt sociables et 
dópouillés de l'orgueil a.gressü qui blesse 
l'oxotique dnns ses mpports aveo l'Euro­
póon. La 011 i1 lcur fut donnó de s'óta.blir 
et do foire souche, comme a.u Cana.da et 
en AJgório, ils s'cntendirent au mieux a.veo 
l'habitant, s'accommod?lrent a ses mceurs, 

Le go1tverneur général Le Beau. 

S" il est technicien ou économiste, il 
aura visité les giga.ntosques barra.ges, 
cbefs-d'c:euvre de nos ingénieurs, les 
tmva.u:x de mer des constructeurs de 
ports, les qua.rtiers de buildings de nos 
villes tentacuJa.ires, le rosea.u de nos routes 
goudronnécs qui s'étend et se ramillo a.u 
loin tant en pla.ine qu'en monta.gne. S'il 
est médecin, il s'intéresse a l'orga.nisa­
tion méticuleuse des services de l'a.ssis­
ta.nce médica.le da.ns le blcd oomme da.ns 
les villes, aux instituts. aux hópitaux, 
a.ux maternités, ~ux: dispensa.iros, a.ux 
infirrneries, a l'innombmble personnel 

ne heurtet'ent point sa ooutume et le oonsidérerent plutot en compagnon 
qu'en apprenti. La fut le !lccret de leur réussito. 

Uno pa.ysa.nnerie rea.listo, ou se jm:ta.posent penda.nt un siecle des émi­
gmnts avenhn-eux, acha.rnós a.u tmvail de la torro, résolus a faire fortuno, 
et des a.utochtones sobres et courageux, ne se ponche poi11t sur un passé 
qui n'existe point pour elle; ello n'est point attachée a des tra.clitions qui 
la ligotent; ello n'a. a.ppétit que de oroitre, de vendre son blé, son vin et les 
a.utros denníes de terroir et de dóvelopper un commerce qui est indispen­
sable a. son existence. Car l'Algérie, du foit de sa. con6gumtion intóriem-e, 
est la. serve de ses ports et dópend du monde extérieur. EUe n'a 
point d'indusfrie, sinon rudimentaire ; ses seules ressources sont da.ns la. 
vente eles produits de son agrioulture. CeUe-oi so présento da.ns les formes 
algériennes sous les dehors d'une vasto usine. 

Il u'y a. point la-ba.s de gens vivant de leurs rentes da.ns l'ina.otion. Cbaoun 
est a.ttDcbó a un labeur. Les bónéfices sont sur-lo-ohamp investís dans des 
alJa.ires nouvellos. Ce tr'!l.it, de ca.motere a., a.u lendema.in de la grande guerre, 
failli ruincr 1'.A.lgórie. Il y eut des ba.isses ca.ta.strophiques sur les ma.T"chés 
du monde, ba.issos dont souffrirent les hommes. de la córéale et du vin; faute 
do dispo1úbilités suffisantes en ba.nque ils eurent une dure crise a tra.verser. 
Lo gouvernour génóml Le Bea.u intervint avec la. plus grande vigueur et 
une aa.ga.citó éclairéo et réta.blit la. situa.tion un instant compromiso; les 
assemblécs algóriennos fui acoorderent leur c'oncours a.ssidu et s'a.ssocierent 
a ses dúma.rchos. 
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B eni Bahdel (Oran). - Vue du barrage en construciion. 

de pra.ticiens, de módeoins auxilia.iros, 
de sa.ges-femmes, d'infirmieres-visiteuses, 

d'a.ssistantes socia.les qui dépistent de toutes parts les ma.ladies dans la 
population, sans distinction d'origine. S'il est professeur, il a.ppréoiern l'énorme 
effort de l'.A.lgórie pour l'instruction, a tous les degrés, du plus grand nombre 
possible d'onfants ; de vastes et oommodes écoles, toujours trop étroites 
pour la foule des éleves qui des l'ouverture se pressent a leurs portes, des 
établissements spóciaux, des laboratoires attirent une jeunesse studieuse; pnr 
le nombre de ses étudiants, l'Université d'Alger est la. deuxieme de Franco. 
La rochcrche sciontifique est tres poussée dans ce milieu et autour des 
facultés. D'autro part, les écrivains d'.Mrique ont creé la-bas un mouvement 
littérairo qui n'est pa.s négligeable. 

Le commoncement des hostilités entre la Franco et l' A!Iema.gne n'a pro­
voqué auoun trouble da.ns cette roa.chine a.ux muJtiples rouages qu'est 
l'Algérie, constnúte piece a piece, pendant un siecle, a.veo une tenace mlitó 
da.ns la méthode, par des gouvemeurs généraux dont certains eurent du 
génio. Aucun de ses rouages n'a. grincé. Aucun .A.lgérien ne fut déconcorté 
par l'óvénement, ce qui ne surprend point ohez des gens demeurés pa.ssion­
nément guerriers. Le dyna.misme du jeune peuple fmngais a été jugé it. juste 
valeur, a .Alger meme, en janvier 1939 par lVL le }Jrésident Dala.dier, qui 
lui a.ttribua. une place d'honneur da.ns les destinées de notro Empire. 

Des le premier jour de la mobilisation les réservistes incligenes se pré­
senta.ient d'eux-memes a.ux lieux de ro.ssemblement. « Cent pour cent». me 
clit, non sa.ns une sorte d'orgueil, un haut fonction1laire. Les incomparables 
ressources de l'.A.lgérie, ta.nt vivrieres que t irées des mines, des foréts et des 

Beni Isguen. - Le barrage 
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usines, é~ent mises. sur-le-chrunp a la. disposition de la. défense nationale. 
Les engages volontmres, étra.ngers ou ambo-berberes a.ffl.ua.ient · les chefs 
de pa.rti a.ffirmaient leur loyalisme en a.ccoumnt se ra.nger sous nos' drapea.u.~. 
01;1 pria.it pour n?tre victoire ~~s les mosquées. Les mambouts, les digni­
ta.ires de confrér1es, les a.ssoc1ations musulmanes cultuelles porta.ient a.u 
gou~ern~ur leurs homma?es é~ouva.nts de loyalisme. L'Islam a.lgérien se 
levmt d un seul élan et s armait pour la défense de la. patrie commune. 

Aucune tache en tmin n'était cependa.nt suspendue. Les tmva.ux des 
cha.mJ?s. contin~a.ie~t, exécutés,, l! ca.s échéa.~t, par des corvées volontaires 
de vo1sms et ~ a.nns (cette ~ntr a.1de cou~umiere en Algérie est connue sous 
le nom de touiza). Les ouvr1ers et les artisans reuvraient dans les a.teliers · 
les tra.va.ux de construction et d 'entretien suiva.ient leur cours. Le budget 
de l'Eta.t a.lgérien, celui des départements, celui des communes étaient délibérés 
da.ns le calme le ph_.is compl~t par les m~mb.re.s ta.nt européens qu'indigenes 
des a.ssemblées. Pomt de hiatus dans 1 a.ctivité économique du pa.ys. Les 
multi~ud~ ord?nnées, étincelantes d 'acier, les durs solda.ts d'A:frique, tm­
versruent a plemes navées la. mer et déferlaient sur la. Franca. Et derriere 
e1:].<:5 s'assembla.ie~t d'a:u~s guen¿ers, s'a.ccumula.ient de _nouveaux a.ppro­
vis_1onnements. L Algéne sªmsta.llrut da.ns la. guerre, consciente de sa. jeune 
puissa.nce, da.ns l'espoir de prestigieux printemps. 

• • • 
~ne l~rg? et neuve po~tique socia.le (1), qui intéresse a.va.nt tout les popu­

la.tions mdigenes, ':" été ma.ugurée par le gouverneur généra.l Le Bea.u des 
son entrée en fonct1ons, en 1935 ; il fut question, des le début, d'organisa.tion 
du J?ª!sa.~t, d? :6nov~tion de l'a.rtisa.nat; cette terminologie sa.gement 
a.dministmt1ve dissunulrut sous des apparences modestas des pJa.ns a.udacieux 
et une volonté de réforme a. la fois pondérée et résolue a. a.boutir. 

Le paysa.n musulma.n, le fellah, a.ussi fa.rouchement a.tta.ché a. la terre que 
le pa.ys~n de Franc~, 11: depuis cent dix a.ns d~ paix fran~ise tellement pullulé 
sur la. libre terrea.frica.me que les cha.mps cultiva.bles commencent a ma.nquer, 
réduits encere par la. fixa.tion progressive des anoiennes tribus noma.des 
au sol. Un probleme a.graire a.ssez angoissant se posa.it"dans les ca.mpa.gnes 
ou l'effectif de la popula.tion rumle, qui atteigna.it 74 ames a.u kilometre 
ca.rré, s'a.ccroissa.it en moyenne de 130.000 ha.bita.ntspa.ran. Sur549.000 fa.milles 
paysa.nnes . q.ui possoclent 1~ sol, 359.000 cultivent moins de 10 heota.res, 
dont la. mo1t1á demeure en Ja.chere un a.n sur deux, da.ns un pays que l'insta.­
bilitó des pluies peut oonda.mner ta.ntot a la sécheresse, tantot a l'inondation. 
La fa.milla a.utochtone, riche surtout d'enfants, tire sa. subsistance préca.ire 
du produit d\m petit cha.mp a.ssez mal soigné et est pa.rfois victime de sa. 
propre imprévoyance et de l'usurier. Le fella.h s'aba.ndonne a la volonté de 
Dieu a.veo d'a.uta.nt plus de facilité que sa foi religieuse a. pour fondement 
la résigna.tion. 

D'autre part, da.ns les villes comme da.ns les villa.ges, la société arabo­
berbere est en voie d'ávolution ; . sous l'infiuence des nécessités de la. vie 
moderne et de l'irruption de besoins nouvea.ux les a.ntiques corporations 
de mótiers ont óté durement atteintes et diminuées. Un peu pa.r tout le tmvail 
ra.pide de la ma.chine a. tué le lent trava.il de la main. L' ha.bita.tion, le véte­
ment, la cha.\lssure, l'a.meu blement, l'ustensile se sont tra.nsformés et euro­
péa.nisés; les a.rtisans indigenes ont vu leur chiffre d'a.lfa.ires s'a.menuiser 
de jour en jour. Le marasme de cette petite industrie entrama le chama.ge 
de l'ouvrier et la. ntlne du pa.tron. 

Cette situa.tion fut en pa.rtioulier ca.lamiteuse a Tlemcen, dont les ateliers 
éta.ient a.utrefois justement ráputés da.ns tout le l'tiaghreb ; on y consta.ta.it, 
des 1931, la. déca.dence de la broderie sur cuir et de la ta.nnerie et la fermeture 
d'un nombre imposa.nt de tissa.ges et d'ouvroirs de ta.pis. La. boutique euro­
péenne préva.la.it sur Je bazar oriental ; a Alger les da.mes musulmanes se 
font cha.usser da.ns les cordonneries fmn~es et a.chetent leurs bijoux ohez 
les joa.illiers franc;ais. 

La nouvelie politique socia.le inaugurée par M. Le Bea.u se donna. pour 
tache de rechercher les bases rationnelles d'a.ména.gements qui n'effarou­
cha.ssent point des gens incroyablement atta.chés a. leurs traditions religieuses 
et qui tinssent compte des particula.rismes loca.ux. Nous a.vons dit plus ha.ut 
qu'un des caracteres de cette politique éta.it la. ha.rdiesse; un a.utre devait 
étre la. souplesse. Les difficultés ne ma.nquaient point : a. la popula.tion 
agraire, a.ttribuer des moyens culturaux qui luí permissent de tirer un meillenr 
parti de sa. terre ; a.ssurer a celle-ci le crédit alors qu'elle ne peut garantir 
a.ucun prét, protéger la. petite propriété centre !'usure et l'empecher d'étre 
a.bsorbée par les gmnds doma.ines, réserver des zones de pature a-ux troupea.ux 
qui sont une des riohesses de l' AJgérie, a.lora que les noma.des tendent a. se 
sédenta.riser et a. cultiver les patumges. Aux artisans incligenes, fournir du 
tra.va.il, du crédit et des débouohés. En somme iJ éta.it nécessa.ire d'innover 
da.ns une société pour qui l'innova.tion est presque un péché centre la foi 
en Dieu. Il fa.lla.it instituer une méthode, ordonner des expériences et en, 
oontroler les résulta.ts. 

En premier lieu furent créés a.u gouvernement général les services de 
l'Economie socia.le, a.tta.chés a la. direction général des affa.ires indigenes 

(1) Le lccteur qui s'intéresse aux questions sociales indigenes d'Algérie consul tera 
avcc CruiL et agrémcnt la thesc de 1\1. Pierre Arripe sur les Sociétés indigenes de 
prévoyance, de secours etde pr~L mutuels de l'Algérie (un vol. in-8• Jmp. Gaudel et cie, 
Alger) et le Lres remarquable livre illusLré pub1ié par le gouvernement général de 
l 'AJgérie en L939 sous le Litre : Pour le paysan el l'arlisa,1 indigenes, envoyé gra­
cieusernent par le gouvernement général il toutes les personnes qui en ront la demande. 
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Sidi-Hadjeres. - lndigene tiranl l'eau pour abreuver 
un troupeau de moutons méiis karakul. 

et des territoires du Sud ; ils reposa.ient sur le príncipe suiva.nt : Notre admi­
nistra.tion doit elre une amitié. 

On ne deva.it pa.s a.bofü, mais a.dapter et a.ssouplir les nombreux contmts 
d'a.ssura.noe mutuelle milléna.ire en usa.ge chez les fellahs. On entreprit se.ns 
déla.i d'a.méliorer le vieux sta.tut des Sociétés indigenes de prévoya.nce créées 
en AJgérie des 1884, d'en combler les la.cunes, de lui insuffler une vie nouYelle. 
Bientot elles éta.ient tra.nsformées en orga.nismes de crédit a.gricole et a.rti­
sa.na.l, de coopération et de mutua.lité. Elles deva.ient acheter une pa.rt impor­
tante des céréa.les indigenes a.u cours léga.l, c'est-a-dire a.pporter une gene 
considérable a.ux opéra.tions usuraires des spéculo.teurs qui écumaient les 
tribus, e=aga.siner ces cérea.les da.ns des docks-silos, fa.voriser le déYelop­
pement de l'agriculture, preter a. leurs o.dh~rents de )'argent et des grains, 
acheter du cheptel, du matériel, des produits, les objets indispensables o. 
la bonne marche d'une ferme, V11Jgariser les conna.issa.nces a.gricoles pre.­
tiques, développer l'a.rtisa.na.t indigene en renouvela.nt son outillage, ses 
méthodes et l'expa.nsion de ses produits, pratiqµer des a.ssurances mutuelles, 
secourir les infortunes. · 

Tout de suite les nouvea.ux services se mirent au tra.vail. Des expériences 
sont en cours en divers endroits ; le fina.ncement de l'entreprise est organisé ; 
les premiers ma.gasins ont été construits. Le gouverneur généml a attribué 
aux sociétés de prévoyance modernisées, en meme temps qu'une compta­
bilité qui n'est plus a.dmirustra.tive, roa.is commercia.le, un corps d'a.gents 
compta.bles et un corps d'agents techniques ; ces derniers sont les a.mis et 
les conseillers du fella.h, a la. d.isposition de qui ils sont mis en tout temps, 
qu'ils assistent, a qui ils imposent des semences sélectionuées et des procédés 
fructueux de culture. Cett.e propa.ga.nde oivilisa.trice est dirigée par les admi­
nistra.teurs de commune mirle. 

En 1938 furent instituées des sociétés indigenes de prévoya.nce artisanale, 
fondées sur le type des sooiétés de prévoya.nce a.gricole, da.ns le but de resti­
tuer a l'a.rtisa.na.t indigene l'a.ctivité qu'il ava.it perdue fa.ute de crédit, de 
bon outillage, de bonne technique, de bonnes ma.tieres premiares, de bonne 
méthode commercia.le et surtout de cliente.le. 

L'éta.blissement créé sur ces bases a Tlemcen, en mars 1939, fut un modele 
d'orgruúsa.tion, qui pa.rvint a soustraire, en quelques mois, les corps indigenes 
de métiers a la. misero et au désespoir. Les métiers surannés des tissemnds 
furent rénovés ou reruplacés par des métiers neufs; les ta.nneries, ra.jeunies, 
produisi.rent non seulernent les fila.lis trad.itionnels, ma.is aussi les cuirs forts ; 
la t.einturerie fut perfectionnóe, etc. Nous ne pouvons cntrer dn.ns le dóta.il 
du relevernent ma.tériel et social qui fut la. conséquence de laréformea.ccomplie; 
on fabrique ma.intena.nt da.ns les a.teliers, outre des couvertures et des bmnous, 
des pieces de drap fa.ites a.vec la. la.ine de la controe, des brodequins, des 
selles, etc. Les sala.iros mensuels répartis entre les artisa.ns a.tteigna.ieut 
300.000 fmncs en janvier 1940; ils ne ccsscront de s'a.ccrofü'6 jusqu'a. épuise­
ment total des disponibilités de la main-d'reuvre. La. cité a.ntique de 'l'lcmcen, 
presque entierement musulma.ne, est a ce jour en voie de s'industria.liser 
et la. crise économique dont elle souffrait a. óté conju.réc. 

Au méme idéal de progres social il convient de mtta.cher la politique d'orga.­
ni1mtion paysa.nne qui a pour objet d'a.ttribuer des terrea a.ux fella.hs dópourvus 
et de mlenLir J'e.xode vers les villes de trava.illeurs a la. reoherche de tmva.il 
et d'un sa.la.ire vita.!. Le gouverneur gónéral a pour dessein dºinstitu<'r une 
véritable colonisa.tion indigene sur les termina utilisables, soit pour la culture, 
soit pour le pa.rcours, meme doma.niaux ou communa.ux. Le pa.ysa.n qui sera 
rece.sé ne sera pas mis en possession d'un titrc de propriété, roa.is bénóficiera 
d'un ba.il indéfiniment renouvela.ble de pere en fils qui le prott'gcm centre 
les prets hypothéca.ires des usuriers. Plusieu.rs eA-póriences de Icc·,.scment 
sont en cours en Algérie et ne procurent point de mécomptes. Le ~c!l.l'ó est 
équipé par la. Société de prévoyance coopérative et conseillé des le début 
par l'agent technique de cette sociótó. Le centre de colonisa.tion indigene 
comporte en gén6ra.1 un certa.in nombre de fermes éta.blies a.utour d'un ha.mea.u 
constitué par l'école, la. poste, la. maison commune, la. salle de <'onsulta.lions 
médical.es, le marchó, les a.teliers des a.rtiSa.IlS ruraux et quelques boutiques 
de comme~ts. Le type de ma.ison d'ha.bita.tion adopté est colui de la loca­
lité, ma.is modifié de telle sorte qu'il satisfa.sse a.ux próceptes de rhygiene. 
On a d'ores et dójo. créé des centres proíessionnels rura.ux ou sont forrnés 
les artisa.ns auxilia.ires de l'a.griculture a.lgél'ienne. · 

L'élevage oontinuem d'étre pmtiqué dn.ns les steppes ou la culture est a 
peu pre¡, impossible et 011 l'on établit des poi.nts d'ea.u et des prairies de plantes 
fourrageres ; des prets de 3.000 francs remboursa.bles en qua.tre a.ns pcuvent 
étre consentís aux petits éleveurs qui ont un troupes.u de vingt brebis et un 
bélier. 

Les résulta.ts obtenus n'ont point dé9u les initiateurs de la. nouvelJe poli­
tique. Les fonda.tions du gouverneur génóral sont l'oojet do la fa.Yeur orois­
sa.nte des fella.hs. Une centa.ine de créa.tions diversos mettent en óvidouce 
la. va.leur pmtique des idées de M. Le Bea.u et le zele des fonctionnai.res qui 
président a leur ~pplication. Les dieux se décla.rent toujours en fa.Yeur des 
hommes d 'action, qui sqnt a.ussi des hom.mes de bien. 

ROBERT RA:NDEA.U. 

Photographies Ofalac, Alger. 
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DIÉGO - SUAREZ 

GRAND PORT SUR LA ROUTE DES INDES 

,Joffre, pre,,tigieu."l: cn'11\teur de son port militaire, sa mde, une des plus 
gnmdío-'!CS du monde, tclles sont les évocations qui surgissent dC>rriere le 
nom de Dií·go-Suarez, principal port de tmnsit de l\fa.da.gascar et point 
d'nltl\Che d<'R Mvires dcsservant les deux cotes de rile - dont il occupe la 
poíntc nord. 1:36.000 tonnes de m,rchandi~es y furent mnnipuMes en 1937; 
116.000 en 10:38 et 128.000 en 19J9; charbon et mazout en reserves impor­
tantes peuvcnt ctre dMivrós a.ux na.vires qui viennent s'approvisionner en 
combuatiblt'. Un ba,s,iin de mdoub, des ateliers marilimes, 2.000 tonnes 
de ehala.nds, 7.500 mMl'C8 carrés de mng'ISins eouverts completent ce11 insta.1-
lntions encore insuffisi\ntc;¡. La Chnmbre de commercc ne doit-elle pas, 
nprc,i avoir Mó la prernicre de l'ilc o. finant·cr de se.1 propres refs:mrces la 
t'onslruction d'un grand maga.sin do l.800 mMros carros, rÓ!\liser un omprunt 
de r, million11 pour l'a.gn\ntlir et p.'\mchever l'équipement du qua.i d'nccosta.ge? 

Í,,t• port militaire. róor¡.(anisé pa.r de récents travaux en fait un point d'a.ppui, 
maritime de prumicr orclrl'. 

(.'hef-lieu d'une de,¡ plus riches regions do Mada.gnscar, Diégo possede 
dcux uAines de conserves do bceuf, des satine.~. des rizeries, une huilorie, uno 
usint· de fapioc.ll,, des exploitations Iorestiere.i (p.\lissandre rose), des cultures 
de 111·\is, d'nmcWdes, etc. 

J;ltintcrland immédiat avec la magnifique for.1t d'Ambre (1.200 metros 
d'1~ltitude) o.brite sur 8es pentc>1 la station clima.tique de ,Joffreville 
(700 mctre,i), il. :J5 kilomMres de Diógo.Sua.rei, qui est la, seule villo cotiere 

de la colonie jouissa.nt de 
cet a.vantage. Ainsi Diégo 
pos sede tous les frui ts et lé-
gumes d'Europe dnnsuncli­
ma.t id6al pour l'Européen. 

Puis ce sont les plaines 
delo.}fahavavy(riz, manioc, 
mphia), le Sambirono, mer­
veillo do la colonisa.tion 
europécnne ( essences a.ro­
ma tiques, va.nillc, poivre, 
tapioca, coprah) o.vec ses 
innombrables usines. 

Puja, loin sur la cote est, 
c'est Vohémar, spécialisé 
dans l' exporta.tion de;; breufs 
vi,.ants sur la. Róunion et 
l\Iaurice ; Sambava, pa.ys 
du cafó, piús Anta.lo.ha, qui 
exporte les troi.s cinquiemes 

77.6n. de la consomma.tion mon-
Le porl de Dlégo-Suarez. die.le de va.nille. 

L'AMÉNAGEMENT DU 
:rifajnnga, situé sur la rive droit<> de la Betsiboka. et a son embouchure, 

se trou\'e etre l'e:;cale malgache la plus mpprochée de Franca. 
Cette situation engagea la colonia a décider que, au rneme titre que 

Tamt\tave et Díégo-Suarez, Majunga devait etre dotó d'un grand 
port pcrmett.ant l'accostage des long-courriers. 

A la suite d'un concours auquel prirent part trei11e grandes entre­
pri~cs, ces tmvnux furent confiés a i\IM. Schneider et C•e, dont le projet, 
recorrnu le plus économique, fut rotenu en rai¡.¡on de sa valew· technique. 

Le port est situé au nord de la pointe d'Anorombato, qui, s'avan~nt 
en mcr, dévic vers le lnr~e les <>aux limoneui;cs de la Betsiboka 

Les ouvrages actuellement en cours d'exécution comportcnt : une 
digue du lal'gc de 1.000 motrrs environ atteignant des fonds de J.! metres 
sous les plus b11!1Ses mers ; une cligue intérieure de 225 metres limitant 
un terre-plein de batelage ; un terre-plein de batelago de 2 hectarcs 
compris entre la <ligue du large, la digue intrrienre et un quai do bate­
h1gc fond? a 2 motres gous basses mers : onfin un mole de 50 metres 
de largeur ado~i,é a la digue du largo avec un quai en blocs artificiels 
de bMon fondé sur enrOC'hements et présentant un front d'accostage 
de :100 metr1·s environ a 10 metres sous bas.'les mers. 

Ces travaux CA"Ígent la mise en oouvre d'cnviron 1 million do tonnes 
d'cnrochements, 100.000 metres cubes <le brton ou de mai;onnerie, 
200.000 mPlrt>s cubc:; de remblais, 100.000 metres cubos de dragages. 

D'autre part, une routc d'accrs reliant la vi.lle a l'.,mplacement des 
travaux et une voie frrréc (,·oic il. l't.rartement de 1 metre) <le 14 kilo-

L'INDUSTRIE DU FROID 

EN PROCHE-ORIENT 

C'cst sur l'heureuse ini-
tiativo de la Compa.gnie du 
port de Beyrouth qu'a. ótó 
constituée en 1925 111, 
Comp'\gnie 'gónórale dn 
Levant. en vue de Iouruir 
le froid et a.saumcr lii gómnce 
d'un vaste entrcpot frigori­
fique cróé par cet te derni~re. 
répondant ainsi par voie 
de con~óquence li un. besoin 
eisenlicl des Eta.t!I sous 
mandnt : la production a 
un prix raisonnablc et avec 
les garanties d'hygieno 
requises de la glace o. 
ra.frmohir. 

79.061. Ne bornant pa.s lo. son 
activité, la Compagnio 
générole du Levnnt repre­
nait en 1933 la suite d'une 

B6limenl de la Compagnie du Levant ci B eyrouth. 

sociótó spécialisóo daos la 
fabrica.tion de l'huile d'olivo pour pátes a. savons par lo tmitoment a.u sulfure 
de carbone des grignons d'olive. 

l'lfulgró la da.te relativement récente de sa fonda.tion, la. Compa.gnie gónórale 
du Levant,. placóesous w1e direction avisée. n'a p!\S cessé do développcr les 
différentes bmnches d'industrie faisant l'objet de ses efforts, comme en font 
foi les statistiques ci-dessous. 

La production de glace, qui a.vait atteint 7.886 tonnes en 1933, est passée 
en 1939 a 12.481 tonnes. 

Lo total des entrées a I'cntrepot frigorifique; qui était do 1.025 tonnes 
en 19:32, s'est ólevó a. 2.899 tonnes pom 1939, so r6partissant entre fo. vianda 
congelóe, les fruits, le beune, les reufs, les íromages et autrcs denrées 
périssables. 

Enfin, la production de l'huile de grignons d'olive est passée de 376 tonnes 
en 1933-1934 a 1.320 tonnes en 1938-1939. 

Pour cette dorniero brnncho en particulier, l'a.ccroissement de la production 
a. marché de pa.ir avec la recherche móthodiquo do débouchós intóro•sants 
sur les marchós extérieurs. 

La Compagnio généralo du Levant se trouvo solidement équipóe pour 
lutter offica.cemont avec la concurrcnco 6tmngero, tant par la qualitó dos 
produits de son industrie que pa.r la. modernisation eonstanto de son oulilla.ge 
et coneourt ain'li efficacement a.u rayonnement de la France da.ns le Proche­
Orient. 

PORT DE MAJUNGA 
metros de longueur ont du étre établies pour le transport de gros enro 
chements et des mat-ériatL.'\: a béton extraits d'une carriere ouverte 
dans le massif de Belobaka. 

L'entreprisc a du faire venir do France le gros matéricl {pellos méca­
niques de gros modele, locomotives, ,vagons a enrochements, wagons 
a teJTasseroents, installations de concassage des matériaux a béton, 
installa tions de bétonnage, grue Titan de 40 tonnes a 25 metres de portée 
pour la pose des blocsartificiels) Ellca.équipéunateliermécanique impor­
tant pour assw·er le montage de ces cngins et leur cntl'ctien ultérieur. 

Le premier train de matériaux clestinés ii. l'exécution des ouvrages 
arrivait; de la carriere le 13 juin 1935; le Titan cntrait en action le 
20 novernbre et, le 20 décembre, M. le gouvcmeur général Cayla inau­
gurait solennollement les travaux d'exécution du massü principal 
de la digue du large. 

En dépit des difficultés rencontrées les tra.vaux ont été tres active­
mcnt ponssés. 

La dig,te intérieure, le wrre-ploin et le q uoi de batelage sont ter­
minés, la <ligue du large a dépassé 900 metres et les travaux de fonda­
tion du quai du mole des long-courriers sont en cours. 

L'ensemblc de~ ouvrages, permettra aux plus gros courriers 
fréquentiant lrs cotes de la Gl'n.ndc lle d'effcctuer toutes lcurs 
opérations a quai. 

li ne rostera plus qu'a complét.er le port par l'cxécution d'une <ligue 
transversale dont l'origine cst prévuc a la pointe d'A11orombato. 

6" .648. 
Vue générale du lravaux du port de ~1ajunga. 
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A dd uclion de l'oued Bou-Redine ( Algérie). Convoi d'arabas chargées de tuyaux. 

Canallsalion en f onte 
pour l' alimenlalion 
de la ville de Sfax . 
(166 km. de tuyaux de 
fome de 325 d 500 %) . 

Clzar g em ent de 
tu y aux sur d es 
jonques a Saigon. 
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67.658. 

::;FAX . 

Transport de 
l uya ux pa r 
clz ame au x. 

POUR LA PROSPÉRITÉ 

DE L' E M PI RE FRAN<;AIS 
L'ADDUCTION D ' EAU 

L
E ministre des Colonies a. précisé le role primordia.1 que joue l'eau potable 

da.ns la. mise en valeur de n0s possessions d'outre-mer. Un tres gros 
effort a déja. été fa.it et se poursuit méthodiquement, en vue de doter 

nos colonias d'un va.ate et moderna systeme d'a.dduction d'ca.u se substitua.nt 
progressivement aux insta.llations rudimenta.ires, insuffisa.ntos et toujours 
dóplombles a.u poínt de vue de l'hygiene. L'a.dduotion d'eau est dono 
génémtrice de sa.nté et de prospérité. Dans les régions tropicales, l'ea.u pure 
est oonsidérée comme uno richesse inestimable. 

Cet importa.nt probleme a étó tout spéoialement étudié et pmtiquement 
résolu pa.r une grande entre¡Jrise fmn90ise : la. Société ck8 HaillJJ Fourneaua: et 
Fonderies de Pont-a-l,f OU8son, spáoia.lisée da.ns la fa.brication des tuyaux de 
fonte. Da.ns le domaine colonial cettc sooiété et sa. filiale en Afrique du Nord : 
la Société Commerciale et M'.iniere pour l'Afrique du Nord (Socoman), ont 
e.icécuté des tmvaux oonsidéra.bles d'adduotion d'eau. 

Pour ne oiter que les principaux, signalons ceux réalisés en Algérie : a. Algor, 
Biskra., Consta.ntine, Bone, Sidi-Bel-Abbes, Philippeville. Oran, Nemours, 
Sétif. En Tunisie : a Bizerte, Tunis, Sousse, Matour, Ca.bes. Au Ma.roo : a 
Casablanca, Kénitm, Rabat, Marrakech, et enfin de nombreux nuttes en 
Afrique équatoriale, a Madagascar, a. la Réunion, aux Anti1les, en Indo­
ohine, en Nouvelle-Calédonie. Saoba.nt allier uno technique impcccable a de 
puissants moyens industriels, la Sociélé ck8 Hauts Fourneaua: et Fonderies 
de Pon1'-a-Mousson prend ninsi une part des plus actives A l'équipemcnt de 
nos oolonies les plus proches comme les plus lointaines. 

6, .6,9, 



LE MAROC DANS LA GUERRE 
De']YUÍB sept mois, associé au desti,i de la .France, le Maroc est en guerre pour combattre les furieUS/l$ tentativll$ d'hégér1wnie qui menacent la. civilisation. 
C'est a1:ec récon/ort et avec fierté que les Ji'ran,¡ai,s vivant dans l' Empire chérifien ont vit avec q1u¡lle volonté et avec qiu¡l l.oyalis1ne S. 11. le aullan Sidi 

Mohammed et ses S1¿jets meltaient leur inlel.li(lence et leurs forces au seruice de la métropole des l'apparition de$ premiers nuages sur l'horizon i1iler11,a~ional. 
Ú¿ conslalation essenüelle qui {rappe a1,jrnird'hui le voyageur au Maroc est féJ,a¡, de tranquillité et, pour ainsi dire, la continuité de la vie depuis 

septeml,re 1939; cela pr<Yltt'e la solidilé d1, bloc des deux civilisations européenne et islamiique d,ans l' Empire chérifien et le senüment co11Mnt¿n d'1me tlJ.clte unique. 
La propagande allemande, malgré ses e//orts inoui.s et son ingéniosilé, si elle a suscité quelque curiosité d,a,11,S l'élite, n'a aucun,ement enlamé le bon sens 

des Marocain$ ni la reconnaissance que ceux-ci porte1il a la nalion qui les protege. 
Sous son apparence de vie calme, le Maroc a pm¿rtant intensifié son ef/ort. ll est entré délibérément et pleinement d,ans la luJte. De$ troi,pes indigenes 

nombrt1l8e8" se /orme,it et s'instruisent. Les problemes liés a l'administration militaire se résolvent chaque jour. L e pays accroít sa production; l'i?ulustrie, loind'étre 
freinée, prend une extensfon d,a,1u1 t(Yl¿S les domaines : 11iétal.lurgie, mines, etc. 

Faire la guerre de no.s j<Yltra, c'est produire et écltanger, c'est construire, c'est remplacer. Cette action giga1illl$que se poursuit <Í,a,11,S tout l'Empire frani;ais . 
Le Maroc, ftilele a ses traditfons, tient sa place avec lwnneur et courage. 

LA QUALITÉ A L'EXPORTATION 
DOIT CONTRIBUER A LA DÉFENSI: DE L'EMPIRE 

Dalll! les derniers jours de 1939 le généml Nogues, lors de la. pose de la 
prerniore pierre de l'holel de la Chambra de eommercede Ra.bat, pronon91Út 
ce vibrant appel au tmvail des forces du protectorat : 

« Le développement économique du protectorat, qui a suscité a juste titre 
l'admimtion des observateurs étmngcrs, ne doit pas etre rnlenti du fait de 
la guerre. 1'out au contmire il convient que nous redoublions d 'efforts pour 
soutenir la mere patrie en lui fourniesa.nt les ma.tieres, les vivres, les produits 
fa.briqués et les devises dont elle a besoin. 

» L'importa.nce du fa.cteur économique dans la guerre a.ctuelle ne peut 
óchapper a. personne. II fuut produire et il fa.ut vendre. Il faut produire 
ponr assurer l'équipement des forces militaires et le :ra.vil:aillement des popu­
lations civiles. Il faut vendre a l'étmnger pour nous procurer les moyens 
de paiement nécessaires pour les achats indispensables a la. défense na.tionale 
sans enta.mer les réserves d'or, supreme re;¡source du pa.ys. » 

On a 11Ssez dit la foi du jeune Ma.roc dans un avenir plein de promesses, 
le tmvail a.ccompli sous l'impulsion du ma.réchal, a la fois chef et a.rtisa.n de 
la. promiere heure. 

Tout ót.ait a fa.ira il y a. trente a.ns. Bea.ucoup a. été fait depuis et, a la veille 
de la guerre, le Mn,roe s'était insta.lié et se développait dans une économie 
qui luí permetta.it d'envisoger rapidement une ha.lance économique créditrice. 

Gríiée, en efiet, a la. standa.rdisa.tion et a.u controle sévere de la qualité 
des produits ei.-portés, l'acheteur étmnger se fournissait a.vec confia.nce 
a.u l\faroc. L'efficacité de ce controle qualil:atü exercé par 1'0. C. E. ressort 
particulierement de la eompamison des chiHres d 'exportation des pro-

~/ 
/ 
La cueillette des maridarines. - Phot. Flandrin. 
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duits qui y sont soumis - a.va.nt et a.pres 1932, date de son institution. 
Déja, au début de septembre 1939, pour beaucoup de produits, (( l'a.nnée 

éWt faite», en ce sens que les chiHres d'ei.-porta.tion dépa.ssa.ient ceux de 
l'année précédente tout entiere. 

Le Ma.roc progressait, orga.nisé économiquement pour la paix. 
Le dispositif de guerre n'a. été que la. suite logique de cette orga.nisa.tion, 

dont il a. la.rgement profité. II a. trouvé un l\faroc pret, a.ussi bien du point 
de vue écono1nique que du point de vue milil:afre, a. répondre u présent » 
a l'appel a la. guerre. 

Mais l'exportation maroca.ine est essentiellement ma.ritime. Seuls les ports 
ma.rquent les points de sortie de la. production. 

Il follait done du fret. · 
La encore les marines franc;a.ise et angla.isa, en conservant la maitrise 

des mers, ont permis de l'assurer. 
Il est a rema.rquer cepen<fant que, tout en a.ssurant les tonrui.ges néces­

sa.ires, ces tmnsports doivent, a tous les points de vue, etre réservés a des 
marohandises de choix. Le u rendement » éta.nt en effet a.ctuellement un 
facteur importa.nt de la lutte économique, il importe que la cargaison d'un 
na.vire a.it une valeur ma.ximum. 

Il importe que les ma.rcha.ndises exportées a l'étra.nger soient de haute 
qua.lité pour fa.ire rentrer un ma.ximum de devises. 

Le protectomt doit done n'eirporter que des prodnits de tout premiar 
choix:, et o'est la. que le role de l'Office chérifien de controle et d'exporta.tion 
s'a.vere des plus importants da.ns l'orga.nisation de guerre. Plus que jama.is, 
en effet, la. qua.lité doit etre controlée a.va.nt l'embarquement, et ce controle 
doit etre d'a.utant plus sévere et resserré qu'il y va ma.intenant de l'intéret 
supérieur de la na.tion. Le devoir de tous est le rendement a l'exporl:ation, 
le devoir de l'O. C. E . est de l'assurer. 

L'OFFICE CHÉRIFIEN DES PHOSPHA TES 

En ja.nvier 1920, lorsque furent reconnus les importants gisements de 
phosphates du l\faroc, l'El:at chérüien s'en reserva la. reeherche et l'e:\.-ploi­
tation. Pour ce faire il croo, par un dal1ir du 7 juin 1920, l'Office chérifien 
des phosphates, qui se mit a.ussitot a l'oouvre. Le prenúer gisement exploité 
s'étend sous le platean des Ouled Abdom1, entre Oued Zem et Ben Ahmed; 
il se presente en couches sableuses sensiblement horizontales, situées a une 
trenl:aine de metres au-dessous du nivea.u du platean. et affl.eure daos quelques­
uns des ravins creusés par l'érosion. Le minemi qu'il contient est riche, sa 
teneur en phosphate tricalcique est en effet supérieur a 75 %-

C'est en 1923 que le centre de Khouribga entra en a.ctivité. Son équipement 
fut complété a.u cours des a.nnées suiva.ntes a.u fur et a mesure de son exten­
sion. La. voie normale le relie a Casa.blanca depuis septembre 1923 et a.ssure 
seule depuis le 1er juillet 1924 l'évacua.tion du phosphate sur le port d'em­
barquement de Casa.blanca. 

Le phosphate, extmit en ga.leries souterraines s'enion9&nta fianc de coteau, 
est remonté par des pla.ns inclinés sur le platean, ou il subit diversas ma.nipu­
lations. Il est d'a.bord criblé, puis séché soit dans des fours rotatifs, soit par­
tiellement pendant l'été sur une aire d.isposée et a.ména.gée a cet effet. Il est 
ensuite emma.ga.siné dans des accumulo.teurs sous lesquels des mmes de 
wa.gons-trémies d'un modele spécia.l viennent se charger a.utoma.tiquement. 

A Casa.blanca, port d'exporta.tion, les insta.Uations de l'Office chérifien 
des phosphates comportent un batiment de 300 metros de long sur 60 metras 
de la.rge daos lequel peuvent etre stockées 180.000 tonnes de minemi. 

En 1931 fut décidée la créatioo d'un nouvea.u centre d'e:iq>loita.tion a Louis­
Gentil pour la. mise en va.leur du gisement des Ga.nntour. 

A eette époque Safi ne possédait qu'un petit porta barca.ases dont le tmfic 
était insigni.fia.nt. C'est a.lors que, le 13 juillet 1932, l'Eta.t concéda la créa.tion 
et l'exploita.tion d'un port de commerce a l'Office ohérifien des phospha.tes. 
A l'heure aetuelle Safi peut !aire fa.ce a. un mouvement a.nnuel de marchan­
dises dépa.ssant400.000 tonnes, dans Iequel le phospha.te figure a l'exportation 
pour plus de 300.000 tonnes. 

Les résulta.ts de l'exploil:ation de l'Office chérifien des phosphates, qui 
demeure l'un des éléments principaux de l'économie ma.roea.ine, sont maté­
ria.lisés par Je.e; ventes annuelles suiva.nt;e¡¡ faite;¡ a destina.tion de tous pa.ys 
1uropéens et extra-européens : 

1921 8. 232 tonnes 1930 l. 779. 008 tonnes 
1922 79. 815 1931 900. 731 » 
1923 190. 723 n 1932 987. 317 » 
1924 430. 441 1933 1.107. 333 » 
1925 721. 228 1934 l. 266. 796 » 
1926 885. 720 1935 1. 303 .182 n 
1927 l.198.000 » 1936 1.257.796 » 
1928 l . 337. 079 » 1937 1. 501. 803 
1929 1.608.249 1938 1.447 .544 » 

Il suffira. de préciser que le ehiHre des livraisons faites en Fra.nce par l'Office 
ehérifien °'es phosphates represente en moyenne un septieme seulement 
des vente;¡ tol:ales de cet Office pour qu'il soit pernús d'entrevoir les réper­
cussions de l'exploil:ation des phosphat;e¡¡ ma.rocains <1ur l'économie impó­
riale fran9a.ise. 

L' JLLUSTRATIO 
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OFFICE CHÉRIFIEN DU TOURISME 

Le développcment du tourisme dans ces dernieres années a amené 
les divers pays du monde a exploiter rationnellement les richesses 
touristiques. 

Le. Maroc, lui aussi, doit pouvoir tirer le maximum de profit des 
mult1ples avantages que la natlll'e lui a prodigués et dont l'attrait 
se trouve rehaussé par ele véritables trésors de civilisation. 

Pour atteinclre ce résultat iI fallait un organisme qui coordonne 
les e:fforts, les in.itiatives et prospecte les pays étrangers selon Ull plan 
méthodique et rationnel. C'est da.ns ce but que fut créé, il y a trois ans, 
l'Office chérifien clu tourisme. 

Depuis sa création iI a participé a toutes les e::...'I)ositions touris­
tiques de Franco et de l'étranger, dernierement encore, et avec 
honneUT, a celle de New York. Publications d'opuscules, de tracts 
et ele dépliants, publicité massive e:ffectuée en Amérique, en Angle­
teue, en Belgiq ue, en Suisse, en Hollande, aillew:s encore; constitution 
d'un fichier de renseignements complet permettant de répondre a 
toutcs demandes des touristes, établissement d'un guicle des hotels, 
des auberges de la J eunesse, etc. C'est ainsi que s'est manifestée l'acti­
vité de l'Oífice chérifien du tourisme. 

Le tourisme au M:aroc est désormais bien installé dans la mode 
internationale. Chaque année des personnalités mondiales les plus 
marquantes, suivies d'une foule de touristes de toutes classes, appa­
raissent a.u M:aroc en quete cl'impressions d'Islam, dans un cadre de 
nature merveilleux. 

Malgré les circonstances actuelles le Maroc connait une faveur 
particnliere ; son voisinage, sa sécurité, son confort, son accueil 
invitent a.u voyage. Des ligues de navigation parfaites, d'excellents 
hotels, des transports automobiles, tout favorise le tourisme et assure 
aux voyageurs une moisson incomparable de curiosités et d'enchan­
tements · Fes, Melmes, M:auakech, sans compter les moyenageuses 
casbahs du Sud-Marocain, sont des villes sw;1>renantes d'originalité 
et de beauté. O'est le pays de la lumiere et d un soleil qui embellit 
tout ce gu'il enveloppe. 

Enfin, pour terminer, citons le témoignage précieux de l'illustre 
homme d'Etat M. Winston Churchill, au retour de. son voyage au 
l\fa.roc : « Des routes splendides parcourent le pays d'un bout a l'autre. 
Elles franchissent les montagnes, permettent aux automobiles de se 
rendre en un jour la ou, il y a quelques années, une cara.va.ne mettait 
deux semaines. Partout de tres grandes facilités sont o:ffertes aux 
voyageurs. Les hotels de Rabat, de Ca.sablanca, de Safi, d'Agadir, de 
1\feknes et de 1\farrakech, pour ne pas en mentionner cl'autres, sont 
de premier ordre. Ils surpassent les meilleurs hotels du Oaire ou 
d'autres villes d'Egypte. Tout a été prodigué pour créer Ull réseau 
touristique de premiar ordre. Une nouvelle Riviera, gui sera bientot 
Ulle dangereuse concu1Tente de la Cote d'Azur, s'offre a ceux gui 
recherchent un soleil d'hiver. » 

RICHESSES TOURISTIQUES DU MAROC 

Le :Maroc, en quelque sorte, est entré d'un coup da.ns l'histoire 
du tom·isme. Fermé aux étrangers iI y a un demi-siecle, fa.rouche­
ment jaloux de son isolement, les voyageurs qui s'aventuraient 
a l'intérieur du pays le faisaient au péril de leur vie. En 1880 
le vicomte Oh. de Foucauld ne peut pénétrer la vie de Fes que déguisé 
en J uif. Si bien que, gardé si jalousement de l'indiscrétion de l'étranger, 
ce pays reste actuellement un des seuls qui offrent au touriste tant 
de sujets de nouveautés et d'émerveillements. Trente a.ns d'une admi­
nistration colonia.le intelligente et d'efforts comprébensifs de l'ini­
tiative privée out ouvert ce pays a !'industrie hoteliere en lui conservant 
son caractere primitü si prenant qui faisait dixe a Loti en 1890 : 
« O M:oglu:eb sombre, reste, bien longtemps encore, muré, impénétrab]e 
aux choses nouvelles ! Dors bien longtemps et continua ton vieu.""i: 
reve ! )) 

Ce vieux reve est devenu accessible a.u voyageur d'aujourd'hui. 
Il lui est permis de contemplar les richesses artistiques accumulées 
par des siecles de faste et de comprendre une race fiere que l'amo1.u 
d'tm Lyautey nous a conquise. 

Et rarement pays fut aussi complet clans sa diversité ; les massifs 
montagneux les plus élevés - le mont Toubkal domine la plaine de 
M:arrakech de ses 4.210 metras - mettent les sports d'hiver a la portée 
des Europécns; a 1.500 metres d'altitude, apres avoir traversé les 
farouches gorges du Todra, le voyageur, étonné, contemple la plus 
belle palmeraie dont vallée puisse s'enorgueillir. C'est Tinerhir et son 
gite d'étape, que la prévoyance du gouvernement du protectorat 
a ouvert sous les a uspices de la Oompagnie des chemins de fer du 
Maroc. 150 kilometres d'tme route qui íait honneur aux travaux publics 
nous mcnent pM la vaUée du Da.des a Ouarzazate, second gite d'étape. 
A Ja beauté sévere du paysage, ou des casbahs d'un autre a.ge nous 
reportent a une époque médiévale, succedent la íéerie des champs 
d'amandiers, le pittoresque d'une vie indigene dout les coutumes 
ancestrales éveillent dans !'esprit du touriste autant d'étonnement 
que de respect. 

Les viJles ne le cedent en rien a1u paysages, et si tmnultueuse, si 
mouvante y est la vie qu'on ne sait ce qu'on cloit y goüter le plus, de 
ce qui s'y clérobe ou ele ce qui s'y offre. Fes, Marrakech, Safi, 1\fogador, 
perles d'un collier que la ferveur einthousiaste du voyageur égrene 
au long d'un périple encbanteur ! 
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Souk-el- Arba de Tafrao11t. - Phot. Besancenot 

Ainsi tout sollicite le voyageur ; curieux de voir, d'apprendre, de 
se laisser pénétrer par le charme rude et persuasü de cette tene primi­
tiva, ou qu'il tourue les yeux, vers la cote ou l'intérieur, son espri.,t 
s'enrichit de sensations nouvelles. 

Forets de chenes-lieges de la Mamora, cedres du Moycn-Atloo, 
palmes ondulant sous la chaude caresse des venta, végétations saha­
riennes des agaves et des arganiers, autant de cadres qui s'offrent 
a une réalité qui confine a.u reve. 

Ayant a sa disposition des moyens de transport nombreux et un 
réseau routier excellent, le touriste dispose d'unc organisation hotelicre 
de premier ordre; la Compagnie des cbemins de fer du Maroc jalonne 
ses parcours du confort de ses hotels transatlantiques. Le lu.."\:e oriental 
du palais Jama.1 a Fes et le caractere raffiné de la Mamounia ajoutent 
encore a l'enchantement du voyage. 

COMPAGNIE MAROCAINE 

Fondée en 1902, c'est-a.-dire dix a.ns avant l'insta:mation du pro­
tectorat, la Compagnie marocaine fut jusqu'en 1912 une affaire 
d' «avant-garde » comportant des risques et des difficultés, mais soute­
nuc aussi par le fllÍS~ant attrait qu'implique une activité ele ce 
genre. Cette sociéte prit naissance a la suite d'une mission d'étude 
confiée en 1899 par l\Il\L Scbneider et 01e a M. Gaston de Caque1:ay, 
alors lieutenant de vaisseau en congé. 

Installée d'abord a Tanger, pu.is a Fes, la Compagnie marocaine 
fonda successivement des agencPs daos les principales villcs du Maroc. 
Certaines, clu fait de I'évolution de la situation politique ou écono­
mique, furent transformées en bureaux correspondants ; te! fut le 
cas des a.gences d'Oudjda, de l\fazagan et de 1'anger. Cette décision 
permit de donner une impulsion accrue aux affofres traitées par les 
agences les mieu.-i:: situées. Actuellement l'Agence centrale de Casa­
blanca, ou réside le directeur au l\Iaroc, contróle et coordonne, suivant 
les dil'ectives du siege social approuvées par le conseil cl'administra­
tion, l'activité des agences de Fes, Mekncs, Souk-cl-Arba, Port-Lyautey, 
Ra.bat, Safi et l\farrakech, en zone fra119aise, et de Larache, en zone 
espagnole. 

Bien avant de contribuer a la création, postérieure a 1912, de 
la plupai-t des grandes affaires marocaines (Chemins de fer du Maroc, 
:E:nergie électrique du l\faroc, Compagnie sucriere marocaine, Société 
des mines d'Aouli, etc.), la Compagnie marocaine avait signé en 1907 
avec le sulta.n i\foulai Abd-el-Aziz un coub·at pour la construction 
d'uu port de batellerie a Car;ablanca et d'un wharí a Safi. Elle continua, 
en collaboration avcc MM. Schneider et ('le, de s'intércsser au.x tra­
vaux portuaires. C'est ainsi qu'elle fut d(.clarée avec ces étabfo,se­
ment.'I, adjndicataire en 1912 de l'entreprisc des ouvrages qui, par leur 
développement, devaient permettre de doter Casabhinca de son port 
actuel. 

Indépendamment de son role dans les groupements qui out réalisé 
l'équipement économique du 1\faroc - con~u par le maréchal Lyautey 
et dirigé par lui, pui<i par ses successeurs - la Compagnie marocaine 
est par ses diverscs agcnccs en contact quotidien et permanent 
avec le pays. L'activité de celles-ci s'Pxerce, sous les formes les plus 
variées, dans les bra.nches commerciale, agricole, immobilicre et 
technique. 

Dans les circonstances actuclles la Compagnie marocaine est en 
mesure, grace notamment aux produit.s de ses domaines agricoles, 
qu'il s'agiRse de celui de Sidi-Larbi (4.000 hectares, dont 7!50 sous 
vignes), de celui du Segmet (4.400 hectarcs) ou d'autres de moinclre 
Slll'Íace, de prendre une part effective et directe - ainsi qu'elle le 
fit lors de la précédente guerre - aux efforts conjugués de la 
France d'outre-mer et de la métropole. 
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LES CHARBONNAGES DE DJE RADA, AU MAR OC FRAN<;AIS 

Collltituée le 16 décembre 1929, la Sooiété chérifienne des charbonnages 
de Djómda. a pour objet l'exploitation du bassin houiUer découvert en 1927 
par les ingónieurs de la Société anonyme d'Ougrée-:\Iarihaye. 

Le capital actuel est de 54 millions de fmncs, montant proportionné a 
l'importance des illltalla.tions qui ont été réalisées pour permctb·e d'extmire 
300.000 tonnes do cha.rbon par an. Le Burea.u de recberches et de partici­
pa.tions minieres, représentant le protectora.t fra.n~is a.u i\Iaroc, possede 
da.ns la Société une pa.rticipation de 33 %-

Le ma.ssif houiller de Djérada., situé a 43 kilometres a.u sud d'Oudjda., est 
visible de l'est a l'ouest sur 45 kilometres de long et sur 10 a 13 kilometres 
de la.rge. 

L'ótude géologique de détail a fa.it distinguer, da.ns le houiller, trois étages : 
A la. base, sur 500 metres d'épa.isseur, une a.lternance de schiste et de gres 

sans houille ; 
Un ótage intermédiaire, da.ns Jeque! on connait six couches de houille 

qui, inexploitables da.ns le bord nord du bassin, a.ugmentent mpidement 
d'épaisscur et a.tteignent 60 a 80 centimetres d'ouverture dans toute la. 
région sud du bassin ; 

Un étage supérieur, da.ns lequel de nombreuses couches de charbon ont 
été repóréo.s : huit sont, a.ujourd'hui, pa.rfaitemcnt connues sur toute la. super­
ficie ou afflcm-e cet étage; elles ont, toulcs, plus de 40 centimetres d'épaisseur. 

En coupc nord-sud, lo houüler de Djémda. forme une vnste cuvette, com­
pliquée, presque suiva.nt son grand axe, par une voíl.te seconda.ire, de sorte 
que le gisemcnt a.pparll.it formó de deux bnssins, celui du sud étant beaucoup 
plus profond, done plus riche en houille que celui du nord. 

Le sioge d'extmction aotuellement en exploit.ation est éta.bli pour déhouiller 
le ba.ssin nord. D comporte un puíts de 4 m. 10 de diametre et de 160 metres 
de profondeur. Ce puits a recoupé, de haut en ba.s, quatre couches exploitables. 

Toutes les couohes de charbon connues da.ns le ba.ssin de Djémda. sont 
de l'l\othmcite, e-'est-a.-dire un cha.rbon pauvre en ma.tieres volatiles (5 %), 
de ía.ible teneur en cendres (3 a 8 %), et qui, a l'exploitation,donne une forte 
proportion (37 %) de cha.rbon roula.nt, c'est-a.-dire a.yant plus de 22 mil.Ji. 
metros de dia.metre. 

Te! qu'il so presente l'anthmoite de Djémda. se place a.u coté des tres 
bonnes sortes d'anthmcites angla.is. 

Depuis 1930, la production o'a. cessó d'augmenter et, .ma.lgré les tres mau­
vaises conditions de transport penda.nt les premiares a.nnées, les ventes se 
sont développées pa.mllelement, tant a.u l\faroc qu'en Algérie et en Fmnce. 

Le tablea.u oi-dessous montre les resuJtats a.equis : 

1 P ROOUCTION 

PERSONNEL OUVR!l;:R 
EXPÉOITIONS EN TONNES OCCUPÉ 

MOYENNES PAR JOUR 
ANNÉES EN 

PRANCE EURO-TONNES MAR OC ALGÉRJE COLONlES PÉENS 
INDt':iENES 

ET TANGER 

1930 832 401,3 13,9. 37 218 
1031 5.651 1.270,1 380,6 38 245 
1932 14.967,5 1.942,9 1.456,5 511 32 364 
1933 27 .713 4.629,5 1.238,4 631 43 ó87 
1934 36.000 11.042 1.862 2.947 45 467 
1935 53.000 18.022 3.172 8.657 47 743 
1936 49.387,5 12.430,5 4.906 17 . 792,5 53 609 
1937 107.400 23 .985 15.186 50.800 90 882 
1938 123.000 45.941 23.851 77 .096 120 962 
1939 115.000 42.440 34.406 26.789 

En 1939 la production est en léger recul par suite de diificultés, toutes 
momentanées, de main-d'ceuvre. Les ventes a l'exportation ne sont point 
comparables a cclles de 1938 parce que, depuis la. guerre, toute exportation 
de cha.rbon maroc1•in a. été interdite hors de l'Afrique du Nord. 

Un chemin de fer a.érien, de 23 kilometres de longueur, relie la. mine a 
une installa.tion centra.le de triage-la.voir, érigée a la ga.re de Guenfouda., située 
sur le chemin de fer Oudjda.-Bou Arfa, a 34 kilometres a.u sud d'Oudjda. ; 
du triage-la.voir les tmins tmnsportent done directement le charbon soít 
vers les diversos loca.Iités de l'Afrique du Nord, soit vers le port de Nemours, 
ou des a.ppn,reils de manutention en font l'emba.rquement. 

Les trava.ux d'équipement du siege d'extraotion sont terminés. Da.ns le 
fond, la. prépa.mtion des cha.ntiers a.tteint un stade permettant d'extra.ire, 
a.ujourd'hui, 800 tonnes par jour, de sorte que le cba.rbonna.ge est en état 
de produire 250.000 tonnes de cha.rbon venda.ble par a.u. 

Les reserves de cha.rbo.ns oocessibles pa.r le puits actuel, les installa.tions 
méca.niques a.u fond, les engins d'e:\.-traction sont prévus pour une extraction 
de 1.000 tonnes par jour, soit 300.000 tonnes par a.n. 

Lorsque le cléveloppement des débouchés du charbonna.ge dépa.ssem ces 
tonna.gcs, on a. prévu la c.réa.tion d'un second siilge d'exploitation qui pourra 
etre tóa.lisó a rela.tivement peu de fmis, les couches a.ffleurant sur plus de 
20.000 hectares. 

---, 
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Vue d'ensemble du si~ge d'exlraction des Aouinets. 

A coté du tria.ge-la.voir, le cha.rbonnage a. illlti\lló deux fabriques d'agglo­
mérés: l'une produisant des boulets ovoides pour foyers domestiques, l'autre 
produisant des briquettes pour ehemins de fer. 

La. produotion d'aggloméres a. suivi une marche a.scendante, ainsi que 
le montre le relevó ci-dessous : 

Boulets ............. . 
Briquettes .. ......... . 

1937 

TONNES 

4.703 
2.113 

1938 

TONNES 

7 .552,7 
11.182 

1939 

TONNES 

8.455 
18.655 

Eofin, les insta.llations du charbonna.ge sont complétées par une fabrique 
de filler, c'est-a.-dire du poussier de oharbon broyé a moíns de 5 % de refus 
sur Je t.amis de 200 ma.illes, destiné a la eonfection des a.gglomémnts pour 
revetements de routes. 

Gra.ce a.u résea.u des Chemins de fer nord-africains, l'acheminement de 
la. production du oha.rbonna.ge est aisé, tant vers le l\'Ia.rqo et l'Omnie que 
vers le port a.lgérien de Nemours, seul exutoire du l\faroc oriental sur la 
l\'Iéditermnée. 

Une pa.rtie de la. production du charbonnage, que les efforts de la Sooiété 
ont continuellemcnt tendu a accroitre, éta.it, a.va.nt gnerre, consommée 
au l\faroc et en Omnie. l\fais la consommation de charbons domestiques 
éta.nt a.sse~ réduite en Afrique du Nord, le marché de ces cha.rbons restem 
limité pend.a.nt plusieurs années encore et o'est vers l'exportation qu'il a. fallu 
chercher des débouchés pour les oha.rbons clnssés. Pour les fines et les gmins, 
dont les usa.ges industriels sont nombreux et qui peuvent se substituer a.isé­
ment a des charbons étmngera, la. consommation se développait. 

De par lem: situa.tion géogmphique, les charbons de Djémda. a.va.ient trouvé 
leurs débouchés norma.ux da.ns le ba.ssin de la. l\'Iéditerra.née : l\faroc, Algérie, 
Tunisie, Fmnce, Yougosla.vie. 

Une voie rationnelle reliant Djémda. a la France, et ces charbons étant 
tres fa.vomblement a.coeptés par la. clientele, il est de l'intéret du pn,ys que 
les cha.rbons de Djémda. interviennent comme a.ppoint important a la pro­
duction métropolitaine. 

La. guerre a. fait appa.raitre toute l'importance des charbons de Djérada 
et pour l'économie nord-africaine et pour celle de l'Empire fra.n9ais. 

La. mise a.u point d'essais commencés longtemps a.va.nt guerrea permis de 
substituer les cha.rbons de Djérada a.ux charbons d'importation da.ns les 
centra.les électriques, da.ns les fours a ciment, da.ns les fours de sóchage des 
phospha.tes, da.ns les fours d'a.gglomération des minerais. 

Penda.nt la. période de septembre 1939 a février 1940 inclus, l' Afrique 
du Nord a. consommé, pour usa.ges industriels : 41.605 tonnes de ch,-.rbons 
de Djéra.da. contre 24.927 tonnes pour la. période corresponda.nte de 1938-1939. 

De plus, la. production des a.gglomérés ne oesse de se développer, assurant 
en grande pa.rtie, le mvit.a.illement des chemins de fer ma.rocains. 

Pa.rallelement a. la fabrication des briquettes a.veo un mélange de cha.rbon.s 
gms importés et de charbons de Djémda, des essais sont poursuivis pour 
fabriquer des briquettes a.u moyen d'un méla.nge de cha.rbon gras du bassin 
de Kena.dsa., dans le Sud-.A.lgérien, et de cha.rbon maigre de Djémda.. Les 
résultats obtenus donnent la. certitude qu'a.ussitot que les cha.rbonnages 
de Kena.dsa. extrairont suffisa.mment de cha.rbon les Chemins ue fer nord­
africa.illl seront pmtiquement indépenda.nts de toute import,o.tion de cha.rbons 
étrangers. 

* * * 
Dans les lignes qui précedent nous a.vons montró quelle ét.a.it l'importance 

des reserves de charbons de Djémda., la. qua.lité de ses cha.rbons, les progmmmes 
de produotion actuelle et future. 

Nous a.vons exposé qu'en temps de paix la Franca était susceptible, a elle 
seule, d'absorber la presque totalité de la production de ses charbonnages 
et que tous les pays du ba.ssin méditerra.néen, étantdcs cons,omma.teurs impor­
tants d'anthmcite, ótaient, ipso fad-0, des clients tout désignós des cha.rbons 
de Djéra.da.. 

En temps de guerra, l'importance des oharbonna.ges de Djéra.da. est telle 
pour l'Afrique du Nord que les services de la défense nationale ont imposé 
a. la. société un progmmme de production élevée et lui ont assuré toutes les 
fa.cilités pour le róaliser a.u plus tot. 

Les charbonna.ges de Djéra.da. sont en pleine production et, des que la situa.­
tion redeviendra. nornmle, ils pourront exportar a.nnuellement 150.000 tonnes 
de charbon. 

Autour des puits s'est oróóe une agglomération de qua.tre mille a cinq mille 
personnes, da.ns une région saine, boisée, ou. il ne ma.nqua.it que l'édification 
d'une industrie pour constitucr un centre de peuplement. 

Que] que· soit le sort des a.u tres exploitations miniar-es du l\fa.roc oriental, 
il n'est done pas exa.géró de dire que l'exploitation des cha.rbonnages de 
Djémda. est appelée a. jouer un role de premier plan dans l'économie de cette 
region et da.ns le ra.vitaillement en cha.rbon du bassin méditerranéen. 
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Stafion d'arrivée de l'aérie11 el installalions de triage-lavoir d ,Ain Grienfouda. 
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M agasin a phosphates. 

L' l LLUSTR A T!ON 
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LXIX - SlJPPLÉM E N T 

Vue parlielle de l'usine de la Compagnie des superphosphales et produils chimiques du Ma roc. 

UNE GRANDE ENTREPRISE FRANQAISE AU MAROC 

67.663. 

Créée en 192.4 avec une forte participa­
tion des Etablissements Kuhlmann, la 
Compagnie des superphosphates et produits 
chimiques du Maroc a construit en bordure 
de roer, aux Roches-Noires, pres Casa­
blanca, une usine moderne pour la fabrication 
de l'acide sulfurique, des engrais et prin­
cipalement du superphosphate. 

Apres usinage les produíts manufacturés 
sont expédiés par route et par voie ferrée 
pour l'intérieur et naturellement par mer 
pour l'e>.-portation, laquelle joue égalemeot un 
grand róle daos l'exploitation de cette société. 

L'usine, mise en marche en avril 19 2 5 , 
a commencé ses livraisons a l'agriculture 
marocaine en juillet de la meme aonée. Sa 
création a répondu pleinement aux pré­
occupations de la direction de l'agriculture 
du protectorat en vue de relever le rende­
ment de la culture du blé par l'introduction 
de méthodes rationnelles de culture, le 
choix de variétés, l'assolement et l'emploí 
d'engrais appropriés. 

L'hude des terres du Maroc a en effet 
montré que, malgré les richesses du sous-sol 
de certaines régions en phosphate de chaux, 
tous les sois en culture manquent d'acide 
phosphorique, alors que !'azote et la potasse 

67.64). 
Q11elq1ie.~ apparei/s ele fabricalion. 

cxistent assez souvcnt en quantité suffisante. 
L'utilisatioo directe des phosphatcs moulus 

ne pouvant, commc l'a prouvé l'e»-périence, 
assurer une fertilisation suffisante, l'cmploi 
de l'engraís phosphaté classique, c'est-a-di re 
le superphosphate, s'imposaít. 

Les résultats obtenus grace a cette mé­
thode ont été exactement ceux que l'on 
escomptait puisque, notammcnt, un apport de 
3 quintaux de superphosphate par hectare 
arnéliore la récolte de 4 a 5 quintaux de 
grains pour le blé, ce qui représente une 
augmentation oscillant entre 30 et 60 % 
du rendement a l'hectare. D'autre part, 
l'ernploi du superphosph.ate permet fré­
quemment de constater une avance ele Ja 
végécatioo, assurant ainsi une matunte 
précoce qui n'est pas a négliger. 

La Compagnie des supcrphosphates et 
produits chimiques clu Maroc assure en 
outre pour les industries, l'agriculture et 
le commercc maroc.ains la distribution de 
toutes les variétés de produits chimiques 
nécessaires au pays. 

On peut done dire que l'activité de cette 
entreprise sous ses divers aspccts a puissam­
ment contribué a la prospéritt agricole et 
industrie.l le de notrc protectorat. 

67.662. 

Photographles Flandrin. 
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Rap iclc et sflr, voici un « Saurer » sur la piste ensoZeillée. 

72.75~. 

Saisissar1t contraste : voilure moderne el « vaisseaux du cléserl » sur Za route Alger-Gao. 

A11lomolrice 
éqmpée de moteurs 

Sa11rrr 
en gare d 1Ba11oi. 

Une garde originale a 011agado11go11. 
72,754. 

72.758. 

Aa marché de B amako. 

SUR LES ROUTES IMPÉRIALES 

L'AUTOMOBILE 
PRÉCIEUX AUXILIAIRE DE LA PROSPÉRITÉ 

L
'CEuvRE de pacification menée par la France au Maroc compte 
parmi les plus hardies et les plus be]Jes réalisations coloniales 
et ce n'est pas saos un légitime orgueil que l'on peut, aujourd'hui, 

admirer les résultat.s magnifiques acquis daos tous les domaines de 
notre protectorat. Il y eut évidemment dans la conduite d'une tolle 
entreprise de grosses clifficultés a surmonter, et parmi elles la question 
des transports militaires se posait au prem.ier plan. Il faJJait, en effet, 
assurer avec régularité un service extremement pénible, sur de mau­
vaises pistes et souvent de longues distances. Ce probleme de matériel 
fut alors heureusement résolu par une grande fume frani;aise, la. Société 
des automobiles Saurer, dont les véhicules assurerent, presque en 
totalité, la redoutable tache qui lelll' était imposée. Cette expérience 
plus que concluante valut a la marque une juste et solide réputation 
et aujourd'hui plusieurs centaines de vélücules Saurer sont en service 
au Maroc tant pour les besoins de l'armée que pour ceux des industries 
privées. 

Mais ce n'est pas seulement au Maroc que la marque Saurer a fait 
ses preuves. En Afrique occidentale fran~aise et surtout en Cote d'Ivoire 
pres ele cent camions se partagent le role de transportar, dans les meil­
leures conditions d'économ.ie et de stireté, les ara.cliides, le cacao et 
les différents produits résultant de l'exploitation de cette colonie. 
A ce sujet il convient de rappeler qu'en 1929 la Société Saurer orga­
nisa en A. O. F. une expédition démonstrative qui obtint un tres 
gros succes et contribua puissamment a la vulgarisation pratique des 
transports automobiles. 

En A.frique équatoriale, qui, on le sait, est une grosse productrice 
decoton, lesexploitations cotonnieres de l'Oubangui, du Nord-Cameroun 
et du Tchad out adopté en majorité les camions Saw·er pour le trans­
port de leurs marchandises des plantations aux ports de la cote et 
telle entreprise dont le siege est a Bangui possede a elle seule une 
ti·entaine de camions pour son trafic normal. On cite notamment 
en exemple le cas d'une société cotonniere qui, en 1933, a mis en 
service dans la région de Garoua (Nord-Cameroun) cinq gros camions 
Saurer a moteurs Diesel capa.bles, chacun d'eux, de transportar, attelés 
de deux remorques, un chargement de 18 tonnes de coton. A noter que 
ces tmnsports étaient efiectués auparavant par des véhicules a essence 
de 3 tonnes dont la consommation en carburant se chiff:rait pa1· un 
total imprcssionnant. L 'écononúe réaljsée par la nouvelle organi­
,;ation s'est révélée tres important~ puisque chaqne attelage Saurcr­
Diesel ne consomme qu'nne cinquantaine de litres de gaz oil aux 100 kilo­
metres tout en transportant exactement six fois plus de marchan­
dises utiles. 

De nombren,,¡: autres camions Saurer de ce type out depuis été 
mis en service cla,ns cette région, permettant ainsi de réduire notable­
ment les prix de revient et, par voie de conséqnence, d'augmenter 
le volnme d'affaires des sociétés cotonnieres. On cite notammcnt 
Je cas typique d'une exploitation du Nord-Cameroun qui, en 1933, 
grace a ce matériel spécialement adapté a ses besoins, put transporter 
4.000 tonnes de cotoo. 

En Syrie la marque Saurer est aussi tres répandue et ses vé!iicules 
de toutes natures rendent ele précieux services a l'armée. 

Ne bornant pas seulement son activité a la circulation routiere 
la Société Saurer éqtúpe égalcment avec ses moteurs Diesel spéciaux 
plusieurs types d'automotrices en circulation sur les réseaux d'Indo­
chine, de Tunisie et de Madagascar. 

Alliant une technique remarquable a de puissants moyens indus­
tri.els, la Société Saurer occupe ainsi une place prépondérante dans 
l'équipement moderne de nos possessions d'outre-mer. 

72.753. 
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69.791. 69.792. 69.79) . 

Snciété des eaux el électricilé de Madagascar. Cerúrale é.leclriq1,e 
de Maíunga éq11ipée avec quatre moteurs Diesel S11lzer d'une 

puissance lotale ele 2.000 CV. 

Station de pompage ele Sorúay ( Tonkin). Vue du 
bassin général de refoulemerú des pompes et amoree 

de l' artere d' irrigation principale. 

Chemi11 de fer de Madagascar. Locomolive a moteur 
Diesel Sulzer d'1111e puissance de 735 CV. 

LA CONTRIBUTION DE LA COMPAGNIE DE CONSTRUCTION MÉCANIQUE 
PROCÉDÉS SULZER A L'ÉQUIPEMENT DE L'EMPIRE FRAN<;AIS 

ET DE SES COMMUNICATIONS AVEC LA MÉTROPOLE 

D ANS le développement de l'Empire colo· 
nial franyais pris sous ses différents 
aspects, la participation de la Compagnie 

de Construction Mécanique P rocédés Sulzer 
est des plus marquantes, particulierement 
dans les domaines suiva.nts : 

1 ° Développement des nwyens ele produ.ction 
agrwole et autres, amélioration des conditions 
d' existen.ce. 

L'eau et les moyens de la mettre en 
mouvement constituent un 
des éléments primor· 
diaux de toute reuvre colo· 
nisatrice, indispenRable a la 
vie quotidienne de toute 
agglomération humaine. 

l'adapt.a.tion des Européens a la vie coloniale. 
L'énergie électrique est devenue indispen­

sable a toute organisation colonia.le moderne, 
non seulement pour les besoins en force 
motrice des établissements a caractere indus· 
triel, minier et agricole, mais aussi pour 
l'éclairage et les si nombreuses applications 
domestiques qui concourent d'une maniere 
import.a.nte au bien·etre des habitants. 

Les moteurs Diesel Sulzer ont largement 
contribué a l'équipement des centrales élec· 

Les fleuvcs et rivieres de nos colonies ont 
été des moyens de pénétration des plus pré· 
cieux pour notre reuvre de colonisation . 
Avant qu'il ait été possible d'établir des 
pistes et des routes, la voie d'eau a permis 
le développement des exploitations agricoles 
et miniares ainsi que des centres commercitiux. 

Le trafic sur les fleuves et les voies mari· 
times a pris rapidement une grande exten­
sion. La contribution des moteurs Diesel 
Sulzer a étó tres importante tant dans 

69.787. 

l'équipement des puissants 
remorqueurs et des cha­
lands automoteurs de la 
flotte flu viale que des 
paquebots et cargos les 
plus modernes assurant la 
liaison rapide de nos colo­
nies avec la métropolc. 

Les ports fUJ·ent aména· 
gés avec un matéricl <le 
manutention mécanique 
perfectionnó, des pares a 
mazout comportant des 
réserves consídérn bles ont 
été installés ainsi que des 
atcliers de réparation avec 
outillage moderne. 

Les pompes centl'ifuges 
Sulzer ont permis de 
résoudre les nombreux 
problemes qui se posent 
atLX colonies pour les 
distributions d'ea.u pota­
ble, installations sani­
taires, évacuations d'eaux 
usées, production de force 
motrice, irrigation, assai­
nissement, équipement des 
exploitations minieres, etc., 
correspondant a un champ 
d'application tres impol'­
tan t dans le développement 
de notre Empire colonial. 

Le froid artificiel est un 
des atuciliaires les plus pré· 
cieux de la vie colonia.le. 
II permet cl'approvisionner 

Paquebot Aramís, de 26.500 tonnes, des services conlracluels des Messageries maritimes, 
comportarú pour la propulsion et les services anxiliaires des moleurs Diesel S11lzer marins 

pour une p11issa11ce totale de 15.000 C V et équipé de pompes cenlrifuges Sulzer. 

Les chemíns de fer colo· 
niaux ut,ilisent avec un 
plein succes les locomo· 
t ives et les automotrices 
équipées avec des moteurs 
Diesel Sulzcr, apportant 
ainsi une solution complete 
ate{ problemes du ravi-

en vivres frais et sains les 
centres habités malgré le climat propice a 
la détérioration des produits alirr.entaires. 

L'exportation des produits colonia.u..\': péris· 
sables, l'importation des vivres européens, 
la fabrication sur place de certains produits 
alimentaires - tels la hiere et la glace, si 
appréciées aux colonies - ont été réalisées sur 
une grande éclrnlle grace aux installations 
frigorifiques Snlzer. Appliquées au condition· 
nement d'air et au rafraichissement des Jocaux 
habit6s ellef! creent un confort facilitant 

69.790. 

triques aux colonies et au développement 
considérable des distributions d'énergie élec· 
trique réalisées daos notre Empire colonial, 
cecí ta.nt par leur faible besoin en eau et leur 
[acilité de conduite que pal' la possibilité 
de brüler comme combustible des huiles 
végétales de provenance indigene. 

20 Oréation et développement des moyens d.e 
transport et de conimunication tant d l' inthieur 
des colonies que pour le transit mnritime. 

69.789. 

taillement en eau et en 
combustib le pour les 

grands rayons d'action. 
Dans l'éouipcment de nos colonies les 

po;;tes d'émission de T. S. F. jouent maín· 
tenant un role de prernier plan par le contact 
permanent qu'ils pcrmettent de réaliser entre 
les colonies et les p!tys les 1)lus lointains, faci· 
litant la tractation des affaires et atténuant 
la sensation d'isolement de nos colons. La 
encore, il est fait largement appel au concours 
du motem· Diesel Sulzer pour animer les 
centres d'émission sous toutes lrs latitudes. 

69.788. 

Immeub1e de la Compagnie frigori(tque 
du Maroc a Casablanca. 

Clzalutier Casoar, éc¡uipé avec un appareil molenr 
Diesel Sulzer de 1.500 CV et une installalion 

frigori{íque S11lzer pour les cales a poisson. 

Moteur Diesel S11lzer marin de 7.000 CV en cours de mor1tage 
sur le stand d'essais des usines S11lier a Saint-Denis ( S ei11 e) . 
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LE PORT DE 

Vue générale du por{ de Beyr<mlh. - Cliché Armée de l'air du Levan!. 

LIEU d'escale le plus importa.ut des anciem1es Écbelles du Levant, la 
ville de Beyrouth, par sa. situa.tion géographique privilégiée, a. de 
tout temps été considórée comme la. vérita.ble porte de l'Asie 

módi termnóenne. 
C'est en 1888 que fut décidóe la. construotion d'un port a Beyroutb. 

Les tra.va.ux compreua.ient la. construction d'une jetée de 800 metres 

BEYROUTH 

1 

67.646. 

et de qua.is a. petites et grandes profondeurs. 
.A.mélforé peu a peu, le port a été so.ns cesse 

perfectionné o.pres la. guerre de 1914-1918 et, 
récemment, de grands tmvaux d'extension, 
a.obevés en 1938, ont été exécutés en vue de 
doter Beyroutb de tous les a.mónagements et 
outillages d'un port moderne. 

Actuellement, le port de Beyroutb comprend 
un plan d'ea.u a.brité de 50 hecto.res ; l. 750 
metres de quo.is en eau profondo permetta.nt 
l'a.ccostage a quo.i des na.vires de fort tonnage ; 
une zone fmnchepour les marcband.ises en tmnsit, 
de provenance ou a destination des pa.ys voisins; 
de vastes entrepóts doua.niers ; des maga.sins 
généraux d'une superficie de 9.000 metros oarrés. 
En.fin, on y trouve un entrepót frigorifique de 
5.000 metres cu bes ; un pare a pétrole de 12.500 
metres oarrés a.insi qu'une cale de bala.ge. 

L'outillage est des plus modernos : on y trouve, 
entre a.utres, deux pontons-mature de 30 et 50 
tonnes et les voies ferrées du chemin de fer de 
Dama.s-Ha.ma.b et Prolongements desservent 
les quo.is. 

Toutes les grandes compa.gnies de na.vigation 
touchent Beyroutb et la plupart y ont meme 
éta.bli des ligues régulieres. Aussi le port de 
Beyrouth est-il devenu digne des a.nciem1es 
trad.itions maritimes du Leva.nt, de l'im­
portance so.ns cesse oroissa.nte de son commerce 
et des nombreux touristes de plus en plus a.ttirés 
par la. bea.uté incomparable, le charme du clinlat 
et l'a.ffa.bilité des ha.bitants d'un pa.ys plein de 
souvenirs bistoriques les plus émouva.nts. 

C'est ce qui faisa.it d.ire a.u comte de Martel, 
ba11t commissa.ire de la Répu blique fmnc;:a.ise, 
da.ns le discours qu'il prononc;:a. lors de l'inaugu­
ra.tion des deruiers tmva.u_.ic d'e.id;eusion en 1938 : 
<< Quoiqu'il fo.ille, en générs.l. s'a.bstenir de faire 
des pronostica d'a.venir, mppelons que, tete de 
ligue d'une des voies de tmnsit les plus impor­
tantes du monde, d'un axe interna.tional joignant 
les trois grandes ca.pita.les de Beyroi1th, de 

Damas et de Ba.gdad, lo port de Beyrouth est 1\dmimblement placé pour 
desservi:r les écha.nges commercia.ux entre le Proche-Orient, la. Méditermnée 
et l'Occident, écbanges destinés a. devenir de plus en plus importa.nts 
puisqi1e les pa.ys du Leva.nt et les pays voisius sout a.ppelés, par s~ite des 
a.méliomtious économiques et de l'eirploita.tion croissante de leurs 1·1chesses 
a.gricoles et pétrolieres, a devenir, la paix a.idant, de plus en plus prosperes. » 

LES CHEMINS DE FER DE SYRIE ET DU LIBAN 

LE résoou ferré des Eta.ts du Levant sous ma.ndat fmn93is comporte un 
développement de 1.095 kilometres, dont 680 k.ilometres de voie 
norma.le et 415 kilometres de voie étroite, concédés ou a.:ffermés a fa 

Société franc;:a.ise du chemin de fer de Da.mas-H.a.ma.h et Prolongements. 
L'exploitl\tion du róseau, interrompue pendant la guerre mond.iale 

de 1914-1918. fut reprise des 1919 et en 1924 la. Société Da.mas-Hama.h se 
vit coniier l'exploití\tion des sections syriennes du Chemin de fer {du 
Hedja.z relia.nt Da.mas a la. Tra.nsjorda.nie et a la Palestino par Dera.a.. 
Le tron9on D1\mas-Deme. de ce cbemin de fer a voie de 1 m.05 de 
la.rgeur, comme celle de Dama.s-Beyrouth. dessert la région a.utrefois 
dcsservie par la Ligue Damas-Mzérib, démontée pendant 1a. guerre et 
non reconslruite. 

En 1932, la. société fut cbargée en outre de l'exploitation des ligues 
syricnnes tlu chemin de fer de Ba.gdad. de l\fédain Ekbese a. Alep et d' Alep a. 
'J'ohoban-bey, auxqueUes s'ajouta. en 1935 le tron9on de Nissibin a. 
Tcll-Kotcbek conslruit en 1934 pour porter le mil jusqu'a la. frontiere syro­
imkienne. en a.ttendant que le gouvemement ira.kien réa.lise la soudure 
11,vec ñfossoul et Bagdad, aujourd'hui a.cquise, car l'exploitation déja. 
ouverle jusqu'a. l\fossoul le sera. en juillet 1940 jusqu'a Ba.gda.d. 

Le tmfic local de ce réseau ele 1.095 kilometres porte principa.lement sur 
les céréa.les, les bestia.ux, les agn1mes et les ciments ; le ra.il a.ssure, en outre, 
la liaison entre les ports de la. l\[éditermnée et l'intérieur du pa.ys. 

Deux coumnts d'écbanges intcmationa.ux tmnsitent par la Syrie et le Liban. 
L'un d'eux a lieu entre l'Imk et la Perse. d'une pa.rt, la Turquieet l'Europe, 

d 'autre pa.rt. L'ouvertu:re de la ligue a voie normale de Mossoul a Bagciacl, 
prévue pom l'óté 1940, en a.ccrottm l'importance. 

Los voyagou:rs du Simplon-Orient-Express, qui peuvent dója sa.ns autre 

transbordement que celui du Bosphore atteindre Mossoul, parviendront 
alors jusqu'a Ba.gdad do.ns les conforta.bles sleeping-ca.rs du Taurus-E2rpress. 
Les tmnsports de cérea.les en provenance de l'Ira.k constituent les prlncipaux 
éléments du tmfic marchand.ises. 

C'est vers la. Palestine que se dirige le second coumnt du trafic interna­
tiona.l : outre le transit des voya.geurs du Ta.urus-Express vers Le Ca.ire, 
les chemins de fer de Syrie a.ssu:ront da.ns cette direotion un importa.nt 
tmfic d'agrumes et de bestia.ux. 

La. con.figumtion géogra.phique du pays entra.me pour les obemins de fer 
de Jourdes sujétions. C'est ainsi que la voie étroite de Beyrouth a. Damas 
doit pour fmnchir le Liban s'élever a l'a.ltitude de 1.500 metres en utilisant 
eles machines a crémaillere a cinq essieux qui remorquent des charges de 
160 tonnes sur des rampes de 70 millimetres parmetre. D"importa.nts tmvaux 
de défense ont du etre exécutés 
pour protéger la voie ferrée contre 
les chutes de neige, fréquentes 
en hiver. 

Des projets sont a l'étude en 
vue de prolonger la voie large, 
dont les tenninus sont Raya.k et 
Tripoli,jusqu'a.Ha.üa, en Palestine, 
oi1 aboutit la voie farge vena.nt 
du Caire. Lorsque ces tmvaux 
seront réalisés, les Etats du 
Leva.nt deviendront le véritable 
centre des communioations ferro­
viaires entre l'Eumpe, l'Asie et 
l'Afrique. 

Centre commercial depuis la. 
plus haute antiquité, ou les oam­
va.nes apportaient a Tyr et a Sidon 
les épices de l'Orient, la. Syrie et 
le Liban constituent éga.lement un 
centre touristique de premier ordre 
oii le voya.geur peut, suivant 
la. sa.ison. cboisir entre les 
sports d'biver et les excursions 
touristiques da.ns de pittoresques 
vallées. 

Le chemin de fer D . H. P . s'est 
a.ttaché afaciliter les déplacements 
ele,: touristes en a.méliomnt ses 
homires et en modernisa.nt son 
matériel. Et c'est a.insi que des 
a.utora.ils du dernier modele cir­
culent sur les principales ligues 
du résea.u, en !ia.ison a.veo les 
services d'a.utoca.rs. 

68.497. 

R uines dn temple de J upiler a Baalbek. 
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PER.~ COLLECTA ~OVIS CHINCONICS ORIS 
D~ ACCIPIT A SERYO PHARMACA FEBRIFUC.A 

76.598. 

Fresque de l'hópilal Santo Spirito, a ~ome. 

LA QUININE 
Une m1sswn soientifique composée d'a.stronomes s'embarquait. iJ y a. 

environ deux sieoles, potu le Pérou. Elle aUait mesurer da.ns les parages de 
l'Equateur, pres de Qtúto, la longueur d'un <legré du méridien terrestre. 
Un bota.ruste, Joseph de Jussieu, l'aooompagnait, ohargé d'étudierles plantes 
du Nouveau Monde et pinticulierement oet arbre produoteur des éoorces 
dont, clepuis une oentaine d'a.nnóes, il éta.it tellement question en différents 
pays. 

Il advint que l'un de ces savants, La Concia.mine, n'a.yant pu s'aocorder 
a.veo ses oompa.gnons de voya.ge, s'en sépara pour suivre un itinéra.ire différent. 
Pa.ssant a Caxanuma., da.ns les environs de Loxa., ha.bita.t de prédileotion de 
l'arbre a quinquina, il fut hébergé une nuit par un colleoteur d'écorces 
insta.llé sur les lieux de son exploitation. Intóressé, il oommen~ a réunir 
la dooumenta.tion de ce mémoire qu'il adressait en 1737 a l'Aoadémie des 
soiences et que Linné, deux a.ns plus tard, utilisait pour établirda.ns lu, deuxieme 
édition de ses Genera pl.anlarum Je genre oinchona.. 

Qua.nt a Jussieu, bota.niste attitré de la mission, il est a.ssez curieux de 
noter que le rapport qu'a. son tour il rédigea sur le m~me sujet resta inédit 
jusqu'a. ces derniers temps. Cen'est que récemment, en effet, que. a. l'oooasion 
du cent-ena.ire de la découverte de la quinine par Pelletier et Ca.ventou, la 
Société du Tmitement des Quinquinas le sorta.it des ca.rtons et de l'oubli, 
en une édition limitée. 

Ainsi, le mémoire d'un astronome et non celui du bota.ruste a.vait serví 
a éta.blir les lettres patentes de l'arbre a quinquina. Par une singula.rioo a.ussi 
curieuse, dont l'histoire de la. quinine pourrait d'ailleurs fournir d'autres 
exemples, Je nom donné par Linné au nouvea.u genre repose a son origine 
sur une erreur. 

Le sa.va.nt suédois a.vait voulu, en effet, commémorer le nom de la comtesse 
de Chinchon, deuxieme épouse du vice-roi du Pérou, qui passait pour avoir, 
en 1638, été la premiare a bénéfioier des vertus thérapeutiques de la fa.meuse 
écorce. i\fais ce n'était la qu'une légende. Le docteur C.E. Paz Soldan, 
l'érudit directeur de l'Institut de médecine socia.le de l'Université de San 
l\farcos (Pérou), vient, en efiet, en s'appuya.nt sur un document de l'époque (1) 
d'étl\blir sans contesta.tion possible que ce ne fut pa.s la comtesse de Chinohon 
qui souffrit de 6evres paludéennes, mais bien son époux, D. Luis Gcronimo 
de Cabrera. y Bobadilla, quatrieme comte de Chinchon. 

* * * 
L'hypothese a été émise que les jésuites m1ssionnaires reconnurent les 

premiers les qualités du quinquina. Certains auteurs attribuent par contre 
a.ux Indiens le mérito de cette découverte. ,, Ayant observé que les lions de 
l'Amérique du Sud, souffra.nt des fievres tierces qui ~xistaient da.ns la région 
oi1 poussait le cinchona, se tra.ita.ient en macba.nt l'écorce de ces a.rbres, 
ils essayerent sur eux-memes ce traitement et découvrirent qu'il les sou­
Jageait. » Suivant une autre lógende, des a.rbres a.yant été aba.ttus par la 
bourmsque cLms ;;n óta.ng aupre:. duque! ils croissaient ils en rendirent l'eau 
tellement a.mere que nul ne voulut plus en boire. Un iudigene cependant 
que la fievre altérait ne pnt résister et s'y précipita pour éta.ncher sa soif. 
Quelle ne fut pa.s sa. surprise de sentir que sa tempémture redevenait norma.le. 
D fit p!\r l, de son étonnante consta.tl\tion aux autres habita.nts du pays. La 
réputation des vertus fébrifuges du quinquina éta.it établie. 

Introduite pour la premien~ fois en Europe en 1639, a Alca.la de Henares, 
pres l\fadrid, l'écorce ele quinquina ne tarda pa.s a se répandre da.ns l'Europe 
entiere. Le cardinal de Lngo, général des jésuites, tmversant Pf1ris ou le 
dauplün, fotur Louis XIV. est mals,de, la recommande a son collague Maz..'\rin 
et le cfauphln guérit. Les jósuites, venus assister a leltr congres de Rome 
vers 1049, en repartent nnntis ohaeun d'une ¡?:tite provision du nouveau 
médicament. En lf\52, l'arohiduc L::íopold d Autriche, atteint de fievre 
quarte, surmonte grace a.u quinquina. deux ,,tteintes succ<..>Ssives. Mais 
il suocombe a la troisieme, fa.ute par luí de s'etre soumis au m&me 
tr,,it.ement. Trois nns plus tiird. introdPite en Angleterre. l'écoroe 
donne lieu, comme partout 01.1 elle appamit, a, des discussious épiques entre 
mérl~ins partisans ou hostiles. 

L'\ diffusion du médicament ne va pa.s, en effet, sans rencontrer des oppo­
sitions vives. Si, a.u début, l'Eglise refuse de sanctionncr son usa.ge parce 
qu' il est de l'invention de sauvages non écla.irés, et si le pape I1mocent X ne 
!'adopte qu'apres une déclara.tion de son premier méeleoin affirmant nette­
mcnt que Je produit est hmocent et salutaire, beaucoup s·insurgent contre 
l'écorce parce que le sentiment contre l'Eglise est violent et que tout ce qni 
pmvient des jésuites est suspect. Les protestant.s ne oraignent po.s de parler 
d'un complot fomenté pa.r ces derruers. 

(1) Diaro de Urna, de Juan Antonio Suardo. 
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l'tfais la Franca, un jour, vit débarq11er Talbor ... Ce cbevalier, qui se fit 
a.ppcler plus ta.rd Ta.lbot et qui n'éta.it que ... d'industrie a ce moment, avait 
tout du charlatau: la fa.conde, les allures mystórieuses, !'apreté a.u ga.in. 
Ce que Sydenham donnait, a-t-on éorit, Talbor le venda.it. 

Survenant en un temps ou les médecins n'étaient pa.s trop fix6s sur la 
posologie et le mode d'emploi du quinquina, il n'hésite pas a critiquer vio­
lemment « la poudre des jósuites » pour proner au oontraire le remede de sa 
fabrication, remede seoret, A, base cependant du m~me procluit. TI y mólange 
bien, ta.ntot de l'opium, ta.ntot dos fieurs de petite centt\urée, tantot des 
gmins ele genievre, ta.ntót d'a.utres mi"'{i;ures, roa.is c'est pour en déguiser 
les apparences. Persuadé q11e sa. fortune dépend de son secret, il administre 
lui-meme toutes les prises a chaque malade sans les eonfier a qui que ce soit, 
roa.is a.pi-es un versement préalable de 50 lorus. 

Le suecas couronne son sa.voir-fa.ire. "Lt> dauphin, Condé, la dauphine, 
Colbert, le ma.réoha.l de Bellefonds, le duo de Lesdiguieres et plusieurs aut,res 
personnages illush-es, le duo de Cha.rtres, 1\fademoiselle, presentement reine 
d'Espa.gne, le duc du Maine, le comte de Vexil.l, u 11e de Duras sont guéris 
par lui. » Louis XIV luí a.ccorde sa proteotion; il lui alloue pour son -< remede 
anglais » une gra.tifica.tion de 2.000 louis d'or et une pension annuelle 
de 2.000 fra.ncs. Soucieux déja. de la sa.nté publique du roya.mue, U fait achet.er 
a Ca.dix et a Lisbonne une grande quantité du fóbrifuge pour les bopita.ux. 

On encense l'étmnger, a.pres l'a.voir tmité de « medicus dia.bolicus ,,. Le 
docteur de Bonneca.mp, le comte de Gmmont louent ses méritcs en des vers 
de mirliton. 

Nicolo.s de Blegny écrit par ordre clu roí : 
« La rnillwde de soigner le.s fievre.s Uercea et quarte.s; le remede anglais pour 

la guérison des fievru, avec lu obBerool·ions du premíer médeci,i de Sa JJJajuU 
8Ur la compositi<ni, "les vertus et l' usage de ce remede. • 

C'est alors, selon l'expression de Raoine (lettre a Boileau du 17 aoüt 1687), 
que la fievre et la mode aida.nt on ne vit plus a la cour que des gens qui avaienl 
le venlre pki?i de quinquina. 

A la demande de la duchesse de Bouillon, La Fontaine compose un tres 
long poeme, en deux chants. 

Voltaire A, son tour écrit a.veo plus de malice que d'exaotitude : 
« Le quinquina, seul spécifu¡ue contre "les fievru iniermi1te11te.s, 'Placé par la 

1uúure dans "les montagnes du Pércm, l,anul,is qu' el.le a mi.s la (ievre dan,$ le reste 
du monde. ,, 

Et j\fme de Genlis imagine un contesur la cure de la. corntesse do Chinchon, 
intitulé Zuma. 

• 
* * 

Un siecle s'était écouló entre l'introduction en Europc de l'écorce de quin­
quina et la desoription de l'arbre. Le meme Ia.ps de temps doit passer encore 
ava.nt que deux Fran~s. Pelletier et Ca.ventou, isolent de l'ócorce ses 
principes les plus a.ctífs, la quioine et la cinohonü,e. 

Utilisées d'abord contre tout-es les fievres quelle que fut leur origine. l'ócorce 
de quinquina et, plus tard, la quinine se sigoalerent bientot par les rósultats 
inéga.lés qu'on en ohtenait da.ns le tmitement des fievres paludécnnes. 

Une juste mesure s'impose cependa.nt entre le désir d.e faire de ce produit 
une pa.na.cée universelle et l'idée de ne le considére1· que comme le remede 
exclusif du paludisme. 

Les travaux dont la quinina a été l'objet, la va.stee;,,.-périmenta.tion A. laquelle 
elle a donné lieu sur tous les territoires A, endómioité palueléenne pcrmetlent 
d'aboutir a des conclusions qui ont été confirmées et résumées par la. commis­
sion du paludisme de la Société des Nations, composée, oomme on le sa.it, 
des pa.ludologues les plus éminents des clifférents 1mys. 

Une dose 9'uotidienne de 1 gramme de chlorhydmte de quinine. admi­
nistrée penda.nt une páriode de cinq jours consécutifs, mais susceptible d'etre 
prolongée jusqu'a. une sema.ine, est suffisante pour guérir une atto.que de 
tierce bérugne. 

En debors des atteintes, la prophyla.ne médicamenteuse par la quinine 
est indiquée da.ns le but d'obtenir une protection temporaire. Des rósult.ats 
tres sa.tisfaisants peuvent étre obtenus par r emploi de doses journa.licres 
de O gr. 40 pendant toute la. saison de tmnsmis.~ion du ~aludisme et méme 
quelques semaines a.pres. Le fa.it q11e l'innocuité de ce médirnment en permet 
l'administmtion par eles agents subalternes en dehors de toute surveiUance 
médica.le constante constitue, d'autre part, en sa faveur un argument 
importan t. 

« A uc1,n des aulres médicaments que l' on a présemés comme ayanl quelqu,e 
valeur dans le traitement d1, pal111disme, a déclaré Kenneth F. 1\ia.xcy, l\I. D., 
professeur de san té publique et d'hygiene a. lo. Fa.cu I té de médecinc de l'Univer­
sité de Virginie (U. S. A.), ne présenie mie ef fu;a¡;ilé convparable ci celle de la 
qi,inine. L<>rsque le produil a été avalé, retenu fd assimilé, la di,sparitiou des 
parasite.s de la circulation -péripliérique, et par suite de la fievre, a presque loujours 
inva,riablernent suivi. » 

En dehors de son action spécifique sur l'bómo.toz<x'\ire. la quinine possede 
des propriétés physiologiques qui lui sont propres. A faibles doses, elle exerce 
sur la nutrition une aciion eupeptique appréciable et con titue pour le camr 
,m tonique cert.ain. Le profe•seur Pouchet a signalé son influence sthénique 
etrégulatrice sur le systame nerveux, par lequel elle o.git sur tous les a.ppareils 
de I' orga.rusme. 

Da.ns une de ses conférences de sympathologie clinique, le professeur 
Laignel-Lavastine, s'exprime ainsi : 

11Le.s adion.s de Zaquinine sont exlrémement oomplexe.s. mais elles peu,ven,i, en 
gros, se ram1ener a deux; d'mie vart la di?nim.ilion de l'excitab-ililé du vague, 
en second lieu urie actimi 
tre.s spéciale sur le rein se 
camclérisant par la vaso­
constrictimi. ll y a done, 
d1, /ait de celte dimimttion 
de [l' rxcüabililé d11 va(J1¡,e 
résullant de l' administra­
tion de la guinine, un 
el/et tre.s inUre.ssanl 81tr 
lequel a in.sisté beauwup 
mcn regrelli mafitre La1i­
douzy. ll don.na,it a tre.s 
'J)el,ites dosu la quinine 
dwns des quantités d'in­
/ectioM, il la don.nait cliez 
beaucoup d~ ge,1,9 qui 
étaient ci peine malades 
pour "les préserver de l,e 
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devenir <VJ.t'(;l,n/age ; il la considérait essentiellement comme antiinfectieuse et 
l' em.-pu,yaü. ainsi que son maítre Lancereaux, du fait d:une intuilion de pratique 
Có'Ura1úe que 1lóU8 comprenon.s aujourd:ln,i. 

»Pourquoila quinine agit-elle ainsi a la maniere d'u,~ antiin/eclill"f,x? Pour­
quoi des ue11,S qui ont un petit rhume de cerveau ou une grippe 01ú-ils un gros 
avantage a prendre de la quinine pluttJt que de l'aspirine, dont on se gorge d'une 
maniere excessive? Du fait que ln, quinine est e.,semiellement un inhibiteur ~gal, 
elle dimin"Ue l'opportunité 1norbide, et, en ef/et, c·est un poi1ú qu'ont mis en 
évidence par le1,rs expériences Garrewn et Santenoise chez l' animal; il y a en 
qu¡,[que sorte un parallélisme e,ure l'augmenmlion de l' excitabilité vaqal.e eJ. 
la facilité des réactions morbides aux in/ections. T01ttes choses égales d:ailleurs, 
s,i i'OWI prenez un poison quelconq-ue ou si wus injectez les mémes quantités de 
microbes, si vos animaux 01u un vague que l'on rend hyperexcitable par les 
injections de pilocarpine par exem,ple, ils 11wtmont ou a,urmú une in/ecti01. 
trea yraue. Si, au comraire, vous bloquez leur vague par des injections d'atropine, 
vous auqmentez par ki leur résistance aux in/ections et aux intoxications. 

»Retemiz done au poi1ú de vite de la pratique I'importance de la quinine d,ans 
lous Les pelits étals infectieu;r; ou l'individu n'est pas graveme,ú malade, mais 
ou cepe11da11i il n' est pas bien portant. ,, 

Au COU1'8 de ces dernieres années le développement de lo. chimie organique 
o. permis de diriger les recherches médicales vers la production o.rtificielle 
d'a.gents thémpeutiques qtti sernient plus puissants et plus efficaces que 
ceux trouvós dan.~ lo. nature. 

• Oes essais, dóclare Tomld Sollmo.nn, professeur de pho.rmacologie et de 
mati~re m6dico.le a l'Ecole de médecine de Clevela.nd (Ohio), 01ú condidt a 
<le nombre1LSes <léwuvertes importa,úes sur di//ére,ús sujets, mais il /aut recon­
naítre tout de suite qUI' les c/iimístes n' ont pa.s encore ré1LSsi a dépasser le r6le 
antiwdarique des alcrLloides naturels du cincho1w. » 

Ne peut-on, a lo. fin de cette étude, déclarer bon propMte l'écrivo.in du 
>..-vnº siecle qui, déja, oso. écrire, a son époque, que l' introduction dans la 
thómpeutique de l'écorce du quinquina. était plus précieuse a l'lmmanité 
que tout l'or et !'argent que les Espagnols, do.ns leurs ga.lions, mpporterent 
de l'Amérique du Sud? 

nr L. SaSP01!.TAS, 
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• 
DEUX RICH ESSES DE NOTRE EMPIRE 

LE SUCRE ET LE RHUM 

I L ne peut po.s etre question da.ns ce cadre étroit de présenter des consi­
dér,1.tions gén6mles, encore moins techniques, sur les deux produits les 
plus ca.ractéristiques peut-etre. symboliques o.llions-nous dire, de l'o.cti­

vitó prodnctrice de no,. vieilles colonies. Tout semble o.voir été dit en etlet 
sur le role cssentiel que jouent depuis des siecles le sucre et le rhum dans la 
vic des Antilles et de la. Réunion et sur le fa.cteur non négligeable de pros­
péritó qu'ils rcprésentent pour les territoires da.ns lesquels l'introduction 
de la canne est relo.tivement recente : Madagascar, Indochine, Guyaue, 
Ocoonic. Tout semble a.voir été dit éga.lement sur lo. place import.ante occupée 
p:u le sucre et le rbum des colonies franc;ruses do.ns l'économie métropoli­
t,\ine - lo. réglementation tres nombreuse intervenue depuis quelque vingt ans 
en ce qui les concerne suffimit a le souligner - et sur le concours qu'ils ont 
o.pporté A. lo. métropole, notamment pendo.nt lo. guerre de 1914-1918. 

Au neuvieme mois de lo. guerre de 1939, mo.is de fa.gon plus nette encore, 
plus directe. nous voyons nos deux gmnds produits colonia.ux s'affirmer 
de plus en plus pa.rmi ceux des óléments indispensables a.u premier chef au 
mvitrullement généml et a la. défense nationale (consommo.tion des troupes, 
fabric1\tion des a.lcools et des poudres). Et dans ce numéro consacré a. l'Empire 
fmni;ais et it. la. mi.se en ceuvre de toutes les ressources d 'outre-mer on ne 
so.umit trop insister sur lo. part qui, dans l'effort commun, revient o.u sucre 
et a.u rbum des colonics frani;aises. 

Cetlc contribnt ion est actuellement de pres de 200.000 tonnes de sucre 
et 200.000 heotolitres de rhum exprimés en o.lcool pur, susceptible d'etre 
o.cerne si une politique écononúque bien comprise met les producteu.rs en 
óto.t do le fo.ire; elle n'o. pas été, do.ns les circonstances a.ctuelles. so.ns soulever 
mo.ints problemes, maintes diifi.cultés inhérents a. la situa.tion géographique 
des colonies productrices, compliquée encore par l'état de guerre. A la pro­
duction méme. ío.brica.nts et cultivateurs voient leur mo.in-d'ceuvre se réduire, 
lcur róapprovisionooment en machines. outilla.ge, emballages, etc., devenir 
de plus en plus onóreux, voire impossible. et leurs prix de revient a.ugmenter 
CU\OS des proportions énor1nes, cependant que le prix du fret des produits 
s"ti.ccroit Ógt\lement o.insi que les a.ssurances maritimes et pour risques 
de guerre. 

11 fo.ut a.jouter a. ces embarras les forma.lités nombreuses qui doivent etre 
remplies pa.r les opémtions de tmnsport et d ' importation do.ns la métropole, 
l'óvncuo.tion des produits rendue diificile par lo. raréfa.ction des batea.ux, etc., 
et lu. limi~1,tion trop rigide des prix par les,pouvoirs publics, o.llanta l'encontre 
des développements de collo.bomtion économique indispensables. 

Les événements qui vont se dérouler provoqueront nécessairement lo. mise 
au point indispensable pour coordonner cette colla.bomtion voulue par les 
uns et les o.u tres do.ns l' intér@t généra.l de la. métropole et de son Empire et 
pour contribuer do.ns toute la mE!llure économique possible a la. victoire fina.le. 

UN SUCCES DE NOTRE POLITIQUE IMPÉRIALE 

LA BANANE 
La. banana, qui n'éto.it con.sidérée au siecle dernier que comme une curiosité 

ga.stronomique, connait deptús une vingto.ine d'années do.ns tous les pa.ys 
occidentau.~ un succes impression.na.nt. L'Amérique, la Hollande, l'Angle­
terre, la France, la Belgique ont donné a ce fruit une place quotidienne da.ns 
leur alimento.tion et il est peu d 'exemples da.ns l'histoire de lo. ~astronomie 
d'une a.scension aussi rapide des désirs de consommo.teurs a 1 égard d 'un 
a.liment. 

Non moins ra.re est l'exemplt, de l'a.ccroissement corolla.ire de lo. produc­
tion bananiere coloniale des 1928. 

Ainsi a. l'heure o.ctuelle nos colonies approvisionnent a tres peu de chose 
pres la. toto.lité du marché métropolitain. 

Le magnifique exemple de la conquete du marché métropolito.in par 
la. ha.no.ne fmni;aise a été a.idé, il faut le dire, par l'intéret qu'ont apporté 
a. ce probleme de gra.nds organismes économiques : comité interpro­
fessionnel bano.nier groupant, sous lo. présidence de M. le député Taud.iere, 
plo.nteurs, commerc;ants et transporteurs; comité de propa.ga.nde de la 
ha.na.ne fmnyaise, créé au ministere des Colonies par arreté du 19 juin 1937 
et chargé d 'organiser et de diriger la publicité et la propagande en fo.veur 
de la. ha.na.ne frani;aise. En outre, l'Union coloniale, l'Institut colonial 
fmni;ais, les groupements régionau.x, la presse elle-meme s'attachent a 
toutes les mesures susceptibles de protéger notre colouisation et notre 
commerce. 

De la !'admirable c:réa.tion d'une fl.otte bano.niere de pres de 30 navires, 
:réa.lisant chaque année, au fur et a. mesure de lo. construt bion de nouvelles 
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Cameroun : deux types de régimes de bana11es. 

unités, des a.méliomtions certaines pour la conservation du fruit et son tmns­
port ni.pide. 

La. propo.gande en faveur de la ba.nane frani;aise o. done largement porté, 
si l'on peut dire, ses fruits et la démonstmtion est faite qui se répercute 
t.ant sur le con.somma.teur, d.irectement, que sur le redressement de notre 
balance commerciale. 

l\I. Georges :Ma.ndel, en jo.nvier dernier, a. fo.it tmnsporter 10 millions de 
fruits qui ont été répo.rtis entre les diversas unités de l'o.rmée fmn~i se, ce 
qui o. été l'occa.sion pour nombre de soldats de goúter A l'un des meilleurs 
prodtúts des colonies frani;aises. 

Il est bon de retenir a ce sujet que la ca.rga.ison de la Guadeloupe o. été 
cédée a l' intendance a un prix qui ne couvrait que les fmis de transport 
et représenta.it moins de 3 sous par fruit. Le.e; planteurs ont non seulement 
a.bandonné Jeur légitime bénéfice, mais ga.rdé a leur charge le reliquat des 
frais de tra.nsport. Dorénavant les carga.isons que pourra acquérir l'intendo.nce 
lui seront cédées au juste prix de revient. 

Ainsi se ma.nüeste daos un doma.ine nouvea.u la solidarité qui unit les 
habitants de notre Empire et les défenseurs de la métropole. Les pla.nteurs 
ont d'autant plus affirmé cette solidarité qu' ils savent les efforts déployés 
par le ministere des Colonies pour défendre lo. production bano.niere colonia.le, 
menacée par les circonstances nées de la guerre. 

En effet, a la. mobilisa.tion, la direction des plantations fut désorganisée 
et les na.vires non réquisitionnés furent soumis, comme toute notre fl.otte 
marchande aux nouvelles conclitions de la na.vigation, qui retardaient le 
rythme des arrivages. :Ma.is le ministere des Colonies, qtú a.vait en quelque 
sorte créé << la banane Imnc;aise », ne pouvo.it pa.s abandouner cette ceuvre 
et, grAce a une réorgo.nisation mpide des tmnsports, l'activité bo.no.niere fut 
:réa.do.ptée o.ux conditions nouvelles. On peut done espérer que de plus en 
plus elle sera a. l'abri de tous les aléo.s de la. guerr~. 
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Une magnifique plantation lunisienne. 

LA TUNISIE 
ROYAUME DE L 'OLIVIER 

Lorsque des points géodésiques de Boguat El Beida ou de Touib El Cheridi 
l'on s'extasie devant le panorama. unique, devant cette arruée d'olivier::;, 
cette mer vert argent, on ne réalise pas toujours l'effort considéra.ble et le 
rosultat a.equis en un derni-siecle pt\r la colonisation fran911ise. 

On réalise encore moins que la. moitié de ces immenses plantations a.ppar­
tie!lt ~ d'anciens ouvriers agricoles. autrefois membres de tribus pastorales, 
qu i do1vent au protectora.t leur fi.xation o.u sol et leur aiso.nce a.ctuelle. 

On a peine .a croire que la 011 le feu, la destmction, l'abo.ndon o.vaient 
nivelé la p~aine, la Fra.n~e ait pu, saus accaparer les terres au profit de ses 
colona et bien au contraue en affi.rmo.ut la possession des o.utochtones, per­
mettre cette ceuvre magnifique. 

Pour atteindre ce résultat la Fmnce, des le début du protectora.t, éla.bora 
et poursuivit la réalisa.tion d'un plan a.gricole basé sm la reconnaissa.nce 
des possessions anciennes, la vente a long terme d'immenses terres, l'a.doption 
d'un régime de planta.tion, la mgharsa, serte de ba.i l a complant. 

Et, a.u collfs du proteotorat, poursuivant son action éclairée clans le 
do.maine oléicole l'a.dministration a su, par ses conseils aux colons, ses 
primes aux tmvaux d'hydraulique, les recherches et les rosultats de 
ses services techniques, guider vers les meilleurs rendements l'oléicultUl'e 
tunisienne. 

Les résulta.ts apparaissent d'une fa90n précise clans le tablea.u ci-dessous : 

RÉGIOYS 

Nord ..... ..... ... . 
Sa.hel et Centre .... . 
Sud et Extreme-Sud . 

PLANTATIONS ANTÉRIEUll,ES 
A 1882 

2.400.000 
4 . 500 .000 
1.240 .000 

NOllBRE D'OLIVIERS 
EN 1938 

4.200.000 
7.200.000 
7.600.000 

Soit 19 miUions d'arbres móticuleusement entretenus, appartenant ñ. 
misen de 92 % a 220.000 familles tunisiennes musulmanes, c'est-a-dire a 
pres de la moitié de la population de la. Rógence. 

Si l'on considere ces résultats du point de vue social, ils sont d'a.utant 
plus heureux qu'ils ont fa.it naitre des possibili tés de travail pour une tres 
grande masse d'ouvriers, car la. machine agricole n'a pa.s évincé la. main­
d'ceuvre. Les tribus et le cheptel ont ainsi trouvó a s'employer a.ux fa<;:ons 
cultura.les constantes, et la 0t1eillette t.elle qu'elle est exécutée, c'est-a-dire 
a la main, exige l'emploi d'une ma.in-d'ceuvre abondante laissant en salaires 
la plus grosse pa.rt des produits récoltés. ' 

OAMI'AGNES OLÉICObES 

1929-1930 
1933-1934 
1935-1936 
1937-1938 
1938-1939 
1939-1940 
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PROUUOTTON EN O,U'FIS 
(430 kilos) 

813.000 
813 . 000 
810. 000 
700. 000 
290 .000 
prévisions . . . . .. 

!'ROUUOTION EN RUTLE 
EN QUINTAUX 

650.000 
600.000 
600.000 
550.000 
230.000 
700.000 

76.118. 

La. production de ces 19 millions d'arbres 
est extremcment variable ; cependaut, par le 
jeu ele récoltes t\lternées Mns les trois régions 
oléicoles, on arrive a quelques exceptions pres 
a une production moyenne a.nnuelle tres 
importante qui place la Tmúsic nu troisieme 
rang des pays oléícoles exporta.teurs. Le 
tablea.u du bas de la. premiare colonue indique 
non seulement la produotion en olives, mais 
aussi le rendement en huile. 

Ainsi a.ppara.issent les résultats d'un demi­
siecle d'eliorts clans la plus luwmonieuse 
associa.tion du capital et du tmvail. sous 
l'impulsion d'une administmtion bienveillante 
et avisée. 

Nous sommcs éviclcmment loin des chiffres 
de production consta.tés a.u début du protec­
tomt, loin également des moyens primiti:fs de 
fabrication. 

Alors qu'en 1892 les olives, séchées ou salées 
étruent broyées au fu.r et a mesllfe des beso~ 
sous une meule de pierre et po.ssées dans une 
presse a bois, donnant des huiles a tres forte 
a.cidité, aujourd'hui l .500 huileries, óquipéef 
avec les a.ppa.reils les plus modernes, permcttcnt 
d'obtenir des huiles d'une puretó incontesta.ble 
et d'un gout délica.t. Seules subsistent cncore 
quelques (C maasra. » clans les centres éloignés, 
qui ne fabriquent que pour la consommation 
local e. 

Les industries des sous-produits sont ógalement 
équipées suivant la. technique modcrnc, et les 19 
usines d 'extmction d'huiles de grignons, dou­
blées de mífineries et de savonneries, traitent 
toutes les quantités de grignons produites da.ns 
les huileries. 

Cette industrie des soufl -produits de 
l'olivier était inex:istante en 181)2; ma.in­
tenant elle complMe l'outillnge oléicole, 
de serte que tout ce qui peut etre ti ró du 
produit de l'olivier l'est en Tunisie 

meme, pour le plus grand profit de son économie. 
L'équipement de !'industrie oléicole de la Rógeuce est actuellement au point 

et en mpport a.veo l'imporlance prise par l'oléiculture ; l'outillage s'est déve­
loppé de fa.<;:on telle que la. Tunisie posscde a l'heure actuelle des fabriques 
de (C drums » et d'esta.guons pour l'emba.llage des huiles, utHisés pour l'expor­
ta.tion directe stu· les pays de consommation. 

Jusqu'en 1930. a.Iors que les móthodes culturales. la technique de fahri­
ca.tion étaient mises a.u point, la Tunisie n'ótait pas organisée commerciale­
ment pour la vente sur ces pays de directe consommation. 

Depujs, l'Office de l'huile de Tunisie, gr!ice a l'a.ppui du gouvernement 
du protectora.t. a. pu org¡iniser la dófense des cours a la production et pros­
peoter différents marchés étrangers. 

Le role de cet organisme, qui est un groupement professionnel , est la dé/ense 
de l'oléic1llture sous lo1des ses formes. Aussi s'occupe-l-il de l'olivier, de l'huile 
d 'olive, des sous-produits a tous les points de vue. 

Logements a.ppropriés, construits spécia.lement, wa.rmnta.ge aidé a.veo 
gamntie du gouvernement et paiement de l'intérét de warmnt par l'Officc 
de l'huile, controle officiel de la. qua.litó a l'intérieur du pays aussi bien que 
pour l'exportation grace a ses trois labomtoires, propaganda gónúmle, prime 
a l'exportation ... tout est mis en ceuvre pom que la. Tunisie oléicole ail la 
place a laquelie elle peut prétendre sur le marché mondio.l a cause de sa 
production omíssa.nte, de ses disponibilités a l'exportation et des qualités 
toujours parfaites de ses huiles. 

Comme 011 vient de le voir, le gouvemement du protectomt n'a pas seu­
lement perrnis le dóveloppement des planta tions, ma.is cncore l'industria.li­
sa.tion du produit, l'équipement mtionnel de l' « outillage » óconomique 
oléicole, l'expansion du commerce des huiles. 

Voila résumé l'exposó de l'ceuvre oléicole en Tunisie, ceuvre de régénémtion 
d'un sol 011 la proprióté a. été. gra.ce aux méthodes génóreuses de 
la Fra.nce, a.ccessible a tous, wuvre rfalisée gráco a cette formule 
d'associa.tion et de collaboration heureuse mise en pratique pa.r la. 
colon.idation fmn<;:aisc. 

Un beau spécimen d"olivier. 
Photographies R. Marcelon, Sfax. 
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L E « marcband de demées rolo­
niales » naquit en Ew·ope au 
temps des croisades et com­

men~a une lucrativc carriere des 
le retour de Christophe Colomb 
venant de découvru· l'Amérique; 
il n'a plus maintenant le prestige 
dont il jouissait aux xvne et 
xnne siecles. Ses produits rares, 
ses « épices », ses fruits dorés et 
ventrus a la pean soyeuse, épineux 
ou velus, ont maintenant trouvé 
place sur tous les comptou:s d'ali-
mentation, parmi les pommes nor­

mandes, les chataignes du Limousin, les olives de Proveuce, les raisins 
de ('hampagne, et nous les achetons couramment sans songer au 
long voyage qu'ils oot parcouru pow- venfr jusqu'a. nous, am: 
dépayscments qu'ils ont subís au cours de ces trois derniers siecles 
pour croitl'e et se multiplier et se donner générousement a la Yieille 
métl'Opolr. 

(''est rcpendant toute la France d'outre-mer que nous pouvons 
évoq_uer devant les tablettcs de chocolat franyais, les petits paquets 
noir et or de thé des plateaux mo"is, les sacs rebondis de riz d'foclo­
chine : ce sont les créoles de la Guadeloupe et de la lVIartinique, les 
noirs de la Cote d'Ivoire et les colous du Cameroun et du Togo, les 
Betsiléos de 'i.\fadagascar, les C'anaques des Nouvelles-Hébrides, les 
Annamites, les C'arnbodgiens, les descendants de l'antique race moi;,, 
établis sur les hauts plateaux et dans les vallées hlunides de l'Iodo­
chine írani;aifle. 

Si le thé et le riz n'ont pas quitté leur continent cl'origine, le racao, 

EXPOIITATIONS AFIIICAIÍIES !}U t'AGAtJ 

en tonncs mét r i q u e!> 

lf 
,,oo 

~~ 
~ 
~ q~ 

1gi0 -1920 19~0 19l6 

par contre, a Iait le tour du moncle. Il est venu <l'Amérique sur les 
caravellcs espagnoles et, au xv1e siecle, sous la forme de chocolat, 
il a Iait les délices eles com:s d'Europe, puis le régal des peuples du 
Vieux Monde. La légende nous apprend que le cacaoyer fut un des 
plus bcaux arbres du paradis terrestre, ce qui e:iq,lique l'excellence 
des fruits qu'il produit. Cultivé par les colons fran9ais tout d'abord 
a la Guyanc, a la l\fartiniquc, a la Guadeloupe, i1 pousse maintenant 
A l\Iadagascar et aux Comoros; on le rctrouve au milieu du Pacifique, 
aux Nouvelles-Hébrides; mais notre grosse production vient de la 
Cote d'Ivoire, ou en cinquante ans la récolte est passée ele 100 kilos 
a 50.000 tonnes, et des tenitofrcs du Togo et du Cameroun. 

Le cacao est clevenu, par le trn.vail intelligent des colonisateurs, 

l'AR TÉTE /)'HA8ITANT - en 9ramme~-

ETATJ . VN/5 CRANOE .BRETAONE ALLEMAGIIE FRANCE 

secondés par la bonne volonté des indigenes, encouragés par l'adminis­
tration coloniale, une des principales richesses de notre .A.frique occi­
dentale. Il faut connaitre les chiffres de production, voir l'ascension 
prodigieuse de la courbe des exp~rtatious africa_inE:5 pow- appréci~r 
a sa juste valeur l'effort accomph dans ces terntoues pour y acch­
mater l'arbre précieux, si délicat a cultiver, roa.is si généreusemeut 
proclucteur. . , . . , 

La récolte du cacao occupe une grosse mam-d oouvre md1gene et 
assure la prospérité a des i-égions jadis déshéritécs. 

La consommation fran~aise en chocolat n'a pas marcbé clu méme 
pas que la production des colonies. Sans doute ne faut-il pas nous 
en plaindre, car le producteur, prévoyaut, ne consornme . pas toute sa 
production ; il sait en faire. commerce et se procmer p~1· la les espec~s 
sonnautes qu'il met en reserve. En 1900 le Frau~a1s consomma1t 
environ 450 grammes de chocolat, en 1930 il en absorbait en moyenne 
890 grammes. De plus en plus nous savons apprécier le chocolat, non 
seulement comme une friandise, mais commo un aliment noul'l'issant 
et délicat. Nos peres l'appelaient « théobroma » : présent des dieu..\'.. 
Et les « présents des diea" » ne sont bienfaisants que si l'on en use 
a propos et avec une juste mesure. 

.A.u Continent jaune le thé est aussi une plante divine ; il clonue 
la sérénité a l'a.me, la lumiere a l'esprit, la clairvoyance au jugement, 
la force au corps. Connu des Chinois depu.is des mifüers d'années, 
d'abord comme aliment, puis comme boisson, le thé est cependant 

R.écolte de ihé (plantatíon taillée depuis sept mois) . 

originaire de l'Indochine, dont les terres et le climat lui sont particu­
lierement favorables. 11 y fut jadis fort apprécié; puis les difficultés 
de culture furent sans doute cause de l'abandon des hautes tenes, 
ou le théier pousse naturellement au miJieu des foi-ét.':! ; les planta­
tions se répandirent dans la plaine, mais le thé d'Inclochine y perdit 
sa saveur; il ne devait retrouver ses qualités et son prestige qu'avec les 
colons venus de France. 

Vers 1920 le gouvemement général de l'Indochine décida d'ouvrir 
a la grande colonisation les hauts plateaux de Lang-Biane, a.1.600 metres 
d'altitude, au pied desquels coule le Mékong. Le clin1at en est rude, cai­
les vents venus des monts du Tibet y apportent le froid et la séche­
resse, leur terre rouge est pauvre en humus, et la population, i1 y a 
vingt ans, y était rare. Et cepenclant c'est sm: cette antique chaine 
des plateaux mo1s que le thé d'Indochine a reconquis sa vigueur et 
ses vertus, par w1e culture soigneusement étudiée etsagement appliquée. 
Cai- les méthodes usitées a. Ceylan, aux Indes néedandaises ne con­
viennent pas sm: les hauts plateam: d' .A.nnam. 

Les planteurs out connu les difficultés et les échecs du début, la 
mortalité des plantations pendant la saison seche, sans décourage­
ment ils out persévéré dans leur e:ffort, ils ont laissé aux théiei-s le 
temps de s'enraciner profondément et d'atteindre la couche toujours 
humide du sous-sol, et, au bout de six ans, la premiere récolte est 
venue. Des 1933 la production atteignait 180 tonnes ; en 1937 elle fut 
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de 400 tonnes, elle est maintenant de pres de 1.200 tonnes. 
En meme temps qu'ils a.ugmentaient la quantité, les pla?"teurs 

out développé la qua.lité. Le thé des plateaux mois est un des meilleui·s 
a.u monde; il puise sa saveur daos le terro:u: qui le nourrit, dans l'air 
pur des bauts sommets et le rude climat qui le fortifient. 

Longtemps le thé fut méconnu en France, puis on l'accueillit comme 
une tisane propre a soigner les maux d'estomac, surtout ceux provo­
qnés par des libations trop copieuses. C'est a ce titre que le recom­
mande spécialement un vieil auteur : 

Ges peuples (l.es Annami.tes) ne scavent ce que c'est que a.e gouue ni 
a.e gravelle si on en prend apres le repa-s elle (l'in/usion de thé) oste toutes 
les indigestüm.s et acidités d,e l' estomac, surtout elle aid.e et facilite la 
digestion ; bien plus elle desenyvre et donne a.e nouvelles forces aux 
yvrognes qu'elle soulage des incominodítés qu'apporte l'yvrognerie et 
la beuvette, a rai-..Son qu'elle desseche, nettoie les hum,eurs swperflues et 
peccantes et chasse les vapeurs q·ui causent le sornrneil. 

Les Franc;:a.is savent maintenant apprécier le thé et, a l'exemple 
des Cninois, distinguer ses « crns », gouter son parfum délicat et varié ; 
et cependant les statistiques établissent que la consommation moyenne 
en France est de 22 grammes par an, pour 400 gra.mmes en Hollande 
et a.u.""< Etats-Unis, 560 grammes en Chine, 2 kilos 700 en Angleterre 
et en Australie. 

San.s doute la métropole voudra-t-elle répondre a l'effort des ter­
ritoire.'> de l'lndocrune fran~aise et se montrer de plus en plus grande 
consommatrice du thé dont les plateaux molS vont devenir gros pro­
ducteui-s. 

De l'Indochine nous vient aussi le riz, ce pain du peuple jaune, qui 
peu a peu s'impose aux peuples blancs par ses qualités nutritives. 11 
est récolté a.u Tonkin daos la va.ste plaine d'alluvions ou s'étale le 
delta du S0ng-Ko1, la riviere Rouge, et son affluent, la riviere Noire; 
dans les plaines du Cambodge et de la Cochincnine irriguées par le 

Dans la riziere. 

Mékona. Les quatre ctnquiemes des terres cultivées hu sont consacrés 
et il n;unit une population de pres de 22 millioos d'nabitants, popu· 
lation sobre mais vigoureuse et active. 

Aussi le riz est-il soigné a vec amour Rlll' les terres d'Indochine ¡ 
le ta-dien (fermier) lui coosa.cre tout son temps, ne méoage ni sa 
peine ni ses soins minutieux. Lorsqu'il a fi.xé son c~oix sur ~n ter:·ain 
propre a la. culture clu riz il commence par y constrwre la petite maison 
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de bambou couverte de paille ou il demeurera pour veiller de tout 
pres sur sa culture. Avant la saison des pluies il défricbe en bate la. 
terre, faucbe les hautes herbes et les brúle a.fin que les « ma i> ou pépi­
nieres soient propres a l'ensemencement. Les grandes pluies arrivent : 
il faut i-etenir l'eau sur le sol en préparation ; constru.ire les petites 
digues de terre qui encercleront le lota ensemencer et qui permettront 
de l'assécher a.u degré voulu. La pépiniere est alors un marécage ; 
le ta-dien, avec son buffle, la laboure, la herse, aplanit les mottes de 
teITe ; puis il crense les petites rigoles d'irrigation et les semailles 
peuvent se :faire. Quarante-cinq a soixante jours a.pres, selon les variétés 
du riz, le « ma » est assez grand et il est aITaché polll" etre repiqué; 
mis en bottes, il est cnargé sur des pirogues et emporté vers les rizieres. 
Da.ns le terrain recouve1·t d'eau le riz est replanté brin a brin ; ce 
tmvail occupe une nombreuse main-d'ceuvre féminine indigene. 

Les semailles sont parfois aussi faites en terrain sec ; les semences 
sont alors recouvertes d'une couche de tene et germent sous I'action 
des phúes abondantes. 

A peine le repiquage e.<;;t-il terminé qu'il faut préserver les précieuses 
herbes de la vermine qui les guette. Le ta-dien ira demander quelques 
centaines de canetons dont on fait l'élevage spécialement pom luí ; 
lachés dans la rizíere ils se chargeront de dévorer les chenilles et insectes 
de toutes sortes dont ils sont si friands. Ensuite il faut lutter contre 
les rats et les serpents, et les enfant'l, armés de piques, iront 
chaque jour déloger les rongeurs des longues galeries souterraiJ1es 
par lesquelles ils ruinent la plantation. 

Au bout de trois a quatre mois le grafo se forme. Perchó sur un 
léger échafaudage, le ta.-dien doit faire la chasse au..~ petits oiseaux, 
accourus en multitudes pour le dévorer. Le temps de la récolte vient 
eniin. Le riz, fauché, est amassé sur des digues et l'on va le dépiquer, 
soit en le battant dans de grands paniers en bambou, soit en le piéti­
nant sous le sabot des buffles. E t les moissonnems, venus souvent de 
régions lointaines, repartiront daos leurs pirogues chargées de Jeur 
salaire : 5 gia (ou 2 bl) de riz par hectare moissonné. 

L'histoire du riz, des rizieres a la consommat.ion, nous sera contée 
par les exportateurs franyais eux-memes en une brochme soigneuse­
ment. documentée, illustrée de pbotographies prises sur les Jieu:x de 
production. Nous y apprendrons que, en quantité comme en valeur, 
le l"iz d'Indochine vient au premier rang des produits e>..':))Ortés par 
PEmpi1·e franyais. En 1937 les e11.'})0rta.tio11s se sont clúffrées par : 
1.548.000 tonnes, pour pres de 1.100.000.000 de francs. 

Sachons que l'Indocrune est le de1rn:ieme pays fournisseur de riz 
du monde et soyons-en fiers. 
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L'écharneuse, qui débar­
rasse mécaniquement la 
peau des chairs mortes. 

UNE R.EALISATION tMPERIALE 

.L'ép11age et le rognage ou l'enleuement 
a la main des poils et des parties cornées. 

F emmes au meulage pour débarrasser la pea u 
des dernieres impuretés. 

1 11-r~ 

' 
' 

Le palissonnage, qui étire et assouplit la matiere premiere. 

VISITE A LA 
Il y a deux ou trois ans, le hasard d'un voyage touristique de presse 

m'avait amené a MiJJau, en Aveyron; Millau, capitale des Causses et aussi 
capitale de la ganterie. De fait, nous devions sortir émerveillés des ate­
liers et usines de cette ville qui fait de l'Aveyron - par la griice de la 
balance des comptes, car elle exporte des milliers et des milliers de douzaines 
de gants - non pas un département mendiant, mais un département qui paie. 

Voulez-vous a votre tour connaitre ce qu'est une grande usine de 
ganterie - véritable réafüation impériale - et la visiter.. . dans votre 
fauteuil? Regardez cette suite d'images issues du crayon d'André Galland, 
suivez une a une les étapes de ce véritable film et vous serez édifié. 

Ce « film » a été tourné daos l'usine la plus moderne, la plus a la page 
de la région et une des plus importantes du monde, celle des Platanes. 
Son directeur, M. Albert Jonquet, est un self-111ade ,nan. Il i s'est fait lui­
meme et en vingt ans d'efforts acharnés il a réalisé une ceuvre vraiment 
nationale. 

A l'heure ou il a fallu produire pour améliorer le compte France daos 
le monde, Albert Jonquet a produit inlassablement. Son usine n'a connu 

Apres la machine, 
le palissonnage 

<< au genou ». 

Un dérayeur d l'ceuure 
pour égaliser apres le 
tannage l' épaisseur de 

la peau. 

QUELQUES ASPECTS DU TRAVAIL DES PEAUX AVANT LEUR TRANFORMATION EN GANTS 

CAPITALE DU GANT 
aucun 1· our de chómage. Sa production, partie de 2 .0?0 douzaines en 1919, 
s'est é evée a 68.ooo douzaines en 1939. Cet effort 1mportant n'a pu étre 
réalisé que par des innovations constantes qui ont placé !'industrie fran~aise 
du gant en tete de la production mondiale. D'abord la créati~n d'un gant 
tanné qui, des 1921, a ravi a l'Angleterre un monopole. Ensu1te des gants 
de super-luxe : mochos, doeskins, Peccary, et la derniere création, le 
Noveltan, qui est certainement un des plus beaux gants glacés qui existent 
sur le marché mondial. 

Que dire de plus? Une chose cependant : M. Albert Jonquet est un des 
esprits les plus sociaux de notre époque et cette usine si moderoe est aussi 
une des plus sociales qui soient. Apprentissage, congés payés, sursalaire 
familial, prime a la production, prime de fidélité aux chefs de service, 
dots pour les jeuoes mariés, sou du soldat, encouragement aux sports 
et tout ce qui contribue a l'hygiene et au confort de l'ouvrier : tout a été 
prévu, organisé et développé d'une maniere tres large. 

Au total, pour tout résumer en une formule : « Un homme d'action 
- une belle reuvre fran~aise. >> 

Une p iqueuse. 

LA TEINTURE, 

Une machine a fen­
dre les gants, qui les 
découpe sur des 
matrices spéciales d 

l' emporte-piece. 

LA COUPE ET L A 

Un coin de la vaste salle de 
teinture au plongé faite 
dans de grands tonneaux 

tournant sur leur axe . 
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Teinture d la brosse sur des 
tables de plomb ou de uerre. 

Un maftre ouurier gantier et son apprenti. 

/ ., 

Un des ateliers de couture de l'usine des Platanes. 

FABRICATION DU G ANT 
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LE PRESTIGE 

DES VINS DE FRANCE 
ET LE ROLE INTELLECT UEL DES VIGNERONS 

• 
U N numéro de L'Jlluslration consacré a l'exportation fran~ise 

ne sernit pns complet sans unarticlc sur les gmnds vins de France. 
N'étaicnl-ils pas tout rércmment cncore au premier rang des 

procluits agricolcs exportés ? )la.is, hors l'avantage commercial qui 
résult<> de ce fnit, nou11 lcur attribuons un role plus précieux encore 
a nos yeux : nouR les considérons commc des ai·ticlcs de luxe - parfois 
de dcmi-luxe tout au moins - apparentés étroitement aux ceuvres 
d'art. Quels presti~irux propagandistcR, qucls éminents ambassa­
deurs I U'est i\ re t,itre (]lle nous nous permettons d'cn parler, nous 
qui avons toujnul'S con~idéré la qualité frans-aise commo le meilleur 
élément ele notro prestige a l'étranger. 

On a dit qur le vin fin était issu de la collaboration de l'homme 
et de Ja nnture. Est-il bc1,1oin de développer cetto pem,ée ? 
N'affirme-t-ellc pas dans sa concision la part d'effort intellectuel 
du ,-i~nrron ? Choix de terrain, cépages, méthodes de vinification, 
ta.nt dt• détail~ d'rgale ou de moind.I·e importanco prouvcnt bien que 
l'homrnc tra\'aille en l'occurrencc autant avec Ron cervcau qu'avec 
ses mnins. La tcne, le climat - richei-scs naturelles dont la France 
cst mirux pourrne que tous les auh·cs pa.ys - c'est l'apport de la 
uatme. L'obs,•rvation, lrs cxprricnccs, le travail certcs, mais aussi 
une smtc de rarliation intuitivo, cl'inspirntion peut-eh·e, voila. l'apport 
de l'homme. L'nrt de la. ,·igne ri-t aini-i créé. 

La Franco cst Je payK qui procluit le plus de vins fins. Elle les doit, 
cl'mw p11rt, a sa. variété de climnts régionaux et ele sois : sois cro.ycux 
de C.:hnmpagne et des C'harentrs, pays des grandrs eaux-de-vie, sois 
gravl'lcux du )[édoc et des Ora.Yes, dr Chatrauneuf-du-Papc, sols 
argilo-culcaires ele la Bourgognr, des cotes do Saint-Emilion et eles 
coh•aux de la Loire : et, d'autr<• 11nrt, au génie spécial et a l'enclumnce 
inYincible du ,·ignrron qui lutte Yirtorieuscment contre tous les obsta.eles 
qui lui sont opposés. Dnns le style imagé ele Bonapartc on peut dire 
que cln ns une houteillo do ,-in ele Franco il y a eles sicclcs de labeur. 

C'cst une joir un pcu orgueillcuse qu'on éprouve en parcouraut 
par la pcnséc lt•s régions fortunécs qui clonnent naisHance a l'aristo­
cratic de nos \'Íns. La Uhampagne, 011 l'homme a dévrloppé le plus 
d'cfiort11 de rrconstitution aprcs le phylloxera, puis a.pres la gucrre, 
et qui a tlocilemrnt acccpté la législation shcre qui protege sa renommée. 
Et ,·oiri, au premier rnng des régions productrices drs Yins non 
morn,~cux, le 1westigirux Bordrlais, qui produit. o. lui scul la moitié 
des vins exportrs. Le Bordclais mérite qu'on s'arrete longtemps a le 
contempler et a l'admirer. La réputation mondiale de ses produíts 
e.st i;olidement Hablie par des qualités spécialcs. NotonR ret avantage 
consiclérnblc puisque nouR haitons d'rxporlation : ses bouqucts se 
déwloppcnt aver l'age et il porte en lui des élémcnts de conservation 
qui lui permctlrnt clr r(•sister au temps et au Yoyagr. 

II n'y a pas un viJ.1 de Bordraux, il y a des vins ele Bordeaux. Ccr~es, 
la région a unr unité par son rlimat et ses cépages 6.ns, les pr<>m1crs 
sam, doute du mond<> rntier. )fois elle a. aussi une varirté dut> a la 
naturr cliYersr clr ses sois. C'eRt, en sommc en une seulc, un ensemble 
de régions viticolcs. Nullo part da.ns lo monde on ne trouve réunis 
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des types aussi variés de grands vins. Et l'on évoque 
des noms célebres de l'armorial du Médoc, ses pre­
miers crus : cha.teau-margaux, chateau-latour, 
cbiltcau - lafitc, qui brillent entre tous ; de ses 
communes célebres · Saint-Julien, Pauillac, Saint­
Est~phe. Au nord du fleuve, daos le bassin de la 
Dordogne, voici Saint-Emilion, Pommerol, a.ux vins 
corsés et capiteux. 

Passons maintennnt a la région des Graves ; elle 
est renommée a la fois pour ses nns rouges et pour 
ses vins blancs. On a dit des vins rouges de la 
région des Graves qu'ils sont les vins des connais­
seurs. Les qualités des vins rouges des Graves sont 
moins éclatantes que celles du Médoc, mais pr~ 

· fondes et se développeront avec l'íige. Les vins 
blancs de ccLte région, le plus souvent secs, parfois 
líquoreu.x ou dem.í-liquoreux, sont également des 
plus appréciés. 

Et nous atteignons le paradis de Sauternes et de 
Barsac, aux nectars incomparables : « Bouquet, 
finesse, <e originalité », disent les spécialistes, dont 
le vocabulau·c est inéptüsable. « Exquis ! » clame le 
consommatem moins savant, mais tout aussi en­
thousiaste. Une particularité peu connue du public : 
les raisins blancs de cette région sont atteints, au 
moment ou on les récolte, d'un parasite qui a la 
propriété d'évaporer lour eau, d'ou il résulte un 
parfum tres spécial. On appel1e cela « pourriture 
noble ». Comme quoi les mots, par leur assemblage, 
ont souvent leur éloquence inattendue. Traversons 
la Garonne et admirons Sainte-Croix -du-1\:Iont et 
L oupiac. 

l\Iais ne soyons pas exclusifs et quittons cette belle province -pour 
nous cliriger vors le Nol'Cl en pasRant par la Dordogne, or1 nous go(1te­
rons le délicieux vin blanc de l\Ionbazillac, fait, d'aillcurs, avec les 
cépagcs de la Gironde, mais par une Yinification difiérente. Arrivons 
a la vallée de la Loire : Vouvray, Chinon, Bourgueil ... Saluons ces 
maitres et saluons aussi l' Anjou, le Saummois, le Sancenois. Et nous 
voici en Boiugogne a\·ec ses communes et ses « climats » renommés : 
vougeot, chambertin, nuits-saint-georgrs, beaune, pommard, volnay, 
meursault, montrachet. Et n'oublions pas les cotes du .Jm·a, les crus 
de chíi.tea.u-cbalon, étoile, arbois, si attrayant.s par leur variété et 
leur originalité. 

On ne peut qiútter la Bolll'gogne sans parler du Beanjolais, qui en 
fait pa.rtie au point de vue géographique. Le vin du Bcaujolais est 
remarquable par son arome, sa fraichetu, sa. légereté. Des sa jeunesse il a. 
du parfum. 11 a de grand.s crus qui out toujours une finesse remarquable, 
mais qui sont plus capiteu.."\'. : pouilly-fuissé, juliénas, moulin-a-vent. 

Desccndant la vallée du Rhone, sur les cotcaux qui bordent le 
fleuve, une série de vi.ns capiteux et fins : cote-rotie, tain-l'hermitage, 
chateauneuf-du-pape, dontla renommée ne cesse de croitre a l'étranger. 

Tout a fait a.u Midi de la F rance, des vins d'une confection tres spé­
ciale récoltés sous le climat le plus chaud de noh·e pays, dits « vins 
doux naturels » parce qu'ils sont a la fois doux et corsés : banyuls, 
risevaltes, maury, muscat de Frontignan. On peut dire que leur 
renommée n'est pas encore au niveau de leur valeur; ils sont uniques 
da.ns leur genre ; leur charme s'exerce a toute heure puisqu'ils n'ont 
pas besoin pour obtenir Jeur plein effet de la table servie. Tres appréciés, 
tres exportés, ils font aussi grand honneur a la France ! Et terminons 
par cet hommage a l'Alsace qui, depuis son retour a. la mere patrie, 
a completement transformé sa viticulture, planté des cépages fins 
la. oii il y avait des cépages communs, fait des vins d'un bouquet exquis 
et pénétrant qui concurrencent heUI'eusement les meillems vins d'Alle­
magne. A Pa1is les vi.ns d' Alsace sont grandement a.ppréciés des 
gourmets. 

Et voici le couronnemont de l'rouvre vinicole: les grandes eaux-de-vie 
de France, cognac et armagna.c, au.xquclles aucune autre eau-de-vie 
du monde ne peut etre comparée et qui allient en elles la force et la 
fi.nesse. L'exportation du cognar. ne cesse de s'acrroitre, m~me pendant 
la guerra, tant l'étranger apprécie cettc production de notre pays. 

Au début de cet nrticle nous parlions du presti1re de la qualité 
frans-aise. Les vins fins sont un des principaux éléments de ce prestige. 
Pour leur conserver lrur réputation, TJOUr les protéger contre l'nsur­
pation, les tendances a la production facile et trop abonda.nte, une 
législation sévcre a été édifiée. Dans un article récent (*) 
M. le sénatcm Capus l'a étudiée a.veo Aa grande compétence. 
Mais avec sa. grande modestic, il a oublié de elirc qu'i l en était le pro­
moteur. Une proposition de loi qu'il présenta. devant le Sénat organisa 
tout a la fois la discipline profcssionnelle et la protection des appella­
tions. Elle íut inséréc clans le f!tatut viticole du 30 juillet 1935 et fut 
ainsi acloptéc sous forme de décret-loi. 

On peut dire que la création des appcllations controlées a. reconnu 
aux défenseurs de nos grandes ar>pellations le memo droit de propriété 
qu'aux créateurs des rouvres d'art. 

Cette comparaison, il est a.gréable a celui qui écrit ces lignes de la 
formuler. car elle lui rappelle d'autres campagnes pour les droits d'auteur 
et de propriété. Droit d'auteur aux a.rtistes, propriétó scientifique ... 
Les vins de France, qtü sont une ceuvrc d'a.rt due a la science de nos 
vigncrons, devaient nous trouver pret.s a. célébrer leur mérite. 

( • ) Voir L' 11/uslration du 13 janvler. 

L u CIEN KLoTz. 

L'ILLUSTRATION 
11 MAi /940 

SUPPLÉM/i'NT - 1..xxx 



11 MAi 1940 L'ILLUST RATION 

SAMARITAINE 

DE MOTEURS DIESEL 
6 
CV. 

IN DUSTRIELS - MARINS 100' 
GROUPES 1:LECTROG~NES - MOTOPOMPI:$ . . 

. C 'V ,Eli MOTOCOMPRESSEURS1 

COMPAGNIE LILLOISE DE MOTEURS 
85 . AUE MAAIUS-AUFAN - LEVALLOIS (SEINE) 

DE 

.ANNONCES - LXXXI 

LUXE 

PERFECTION 

L'écoulement régulier de l'encre, 
la douceur d'une pluma « éter­
nelle », l'élégance de la ligne 
classent BAYA R D comme le 
plus pratíque, le plus robusta et 
le plus parfait des stylos. Vous le 
choisirez pour sa beauté, vous 
l'aimerez pour ses q ua l ítés . 

Le SUPERSTYL. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 200 fr. 
Le SUPERSTYL et son porte-mine. 255 f r. 
Le SUPERSTYL dame. .. .. .. .. .. .. 130 fr. 
Le SUPERSTYL dame et son ._ / 

porte-mine .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 185 f r/ 
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Hótels, Restaurants recommandés 

DÉPARTEMENTS 

MONTE-GARLO 
MONTE•CARLO PALACE 

Proximité immédiato des Jardins et du Casino. 
Confort paríait - Ex ce l l ente cu i sine. 

P ension dep. 85 ír. Tél. dons toutes les chambres. 

MONTE ­
CARLO BRISTOL•MAJESTIC Bord de la mer. Ouvert t.oute l'année. 

Arrangemen t famille. PrLx l\fodérés. 

BEAULIEU S/ M. 
entre RICE & M"-CARLO 

CANNES 

HOtels Bcdford et Savoy. 
Bord de In mer. ranJ1f, Tm11. 

OU\ erts tonto r ,mnéo. 

Hc$ te l B E AU . S É JOUR 
dans son srrand pare privé. 
Demier confort , prb,: mod. 

JUAN I PINS HOTEL VILLA ALBA • es• Jardi~ Jlcuri. Panorama 
magml\que. Toutconfort. 

v U AN­
LES·PI N S 

Le chez-soí 

HOTEL WINDSOR 
Pres de la plage, 

íntégral au meílleur prix. 

JUAN I S PINS HOtel Courbet & Métropole • e • SO chumbre~-Coníortmo­
------- derne. Pen~ion dep. 45 fr. 

Monte - Cario 
WINDSOR 

Ouvert toute l'année 
Grand jardín 
Prix modér és 

Dernier confort 

JUAN• LA RÉSIDENCE LES• NICE 
HOTEL BRICE 

Au centre - Conrort - Jardín 
Culsíne soignée-Ouvert toute 
l'année • Pensíon depuls 55 rr. PINS 'lloutcon!. Culsine soig, Prix modérés. 

L'Edition de Guerre de 

rend compte, par le texte et la pholographie, 
de la pbysionomie actueUe 
de Lyon et de sa région 

3. OUAJ GENERAl.·SARRAII. I """""ºC S/1 • 3 f 

L.YON rc,.,e,,. • uu,rocr S3 · -3~ 

O . lll!RTHILLJIU f, a,,,~r:rra,11 

E:Nwoi f:ftAJIIICO D'UN NUM l!RO SP&ciM~ COffTA..8 

2 FA. 8N TIM 8A8 1-POS"T8 

TVPE 
COLONIAL 

'7.CV o démor reur 
Brev~§ S.G.D.G 

11 MAI 191/) 

c. c. c. 
LE COUTURIER 

DU 

MANTEAU DE PLUIE 

35 A 41, 8' HAUSSMANN 

P A R I S 

64 A 66, RUE NEU VE 

BRUXELLES 

• 

POUR VOS DÉPLACEMENTS 
ET TR AN SPORTS 
COLO. NIAUX 
POUR i.=USAGE EN MER 
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k= POU R VOUS ET VOS AMIS ~ 
111 C O M M A N O E Z l E 111 

GASTRONOME GOOET 

LE, COGNAC DE LUXE 
w:. :g~ ~·;: ~·, ~~· T RE ~I 
NCO DOMICILE DANS 
TOUTE LA FRANCE 

liiiiiiiiiiiiiiiiii;;¡PRIX PUBLICITAIRE 

Échos et Communications 

LA Ll:cHERE-u:s-BAINS (SAvorr.:). 
Malgré les circonstances, La Léchcre 

ouvre. Cure de santé, cure de repos en lieu 
silr. Circulation, phlébites, vésicule biliaire, 
hypertension, jeunesse des jambes. Climat 
doux, hotels t res confortables. Demandcr 
brochure SA, 53, rue du Rocher, París. 

OU PASSER L'ÉTÉ ? 
Dans les stations d'Auvergne, les plus 

favorables aux coloniaux tant par la nature 
tonique et tempérée de leur climat que par 
les indications thérapeutiques de leurs eaux. 

A La Bourboule : le lymphatisme et ses 
maniiestations respiratoires; le paludismc; 
les dermatoses; le diabete. 

A Chiitcl-Guyon : les maladies des voics 
d igestives (intestin et foie) ; les entéritcs 
coloniales. 

Au l\lont-Dore : l'asthme; l'emphyseme; 
lesmaladies du nez,de la gorgeet des bronches. 

A Royat : les malacties du creur et des 
arteres (hypertension, artério-sclérose). 

A Saint-Nectairc : les maladies des reins 
(néphrites, albuminuries) et l'anérnie. 

Vient de paraítre : 

" P ROBLEMES 

ET DOCUMENTS 

IN-OCTAVO " 

L'EMPIRE FRANCAIS 
par 

Philippe ROQUES et m. DONNADIEU 

LE LIVRE 
QUE TOUT FRAN(:AIS 

DOIT LIRE 
Un volume au format in-8 carré 

236 pages, 3 cartes 
Prix : 27 francs 

UNE BARRltRE INFRANCHISSABLE 
A L'HUMIDITÉ 

Les produits hydrofuges sont oombreux, 
mais leur application est le plus souvent 
difficile et demande des spécialistes. 

Te! n'est pas le cas de Cimenfersec, doot 
l'emploi est a la portée de tous pour com­
battre ef ficacement l'hurnidité des murs, 
pour arreter les fuites des réservoirs, des 
citernes, des terrasses. Dcmandez la notice ;\ 
Cimenfer (car c'est un produit de la grande 
marque bien connue), 72, quai de l'Hotcl­
dc-Ville, Paris, et vous la rec!::'.~.:z franco. 

L 'I LLUST RATION 

G. Massenel 

D'un bout a l'autre du Monde, des reg1ons glaciales 
aux Tropiques, TESTUT triomphe ... 

, . 
. . . par son expenence 

car un siecle d'études et de réalisations pratiques ont per­
mis a cette vieille marqu: de_ résoudre tous les problemes. 

... par sa qualité 
car le matériel TESTUT ne se contente pas de promettre : il 
"tient". Sa robustesse a toute épreuve luí permet d'affronter 
les transports les plus rudes et les plus durs services. 

. . . par sa précision 
car celle-ci est légendaire et fait désormais loi dans 
le domaine si délicat des instruments de pesage. 

Balances A utoma· 
tiques • Roberval 
Béranger - Bascules 
de 1ous systemes 
Ponls de 1ou1es forces 

8 ,· R U E P O P I N C O U R T 

Exigez de volre 
Commissionnaire 
la morque TESTUT : 
c'es1 pour vous une 
garan1ie absoluel 

PAR IS 1 1º 
------------l"élés,h, : Roquetto 88,70 -----------" 
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est un 
ieu de 

52 cortes donl les figurines et couleurs 
habituelles sonl remplacées par des lettres 
et des ch1flrcs Cest l"art du bridge combiné 
avcc !"esprit des mots crois'és. Un jeu qui 
se ioue a 2. 4. 5 el meme davantage. 11 n'y 
a pas de ieu aussi varié pouvant vous 
d1st raire toujours avcc un égal plaisir. 

1:1 Sur 60 caries sont représentés des ~ scenes de la v1e colon1ale, des types 
d"ind,genes, des croquis géographiques. 
la superficie, la population, les produ1ts 
des colonies, Documentation fournic par 
le Scrvice intercolonial du m1nisterc des 
Colonies. c·esl en vous amusanl que vous 
connaitrez les richesses el la splendeur 
de notre Empirc colonial. Jeu idéal pour 
la jcunesse. 

~ estunjeu 
---·- - - ---·- umque 

par sa 
nouvclle formule. Cest toute l"actt­
v, té intcllectuelle que doit déployer 
un financicr, pas une secondc 

l"intéret ne se ralentrt et c·est la danse 
constante des achats. des ventes. des 
emprunts... et des b,llets de banque. 
Monopoly est un amuscment incomparable 
et tou jours renouvelé. Pour 4 1, 8 joueu,s. 

Jcu • national • anglais. Jcu de 
Aeches transformé de maniere a 
viter le danger des Aeches lourdes 

et poinlues. Jeu d"adresse par excellence. 
Présentation permettant de joucr a deux 
ieux diflérents. 

• 
En vente d prix 1mposés. dans les magasins 

de j eux ti cadeaux el grands magasms. 

MIRO COMPANY 
PARIS, ÉDITEUR 
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ECHOS ET NOUVEAUTES =-· 

tCONOMISEZ 35 % DE COMBUSTIBLE 
SUPPRlMEZ LES COURANTS O'AJR 

Aag mentez: uotre confort. 

Avec les véritables joints métalliques bre­
vetés SUPERHERMIT VOUS supprimez radica­
lement les courants d'air, les déperditions de 
chaleur, les iofiltrations de pluie, de suíe, de 

poussicre et le bruit. SuPERHER~nT est invi­
sible et s'adapte a toutes fenctres et portes 
bois ou métal. Dix ans de garantie. 

Demandez la documcntation n° 6 a 
SUPERJIERmT, 

79-811 Faubourg-Poissonniere, París; 
131 rue des Poissonniers, Bruxelles. 

• 
LES BIJOUX MODERNES 

DE DUSAUSOY 

Expcrt-joaillier 

VENTE - AcHJ.T-TRANSFORM/.TfON 

411 boulevard des Capucines, PARIS 

• 
SUPPRJMEZ L'EAU CALCAJRE_. 

mnemie de votre santé qui, employée pour 
la cuisinc, cause et aggrave rhumatismcs, 
arthrice, maladies de foic, de reins, 
intcstins, etc. ( Regardez le 
tartre dans ws casuroles.) 

A bímam et desséchant la 
peau et les chcveux, si cm­
ployéc pour la toilette. 

Ab1111a111, usant le tinge, 
eotartrant les chaud icres, 
canalisadons, cte. 

Co11traria11t tout travail, 
entrafoant des dépenses 
inutilcs. Un adoucisseur 
d'eau TETTBRO « coi1te moins que rien »· 

Brochure gr:ituite sur demande. 
« TETTBRO •, servíce 20, 2161 rue de Rivoli, 

Paris. Téléph. : Opéra 22-88. 

LE CARBOCBLORE 

Le Carbochlore, qui a re,;u l'approbation 
du Cooseil supéríeur d'hygiene publique de 

France, garaotit1 dans 
tous les cas, de l'eau 
rigoureusement stérilisée 
et parf aítemcnt désodo­
risée. 

Les appareils Carbo­
chlore permettent de 
traiter toutes les quao­
tités d'eau d ési r a b I es, 
depuis l'appareil 111énager 
jusqu' aux appareils auto-
111a1iques a grand débit. 

Ces appareils tres 
simples, d'installation 
facile, n'exígent aucune 
surveillance ni contr6le. 
Ils sont adoptés par le 
Service de santé de 
l'armée, les Cherníns de 

fer et les Services du génie rural. 
Documents et renseigoements : LE CARBo­

CHLORE1 61 ruc de Téhéran, Paris. Carnot 33-22. 

• 
CONSOMMEZ DE L 'EAU Rt.ELLEMENT PURE 

Le Filtre Chamberland Systeme Pasteur, 
sans avoir recours aux procédés antiseptiques, 
donne l'eau naturelle et absolument pure, 
débarrassée de toutes les impuretés et bacilles 
qu'clle peut contenir. 

Filtres fonctionnant sous pression. 
Filtres fonctionnaot saos pression . 
Filtres • Colonial • et de voyage. 
Bougies de diverscs porosités pour labo­

ratoires 
Le Filtre Chambcrland Systeme Pasteur 

est employé dans tous les Instituts Pasteur 
pour puri fier les sérums et les toxincs. 

Siegc social : So /Jis, ruc Dutot (XV•). 
Téléph. Vaugirard 26-53. 

Adresse télégr. Filtrum-Paris. 

• 
VOTRE vo1n RE PEUT RENDRt MIEUX 

Le bon fonctionnement d'un moteur, 
ses d éparts, ses reprises, sa consommation, 
son rcndemeot dépendent pour beaucoup 
des bougics qui l'équípent et de leur réglage . 

C'est la une chose qu'igooreot trop d'auto­
mobiJistes qui pourraient cirer un bien meilleur 
parti de leur voi-
turc en dépensant 
moins ! Pour com-
bler cette !acune, 
les BouGn:s A. C. 
ont édité une 
remarquable bro­
chure documen­
t aíre i ll ustrée: 
12 Conseils d'Allu­
mage. Ce véritable 
guíde a sa place 
d ans toute voi­
ture et présente 
d 'une fa~on el aire 
et pratique cout ce qu'il faut savoir sur les 
bougies, leur choix et leur entretien. 

Envoi gratuit sur demande a BouGu:s A. C. 
151 bis, av. du Pt-Wilson, P utcaux (Scine). 

POUR GARDER BEAUTt, SANTt, JEUNESSE 

Pour faire fondre les hanchcs, pour réduire 
le ventre, évíter l'embonpoinc, pour gardcr 
un corps jeune, mince et souplc, FAl1:ES 
DIX ~UNUTES CHAQUE JOtm un cxerc1ce 
salutaire, agréable, a haut rendement avec 
ADAMS-TRArNER, seul apparei l de culture 
physiquc en appartement qui combine le 
pédalage et l'exercice des bras et du tronc. 

Pliage instantané. Encombrement nul. 
Poids, 10 kilos. Gracuitement, demandez 
la luxucuse brochure IA donnant tous ren-

seigoemCl'lts aux Établissemcnts AoA1>1s, 
3, quai de Retz, a Lyon. Ecrivcz aujourd'huí. 
Remettre, c'est oublier, et oublier, c'est 
grossir, se déformer... vieill ir. 

París : Harding Sports, 4, rue Duphot. 
Suisse : Rochat, C. P. 2.124, Lausanne. 
Égypte: Établíssements Cicurcl, Le Caire. 

• 
UN NOUVEAU GRAISSEUR AUTOMATIQUE 

Les difficultés de graissagc sont résolues 
par l'emploi des graisseurs T1L a débit 
régularisé. 

D'un remplissage facile, ils assurent sans 

intervention un graissagc parfait pendant 
de nombreuses heures, un iodicateur de 
capacité permet de juger de l' opporturuté 
de lcur remplissage. 

TmR10N, 103, rue Saínt-Sever, Rouen. 

• 
REINS AU CHAUD 

Dép6ts en 

La ceinture tubulaire de 
flaneUe élastique, en filés 
Lastex du Dr M. G1BA1JD, 
procure une douce chaleur 
aux reins et a ('abdomen. 

Documentation : SPOR­
FLEX-GJBAUD1 2, rue Balay, 
Saint-Etienne. 

Suisse et en Belgique. 

SUPPRIMEZ LE RISQUE DE CASSE 

Résultat d'une technique moderne daos 
le travail de la cellulose, le vrTREx est un 
verre souple ayant une armature métallíque 
en fils d'acier galvanísés. 

Flexible et léger, il cst cepcndant absolumcnt 

incassable et résiste h toutes les intempéries. 
Le VJTRS:X est perméable aux rayons ultra­

víolets. 11 assure une lumiere riche en radia­
tions de toutes sortes pcrmettant la forma­
tion des ,·itamincs nécessaircs aux végétaux 
et aux an imaux. 

Le v1TREX est un isolaot parfait contre 
la chaleur ou protege du froid mieux que 
tous les matériaux translucides habituelle­
ment utilisés. 

Sa facilité de pose permet a chacun de 
gamir : chassis de couchc, serres, poulaillers 
et toutes ouverturcs d'éclairage. 

En vence daos les quincailleries. Demandez 
notice « E-x • vrr.H:x, 271 rue Drouot, a 
Paris (9•). Provence 03-0,:¡ . 

• 
LA stcURITt DANS LE CAMPING 

est toujours l'apanage des Établissements 
RAc1..1:T, qui, avec leurs tissus a grande 
résistance et imperméables, oot toujours eu 
la préférence des campcurs. Grace a leur 
grosse capacité de production ils continuent 
de servir la clíentele civile. Les séries sont 
moins nombreuses, mais les tissus toujours 
garantís : un tissu lourd genre armée fran­
,;;aise ; une toile légerc, genre Tropic, et 
('inimitable MÉTASOL pour les tapis de sol. 
En vente partout. Gros : C. RACLET, 
16, avenue du Bcl-Air, Paris. 

• 
"FIX-0- T O IT " 

Ce porte-bagages procure roo% de confort, 
car il supprime tout encombrcment dans 
l'intéricur de la voiture. Peut etre utilisé 
avec ou saos galerie. 

II se fixe instantanément sans percer u o 

trou et saos sangle a l'intéricur de la 
carrosseric. Catalogue gratuit sur demande. 
EtabJts MARVEL, 122, av. Philippe-Auguste, 
P aris (x1•). Exigtz la marque u MARVEL » 
sur chaque appartil. 
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~ Pour tous vos clichés 1 
: adressez-vous § 

i AUX ATELIERS DE 1 
PHOTOGRAVURE i 
DE II L'ILLUSTRA TION' i . : 

Se renseigner au : 
SERVICE DE LA PHOTOGRAVURE 1 
13, rue Salnt-Georges - PARIS (9") =.=. 

T•1.,Trud1Tnt82•S4 (t ll9na19roup"ssou1ce num,,01. 
,1u1t1Hu1n1111u111t1n1HHH111nt ................. ,.,,,,,,,,.i 

BOHHETERIE 
CEVENOLE 
YALEICCI 10rom,1 

Pour soulever 

MALADESet 
BLESSÉS 

FibMY 
Le cog nac des connaisseurs 
ETABLIS FAOMY,AOGÉEaC~ 

1815 COGNAC 

B1BLIOCRA.PHIE COLONIAi.E 

Un livre clair, précis, chiffré, et qui 
joint la leton historique a l'étude des 
réalités présentes, est publié par M. Phl­
lippe Roques et Mm• M. Donnadieu sous 
ce titre : l'Empire Jran'°is (Gallimard, édit.) 

Les auteurs ont donné a leur livre cet 
objet essentiel, qui d'ailleurs rejoint le but 
de notre présent numéro : « Apprendre 
aux Francais qu'ils possedent outre-roer 
un immense doroaine, car si la France est 
uo empire de 110 millions d'habitants il 
arrive qu'elle ne le sache pas toujours tres 
bien. Elle continue souvent A parler, A 
penser et a agir comme si elle restait 
simplement une nation européenne, une 
des plus riches et des plus belles sans 
doute, mais non pas désormais la plus 
peuplée et la plus vaste. > 

Comment pourrait-on concevoir que 
l'étendue - presque un vingtieme des 
terrea habitées - la variété, les ressources 
en hommes et en produits, les richesses 

L' Administratcur gwéral : JBAN BASCH:BT. 

L'ILLUSTRATION 

LES YERRES 

STIGMAL 
CORRIGENT ET PROTtGENT PARFAITEMENT LA VUE 

lls sont fabriqués en plus de 1500 combinaisons différentes 
pour correspondre a toutes les imperfections des yeux. 

En vente chez les Opticiens Spéciolistes (Prix imposé) 
La Société des lunetiers, 6, rue Pastourefle, Paris, ne vend pos aux particuUers. 

MUSCAT DE FR01'TTIG1'TA1'T ~! COOP~RATIVE 
Expfdition Cai-.. : 2 boateillH, 44 rr-.. ; 3 bou1Alilleo, 66 fran .. ; 6 bouteill.., 11 ,4 fran ... fnnoo domlaile 
CMlDtre VtJMment compte cb~e poatal : Hontpelliet 3865. Hbieo pru, euvolll ª"" arméeo. 'tohaat. gntalü. 
«:OOPl:lllATIVE DES IIIISCAT8 DE FROIVTIGIWAN e ••r••lt). - ....... 114rte•• tt-llML 

La brochure qui vous fe ra recevoir I 
5150' mDle 

Recue 
a 16 ans. 

l'EXAMEN 
POUR LE PERMIS 

DE CONDUIRE 
Comment répondre, 

comment manceuvrer 

par BAUDRY DE SAUNIER 

ÉDITION 1940 PRIX : 5 fr. 50 

Nombreuses lllustrallons (qualn planches en couleurs : slgnaux routiers), cas dlvers de prioril6 de passage,etc. 
E. FLAMMARION. Éditeur. 

ATELIERS ET CHANTIERS 
MARITIMES DE DAKAR S. A. 

A. C. D. 
Ateliers : ROUTE DE BEL-AIR 
Tél : 617 - Ad. Tél. : ATELIERS-DAKAR 

RÉPARATIONS 
DE NAVIRES 
CONSTRUCTIONS EN FER 
Siege social : 11, avenue Lebon, DAKAR 
BOITE ·POST ALE 170 - TÉL. : 38, 43, 543 
PARIS : 13, r ue Chateau brland 
TÉL.: ÉL Y. 15-25. AD. TÉL. FREIGHTER·PARIS 

LES MACHINES A COUDRE 

•• ATHOS '' 
LA PLUS IMPORTANTE FABRIQUE FRANCAISE 

MODl:LES LES PLUS PRA TIQUES, LES PLUS ROBUSTES 
ET LES PLUS PERFECTIONNÉS POUR TOUS LES USAGES 
VIBRANTES, ROTATIVES, CENTRALES 

MACHINES INDUSTRIELLES 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS S'ADRESSER AUX 
USINES : 68 A 66, RUE DE MOUZAIA, PARIS-XIX• 

actuelles et virtuelles de cet Empire ne se 
fixent pas daos !'esprit de tout Fra.ncais ? 
Et tout Fran~ais aussi doit connaitre 
l'amvre qu'ont édifiée au loin les plus 
entreprenants des fila de France, comme il 
doit pouvoir dénombrer les forces jeunes 
et íraiches aptes a relayer ou doubler en 
cas de péril celles de la métropole. 

Le livre de M. Roques et de Mm• M. 
Donnadieu réserve son premier chapitre 
A l'expansion coloniale, qui, en cinquante 
ans, réalisa notre Empire actuel. Les che.­
pitres suivants traitent de l'Empire fran­
i:a.is a travers le monde, de l'Empire 
puissance militaire et puissance écono­
mique et, en.fin, de l'Empire communauté 
spirituelle. 

LIVRES DE CUERRE lt3t-1NO 

M. Jacques Boulenger a réuni sous ce 
titre : Qu.elque part sur le Jront (Calmann· 
Lévy, édit.), la suite des reportages qu'iJ a 

publiés dans le Temps, dont il est cor­
respondant aux armées. Le volume 
regroupe ces articles, dont la forme vive 
anime les themes traités et les visions 
rapportées. 

Un petit livre de M. C. de Bourcet, 
écrit au cours des hostilités de la guerre 
russo-finlandaise, se consacre a 111 anner­
heim maréchal en Finla.nde (Sorlot, édit.). 
Cette esquisse, précise l'auteur, a été 
rédigée pour les Frao1:&is, qui doivent 
mieux coonaitre l'homme, le soldat et 
le chef qui fut l'ame de la défense de son 
pays. 

LE S1LENCE DES VJElLLES MAJSONS 

Silence d'une vieille maison, cela fait 
uo joli titre pour un livre d'évocations 
familiales et d'études humaines. L'ouvrage 
(Payot, édit., Lausannc) est signé par le 
docteur René Burnand, qui a trouvé ses 
inspirations pendant ses vace.nces daos 

Imprimcric de L'll/11s1r111io•, lH, routc de Saiot-Deois, l Bobigny, Seioc. - PIUNTl!I> IN Fa.u,¡cs. 

Nº 5071 

GRANDE LIQUEUR 

.1/pprenez la reliure 
cnez VOU$/ 

Apprenez aexécuter 
toutes reliures chez 
vous, grAce aux cours 
par correspondance et 
au matériel spécial de 
l'INSTITUT ARTISA­
N AL DE RELIURE. 
Demandez la belle 
brochure Nº 4 envoyée gratuitement, 
5 bis, Cité Malesherbes, PARIS (ge) 

BLANC 

l'ancienne demeure des siens. 11 y réveille 
l'écho du pas5é. Des lointaines aven­
tures militaires des premiers habitants 
de e la Bourcane > il conduit le lec­
teur jusqu'a l'époque actuelle, en faisant 
revivre des figures pittoresques ou atta~ 
ch!\ntes. 

En raoimant les existences paisibles 
d'autrefois M. René Burnand a voulu 
reposer ses lecteurs de la e cruelle actua­
lité >. L'auteur invite ses contemporains a 
se souvenir que leurs prédécesseurs ont 
des droits sur eux, qu'ils ont contribué a. 
fa~onner leur personnalité et qu'une nalion 
n'est forte que dans la mesure ou ses 
enfants sont attacbés a leur passé, A leur 
sol et a leurs traditions. 

Tel est l'enseignement d'un. ouvrage ou 
un discret lyrisme se compose avec un 
agréable humour dans les évocations 
du pays vaudois. Un artiste fraternel, 
M. David Burnand, a imagé le livre 
d'une trentaine de compositions fort atta­
cbantes. 

L'lmprimcur-Gérsot : Ew1u; ACHAJU> 
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